•'•^. 


^iJ. 


l  ?l.  P6^ 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  witin  funding  from 

University  of  Ottawa 


Iittp://www.arcliive.org/details/lesmartyrsouletr02chat 


LES  MARTYRS, 


m 


ou 


LE  TRIOMPHE 


DK 


LA   RELIGION   CHRETIENNE. 


MIVVVVV«VVVVVVVVVVVVVVVVVVV«%M(VVVVVVVVW««V«V«VVVWVVVVVWVVVV\«VVV«WVVVVk^ 

IMPRIMERIE  LE  NORMANT,  RUE  DE  SEINE. 

^«MVVVVV\«V\VV\VV%«VVVV\VVVVVUVMK/V«%VVVV\VV\<VVVVVVVVVVV>%«A'VV%IVVVVVVVVVVV\>VV\AAA 


LES  MARTYRS 


ou 


LE  TRIOMPHE 

DE 

LA  RELIGION  CHRÉTIENNE, 

PAR  M.  LE  V"  DE  CHATEAUBRIAND. 

£ltcaârcôm&    édcùcon, 
TOME  SECOND. 


A  PARIS, 


CHEZ  LE  NORMANT,   IMPRIMEUR-LIBRAH\E, 

nOE    DE    SEINE,    N»    8,    PRES    DU    PONT    DES    ARTS. 

MDCCCXXIL 


LES  MARTYRS. 

LIVRE  XL 


SOMMAIRE 

DU    LIVRE   ONZIÈME. 

Suite  du  récit.  Repentir  d'Eudore.  Sa  pénitence 
publique.  Il  quilte  l'armée.  Il  passe  en  Egypte  pour 
demander  sa  retraite  à  Dioclétien.  Navigation.  Alexandrie. 
Le  Nil.  L'Egypte.  Eudore  obtient  sa  retraite  de  Dioclé- 
tien. La  Thébaïde.  Retour  d'Eudore  chez  ôon  père.  Fin 
du  récit. 


LES  MARTYRS, 


ou 


LE  TRIOMPHE 


LA   RELIGION    CHRETIENNE. 


LIVRE  XL 

«  Pardonnez  ,  seigneurs  ,  aux  larmes  qui 
coulent  encore  de  mes  yeux  !  Je  ne  vous  dirai 
point  que  les  centurions  m'avoient  retenu  au 
milieu  d'eux ,  tandis  que  Velléda  s'arrachoit 
la  vie.  Trop  juste  châtiment  du  ciel  :  je  ne 
devois  plus  revoir  celle  que  j'avois  séduite,  que 
pour  l'ensevelir  dans  la  tombe  ! 

j>  La  grande  époque  de  ma  vie ,  ô  Cyrille , 
doit  être  comptée  de  ce  moment  ,  puisque 
c'est  l'époque  de   mon  retour  à  la   religion. 


8  LES  MARTYRS, 

Jusques  alors  les  fautes  qui  m'avoient  été  per- 
sonnelles, et  qui  n'étoient  retombées  que  sur 
moi ,  m'avoient  peu  frappé  ;  mais  quand  je 
me  trouvai  la  cause  du  malheur  d'autrui ,  mon 
cœur  se  révolta  contre  moi.  Je  ne  balançai 
plus  ;  Clair  arriva  :  je  tombai  à  ses  genoux  ; 
je  lui  fis  la  confession  des  iniquités  de  ma  vie. 
il  m'embrassa  avec  des  transports  de  joie  , 
et  m'imposa  une  partie  de  cette  pénitence, 
non  assez  rigoureuse ,  dont  vous  voyez  la  suite 
aujourd'hui. 

»  Les  fièvres  de  Fàme  sont  semblables  à 
celles  du  corps  r  pour  les  guérir  il  faut  surtout 
changer  de  lieux.  Je  résolus  de  quitter  l'Ar- 
morique  ,  de  renoncer  au  monde,  et  d'aller 
pleurer  mes  erreurs  sous  le  toit  de  mes  pères. 
Je  renvoyai  à  Constance  les  marques  de  mon 
pouvoir,  en  le  priant  de  me  permettre  d'aban- 
donner le  siècle  et  les  armes.  César  essaya  de 
me  retenir  par  toutes  sortes  de  moyens  :  il 
me  nomma  préfet  du  prétoire  des  Gaules, 
dignité  suprême  dont  l'autorité  s'étend  sur 
l'Espagne  et  sur  les  îles  des  Bretons.  Mais 
Constance,  s'apercevant  que  j'étois  ferme  dans 
mes  projets,  m'écrivit  ces  mois  pleins  de  sa 
douceur  accoutumée  : 
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«<  Je  ne  puis  vous  accorder  moi-même 
»  la  grâce  que  vous  me  demandez  ,  parce 
»  que  vous  appartenez  au  peuple  romain. 
»  L'Empereur  seul  a  le  droit  de  prononcer 
»  sur  votre  sort.  Rendez -vous  donc  auprès 
»  de  lui.  Sollicitez  votre  retraite;  et,  si 
»  Auguste  vous  refuse ,  revenez  trouver 
»   César.  » 

»  Je  remis  le  commandement  de  l'Armo- 
rique  au  tribun  qui  me  devoit  remplacer  ; 
j'embrassai  Clair;  et,  plein  d'attendrissement 
et  de  remords  ,  j'abandonnai  les  bois  et  les 
bruyères  qu'avoil  liabités  Velléda.  Je  m'em- 
barquai au  port  de  INismes  ;  j'arriA^ai  àOstie, 
et  je  revis  cette  Rome,  théâtre  de  mes  pre- 
mières erreurs.  En  vain  quelques  jeunes  amis 
voulurent  me  rappeler  à  leurs  fêtes  ,  ma  tris- 
tesse corrompoit  la  joie  du  banquet;  en  affec- 
tant d.e  sourire,  je  lenois  long-temps  la  coupe 
à  mes  lèvres  ,  pour  cacher  les  pleurs  qui  tom- 
boient  de  mes  yeux.  Prosterné  devant  le  chef 
des  Chrétiens  ,  qui  m'avoit  retranché  de  la 
communion  des  Fidèles ,  je  le  suppliai  de  me 
réunir  au  troupeau.  Marcellin  m'admit  au 
repentir  ;  il  me  fit  même  espérer  que  mon 
épreuve  seroit  abrégée  ,  et  que  la  maison  du 
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Seigneur  me  seroiL  rouverte  après  cinq  ans  ,  si 
je  perscvérois  dans  la  pénitence. 

»  Il  ne  me  restoit  plus  qu'à  porter  mes 
prières  aux  pieds  de  Dioclétien  :  il  étoit  en- 
core en  Egypte.  Je  ne  voulus  point  attendre 
son  retour,  et  je  me  déterminai  à  passer  en 
Orient. 

»  11  y  avoit  au  Môle  de  Marc-Aurèle  un 
de  ces  vaisseaux  chrétiens  que  les  évéqucs 
d'Alexandrie  envoient  ,  dans  les  temps  de 
disette  ,  porter  du  blé  destiné  au  soulagement 
des  pauvres.  Ce  vaisseau  étoit  prêt  à  faire 
voile  pour  l'Egypte  :  je  m'y  embarquai.  La 
saison  étoit  favorable.  Nous  levâmes  l'ancre, 
et  nous  nous  éloignâmes  rapidement  des  côtes 
de  l'Italie. 

»  Hélas  !  j'avois  déjà  traversé  cette  mer,  en 
sortant  pour  la  première  fois  de  mon  Arca- 
die  !  J'étois  jeune  alors  ,  plein  d'espérance, 
je  revois  gloire  ,  fortune  ,  honneurs  ;  je  ne 
connoissois  le  monde  que  par  les  songes  de 
mon  imagination.  «  Aujourd'hui,  me  disois-je, 
quelle  différence  !  je  reviens  de  ce  monde  ,  et 
qu'ai-je  appris  dans  ce  triste  pèlerinage  ?  » 

»  L'équipage  étoit  chrétien  :  les  devoirs  de 
notre  religion  accomplis  sur  le  vaisseau ,  sem- 
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bloient  augmenter  la  majesté  de  la  scène.  Si 
tous  ces  hommes  revenus  à  la  raison ,  ne 
voyoient  plus  Vénus  sortir  d'une  mer  bril- 
lante, et  s'envoler  au  ciel  sur  l'aile  des  Heures, 
ils  admiroient  la  main  de  celui  qui  creusa 
l'abîme  ,  et  qui  répandit  à  volonté  la  terreur 
ou  la  beauté  sur  les  flots.  Avions-nous  besoin 
des  fables  d'Alcyon  et  de  Céyx  pour  trouver 
des  rapports  attendrissans  entre  les  oiseaux 
qui  passent  sur  les  mers  et  nos  destinées?  En 
voyant  se  suspendre  à  nos  mâts  des  hiron- 
delles fatiguées  ,  nous  étions  tentés  de  les 
interroger  touchant  notre  patrie.  Elles  avoient 
peut-être  voltigé  autour  de  notre  demeure  , 
et  suspendu  leurs  nids  à  notre  toit.  Recon- 
noissez  ici,  Démodocus ,  cette  simplicité  des 
Chrétiens  qui  les  rend  semblables  à  des  en- 
fans.  Un  cœur  couronné  d'innocence  vaut 
mieux  pour  le  marinier  qu'une  poupe  ornée 
de  fleurs  ;  et  les  sentimens  que  répand  une 
âme  pure  sont  plus  agréables  au  Souverain 
des  mers  que  le  vin  qui  coule  d'une  coupe 
d'or. 

»  La  nuit ,  au  lieu  d'adresser  aux  astres  des 
invocations  coupables  et  vaines ,  nous  regar- 
dions en  silence  ce  firmament  où  les  étoiles 


lA  I.ES  MARTYRS, 

se  plaisent  à  luire  pour  le  Dieu  qui  les  a 
crée'cs,  ce  beau  ciel,  ces  demeures  paisibles, 
que  j'avois  pour  toujours  fermés  à  Velléda  ! 

M  Nous  passâmes  non  loin  d'Utique  et  de 
Garthage  ;  Marins  et  Caton  ne  me  rappelèrent 
dans  le  crime  et  dans  la  vertu  qu'un  peu  de 
gloire  et  beaucoup  de  malheur.  J'aurois 
voulu  embrasser  Augustin  sur  ces  bords.  A  la 
vue  de  la  colline  où  fut  le  palais  de  Didon  ,  je 
fondis  tout  à  coup  en  larmes.  Une  colonne 
de  fume'e ,  qui  s'e'levoit  du  rivage  ,  sembla 
m'annoncer,  ainsi  qu'au  fils  d'Anchise  ,  l'em- 
brasement du  bûcher  funèbre.  Dans  le  destin 
de  la  reine  de  Garthage  ,  je  retrouvai  celui  de 
la  prêtresse  des  Gaulois.  Gâchant  ma  tète 
dans  mes  deux  mains  ,  je  me  mis  à  pousser 
des  sanglots.  Je  fuyois  aussi  sur  les  mers  après 
avoir  causé  la  mort  d'une  femme ,  et  pour- 
tant ,  homme  sans  gloire  et  sans  avenir,  je 
n'étois  pas  comme  Enée  le  dernier  héritier 
d'Ilion  et  d'Hector;  je  n'avois  pas  comme  lui 
pour  excuse  ,  l'ordre  du  ciel  et  les  destinées 
de  r Empire  romain. 

»  Nous  franchîmes  le  promontoire  de  Mer- 
cure ,  et  le  cap  où  Scipion  ,  saluant  la  fortune 
de  Rome  ,    voulut  aborder  avec  son  armée. 
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Poussés  par  les  venls  vers  la  petile  Syrtë  , 
nous  vîmes  la  tour  qui  servit  de  retraite  au 
grand  Annibal ,  lorsqu'il  s'embarqua  furtive- 
ment pour  échapper  à  l'ingratitude  de  sa  pa- 
trie :  à  quelque  terre  que  l'on  aborde,  on  est 
sûr  d'y  rencontrer  les  traces  de  l'injustice  et 
du  malheur.  C'est  ainsi  qu'au  rivage  opposé 
de  la  Sicile  ,  je  croyois  voir  ces  victimes  de 
Verres,  qui,  du  haut  de  l'instrument  de  leur 
supplice,  tournoient  inutilement  vers  Rome 
leurs  regards  mourans.  Ah!  le  Chrétien  sur  sa 
croix  n'implorera  point  en  vain  sa  patrie. 

»  Déjà  nous  avions  laissé  à  notre  droite 
l'ile  délicieuse  des  Lotophages,  les  autels  des 
Philènes  ,  et  Leplis,  patrie  de  Sévère  ,  nous 
ne  tardâmes  pas  à  traverser  le  golfe  de  Cy- 
réne.  La  treizième  aurore  embellissoit  les 
cieux  ,  lorsque  nous  vîmes  se  former  à  l'ho- 
rizon, le  long  des  flots  ,  une  rive  basse  et  dé- 
solée. Par-delà  une  vaste  plaine  de  sable, 
une  haute  colonne  attira  bientôt  nos  regards. 
Les  marins  reconnurent  la  colonne  de  Pom- 
pée ,  consacrée  aujourd'hui  à  Dioclétien ,  par 
Polion ,  préfet  d'Egypte.  Nous  nous  diri- 
geâmes sur  ce  monument  qui  annonce  si  bien 
aux  voyageurs  cette  cité,  fille  d'Alexandre  , 
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bâtie  par  le  vainqueur  d'Arbelle  pour  être  le 
tombeau  du  vaincu  de  Pharsale.  Nous  vînmes 
jeter  l'ancre  à  l'occident  du  phare  ,  dans  le 
grand  port  d'Alexandrie.  Pierre  (i),évêque 
de  cette  ville  fameuse,  m'accueillit  avec  une 
bonté  paternelle.  Il  m'offrit  un  asile  dans  les 
batimens  des  serviteurs  de  l'autel  ;  mais  des 
liens  de  parenté  me  firent  choisir  la  maison 
de  la  belle  et  pieuse  Aecaterine  (2). 

»  Avant  de  rejoindre  Dioclétien  dans  la 
Haute -Egypte  ,  je  passai  quelques  jours  à 
Alexandrie  ,  pour  en  visiter  les  merveilles. 
La  bibliothèque  excita  surtout  mon  admira- 
tion. Elle  éloit  gouvernée  par  le  savant  Di- 
dyme  ,  digne  successeur  d'Aristarque.  Là,  je 
rencontrai  des  philosophes  de  tous  les  pays , 
et  les  hommes  les  plus  illustres  des  Eglises  de 
l'Afrique  et  de  l'Asie  :  Arnobe  (3)  de  Car- 
thage  ,  Athanase  (4)  d'Alexandrie,  Eusèbe(5) 
de  Gésarée  ,  Timothée,  Pamphile  (G)  ,  tous 
apologistes,  docteurs  ou  confesseurs  de  Jésus- 

(i)  Le  martyr.  Il  nous  reste  une  lettre  apostolique  de  lui. 

(2)  Aecaterine,  qui  résista  à  l'amour  de  Maxiinin. 

(3)  L'apologiste,  dont  nous  avons  les  ouvrages. 

(4)  Le  patriarriie. 

(5)  L'iiistorien. 

(6)  Le  martyr,  maître  d'Eusehc. 
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Christ.  Le  foible  séducteur  de  Velléda  osoit  à 
peine  lever  les  yeux  dans  la  société  de  ces 
hommes  forts  qui  avoient  vaincu  et  détrône 
les  passions  ,  comme  ces  conquérans  envoyés 
du  ciel  pour  frapper  les  princes  de  la  verge  , 
et  mettre  le  pied  sur  le  cou  des  rois. 

»>  Un  soir,  j'étois  resté  presque  seul  dans  le 
dépôt  des  remèdes  et  des  poisons  de  Fâme. 
Du  haut  d'une  galerie  de  marbre  ,  je  regar- 
dois Alexandrie  éclairée  des  derniers  rayons 
du  jour.  Je  contemplois  cette  ville  habitée  par 
un  million  d'hommes,  et  située  entre  trois 
déserts  :  la  mer,  les  sables  de  la  Libye  ,  et 
Nécropolis,  cité  des  morts  aussi  grande  que 
celle  des  vivans.  Mes  yeux  erroient  sur  tant 
de  monumens  ,  le  Phare,  le  Timonium,  l'Hip- 
podrome ,  le  palais  des  Ptolémées  ,  les  Ai- 
guilles de  Cléopàtre  ;  je  considérois  ces  deux 
ports  couverts  de  navires ,  ces  flots  ,  témoins 
de  la  magnanimité  du  premier  des  Césars,  et 
de  la  douleur  de  Cornélic.  La  forme  même 
de  la  cité  frappoit  mes  regards  :  elle  se  des- 
sine comme  une  cuirasse  macédonienne  sur 
les  sables  de  la  Libye  ;  soit  pour  rappeler  le 
souvenir  de  son  fondateur,  soit  pour  dire  aux 
voyageurs  que  les  armes  du  héros  grec  étoient 
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fécondes ,  et  que  la  pique  d'Alexandre  faisoit 
éclore  des  cités  au  désert,  comme  la  lance  de 
Minerve  fit  sortir  l'olivier  fleuri  du  sein  de  la 
terre. 

»  Pardonnez,  seigneurs,  à  cette  image  em- 
pruntée d'une  source  impure.  Plein  d'admi- 
ration pour  Alexandre  ,  je  rentrai  dans  l'inté- 
rieur de  la  bibliothèque  ;  je  découvris  une 
salle  que  je  n'avois  point  encore  parcourue. 
A  l'extrémité  de  cette  salle ,  je  vis  un  petit 
monument  de  verre  qui  réfléchissoit  les  feux 
du  soleil  couchant.  Je  m'en  approchai  ;  c'é- 
toit  un  cercueil  :  le  cristal  transparent  me 
laissa  voir  au  fond  de  ce  cercueil  un  roi  mort 
à  la  fleur  de  Tâge  ,  le  front  ceint  d'une  cou- 
ronne d'or,  et  environné  de  toutes  les  marques 
de  la  puissance.  Ses  traits  immobiles  conser- 
voient  encore  des  traces  de  la  grandeur  de 
l'âme  qui  les  anima;  il  sembloit  dormir  du 
sommeil  de  ces  vaillans  qui  sont  tombés  morts, 
et  qui  ont  mis  leurs  épées  sous  leur  tête. 

»  Un  homme  étoit  assis  près  du  cercueil: il 
paroissoit  profondément  occupé  d'une  lecture. 
Je  jetai  les  yeux  sur  son  livre  :  je  reconnus  la 
Bible  desSeptante  qu'on  m'avoitdéjà  montrée. 
Il  la  tenoit  déroulée  à  ce  verset  des  Machabées: 
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«  Lorsque  Alexandre  eut  vaincu  Darius,  il 
»  passa  jusqu'à  l'extrémité  du  monde,  et  la 
»  terre  se  tut  devant  lui.  Après  cela  il  connut 
»  qu'il  devoit  bientôt  mourir.  Les  grands  de 
»  sa  cour  prirent  tous  le  diadème  après  sa 
»  mort  :  et  les  maux  se  multiplièrent  sur  la 
»  terre.  » 

»  Dans  ce  moment  je  reportai  mes  regards 
sur  le  cercueil  :  le  fantôme  qu'il  renfermoit 
me  parut  avoir  quelque  ressemblance  avec  les 

bustes  d'Alexandre Celui  devant  qui  la 

terre  se  taisoit,  réduit  à  un  éternel  silence  ! 
Un  obscur  Chrétien  assis  près  du  cercueil  du 
plus  fameux  des  conquérans  ,  et  lisant  dans  la 
Bible  l'histoire  et  les  destinées  de  ce  conque  - 
rant  !  Quel  vaste  sujet  de  réflexions  !  «  Ah  ! 
si  l'homme  ,  quelque  grand  qu'il  soit ,  est  si 
peu  de  chose  ,  qu'est-ce  donc  que  ses  œuvres, 
disois-je  en  moi-même?  Cette  superbe  Alexan- 
drie périra  à  son  tour  comme  son  fondateur. 
TJn  jour,  dévorée  par  les  trois  déserts  qui  la 
pressent,  la  mer,  les  sables  et  la  mort  la 
reprendront  comme  un  bien  envahi  sur  eux , 
et  l'Arabe  reviendra  planter  sa  tente  sur  ses 
ruines  ensevelies  !  » 
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»  Le  lendemain  de  cette  journée  je  m'em- 
barquai pour  Memphis.  Nous  nous  trouvâmes 
bientôt  au  milieu  de  la  mer,  dans  les  eaux 
rougissantes  du  Nil.  Quelques  palmiers  qui 
sembloient  plantes  dans  les  flots  ,  nous  annon- 
cèrent ensuite  une  terre  que  Ton  ne  voyoit 
point  encore.  Le  sol  qui  lesportoit  s'éleva  peu 
à  peu  au-dessus  de  l'horizon.  On  découvrit 
par  df^grés  les  sommets  confus  des  édifices  de 
Canope  ;  et  l'Egypte  enfm  ,  toute  brillante 
d'une  inondation  nouvelle  se  montre  à  nos 
yeux  comme  une  génisse  féconde  qui  vient  de 
se  baigner  dans  les  flots  du  Nil. 

»  Nous  entrâmes  a  pleines  voiles  dans  le 
fleuve.  Les  mariniers  le  saluèrent  de  leurs 
cris  ,  et  portèrent  à  leur  bouche  son  onde 
sacrée.  Un  paysage  à  fleur  d'eau  s'étcndoit  sur 
l'une  et  l'autre  rive.  Ce  fertile  marais  étoit  à 
peine  ombragé  par  des  sycomores  chargés  de 
figues,  et  par  des  palmiers  qui  semblent  être 
les  roseaux  du  Nil.  Quelquefois  le  désert  , 
comme  un  ennemi,  se  glisse  dans  la  verte 
plaine  ;  il  pousse  ses  sables  en  longs  serpens 
d'or,  et  dessine,  au  sein  de  la  fécondité,  des 
méandres  stériles.  Les  hommes  ont  multiplié 
sur  cette  terre  l'obélisque,  la  colonne  et  la 
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pyramide  ;  sorte  d'architecture  isolée ,  qui 
remplace  par  l'art  les  troncs  des  vieux  chênes, 
que  la  nature  a  refusés  à  un  sol  rajeuni  tous 
les  ans. 

»  Cependant  nous  commencions  à  décou- 
vrir à  notre  droite  les  premières  sinuosités 
de  la  montagne  de  Libye  ,  et  à  notre  gauche 
la  crête  des  monts  de  la  mer  Erythrée.  Bien- 
tôt ,  dans  l'espace  vide  que  laissoit  Fécarte- 
ment  de  ces  deux  chaînes  de  montagnes,  nous 
vîmes  paroître  le  sommet  des  deux  grandes 
pyramides.  Placées  à  l'entrée  de  la  vallée  du 
INil ,  elles  ressemblent  aux  portes  funèbres 
de  l'Egypte  ,  ou  plutôt  à  quelque  monument 
triomphal  élevé  à  la  Mort  pour  ses  victoires: 
Pharaon  est  là  avec  tout  son  peuple  ,  et  ses 
sépulcres  sont  autour  de  lui. 

»  Non  loin  et  comme  à  l'ombre  de  ces  de- 
meures du  néant ,  Memphis  s'élève  entourée 
de  cercueils.  Baignée  par  le  lac  Achéruse  où 
Gharon  passoit  les  morts,  voisine  de  la  plaine 
des  tombeaux ,  elle  semble  n'avoir  qu'un  pas 
à  franchir  pour  descendre  aux  enfers  avec  ses 
générations.  Je  ne  m'arrêtai  pas  k>ng-temps 
dans  cette  ville  déchue  de  sa  première  gran,- 
deur.  Cherchant  toujours  Dioclétien ,  je  re- 
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montai  jusque  dans  la  haute  Egypte.  Je  visitai 
Thèbes  aux  cent  portes  ,  Tenlyra  aux  ruines 
magnifiques,  et  quelques  unes  des  quatre  mille 
cites  que  le  Nil  arrose  dans  son  cours. 

»  Ce  fut  en  vain  que  je  cherchai  cette  sage 
et  sérieuse  Egypte ,  qui  donna  Cécrops  et  Ina- 
chus  à  la  Grèce ,  qui  fut  visitée  par  Homère  , 
Lycurgue  et  Pythagore,  et  par  Jacob,  Joseph 
et  Moïse;  cette  Egypte  où  le  peuple  jugeoit 
ses  rois  après  leur  mort ,  où  l'on  empruntoit  en 
livrant  pour  gage  le  corps  d'un  père,  où  le  père 
qui  avoit  tué  son  fils  étoit  obligé  de  tenir  pen- 
dant trois  jours  le  corps  de  ce  fils  embrassé,  où 
l'on  promenoit  un  cercueil  autour  de  la  table 
du  festin,  où  les  maisons  s'appeloient  des  hôtel- 
leries, et  les  tombeaux  des  maisons.  J'interro- 
geai les  prêtres  si  renommés  dans  la  science  des 
choses  du  ciel  et  des  traditions  de  la  terre.  Je 
ne  trouvai  que  des  fourbes  qui  entourent  la 
vérité  de  bandelettes  comme  leurs  momies,  et 
la  rangent  au  nombre  des  morts  dans  leurs 
puits  funèbres.  Retombés  dans  une  grossière 
ignorance,  ils  n'entendent  plus  la  langue  hiéro- 
glyphique ;  leurs  symboles  bizarres  ou  effron- 
tés sont  muets  pour  eux,  comme  pour  l'avenir  : 
ainsi ,  la  plupart  de  leurs  monumens ,  les  obé- 
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lisques,  les  sphinx,  les  colosses,  ont  perdu  leurs 
rapports  avec  l'histoire  et  les  mœurs.  Tout 
est  changé  sur  ces  bords  ,  hors  la  superstition 
consacrée  par  le  souvenir  des  ancêtres  :  elle 
ressemble  à  ces  monstres  d'airain  que  le  temps 
ne  peut  faire  entièrement  disparoître  dans  ce 
climat  conservateur  :  leurs  croupes  et  leurs 
dos  sont  ensevelis  dans  le  sable,  mais  ils  lèvent 
encore  une  tête  hideuse  du  milieu  des  tom- 
beaux. 

»  Enfin,  je  rencontrai  Dioclétien  auprès  des 
grandes  cataractes  ,  où  il  venoit  de  conclure 
un  traité  avec  les  peuples  de  Nubie.  L'Empe- 
reur me  daigna  parler  des  honneurs  militaires 
que  j'avois  obtenus  ,  et  me  témoigner  quelque 
regret  de  la  résolution  que  j'avois  prise. 

«  Toutefois  ,  dit-il ,  si  vous  persistez  dans 
votre  projet,  vous  pouvez  retourner  dans  votre 
patrie.  J'accorde  cette  grâce  à  vos  services  : 
vous  serez  le  premier  de  votre  famille  qui  soit 
rentré  sous  le  toit  de  ses  pères  avant  d'avoir 
laissé  un  fils  en  otage  au  peuple  romain.  » 

»  Plein  de  joie  de  me  trouver  libre ,  il  me 
restoit  à  voir  en  Egypte  une  autre  espèce  d'an- 
tiquités, plus  d'accord  avec  mes  sentimens  , 
ma  pénitence  et  mes  remords.  Je  touchois  au 
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désert  témoin  de  la  fuite  des  Hébreux ,  et 
consacré  par  les  miracles  du  Dieu  d'Isra'cl  :  je 
résolus  de  le  traverser  en  prenant  la  route  de 
Syrie. 

»  Je  redescendis  le  fleuve  de  l'Egypte.  A 
deux  journées  au-dessus  de  Memphis  ,  je  pris 
un  guide  pour  me  conduire  au  rivage  de  la 
mer  Rouge  ;  de  là ,  je  dcvois  passer  à  Arsi- 
noc  (i)  pour  me  rendre  à  Gaza  avec  les  mar- 
chands de  Syrie.  Quelques  dattes  et  des  outres 
remplies  d'eau  furent  les  seules  provisions  du 
voyage.  Le  guide  marchoit  devant  moi,  monté 
sur  un  dromadaire  ;  je  le  suivois  sur  une  ca- 
vale arabe.  Nous  franchîmes  la  première  chaîne 
des  montagnes  qui  bordent  la  rive  orientale 
du  Nil  ;  et ,  perdant  de  vue  les  humides  cam- 
pagnes ,  nous  entrâmes  dans  une  plaine  aride  : 
rien  ne  représente  mieux  le  passage  de  la  vie 
à  la  mort. 

»  Figurez-vous ,  seigneurs ,  des  plages  sa- 
blonneuses ,  labourées  par  les  pluies  de  l'hi- 
ver, brûlées  par  les  feux  de  Tété  ,  d'un  aspect 
rougeâtre,  et  d'une  nudité  affreuse.  Quelque- 
fois seulement,  des  nopals  épineux  couvrent 

(i)  Suez, 
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une  petite  partie  de  l'arène  sans  bornes  ;  le 
vent  traverse  ces  forets  armées ,  sans  pouvoir 
courber  leurs  inflexibles  rameaux  ;  ça  et  là 
des  débris  de  vaisseaux  pétrifiés  étonnent  les 
regards ,  et  des  monceaux  de  pierres  élevés  de 
loin  à  loin  servent  à  marquer  le  chemin  aux 
caravanes. 

»  Nous  marchâmes  tout  un  jour  dans  cette 
plaine.  Nous  franchîmes  une  autre  chaîne  de 
montagnes ,  et  nous  découvrîmes  une  seconde 
plaine  plus  vaste  et  plus  désolée  que  la  pre- 
mière. 

n  La  nuit  vint.  La  lune  éclairoit  le  désert 
vide  :  on  n'apcrccvoit ,  sur  une  solitude  sans 
ombre ,  que  l'ombre  immobile  de  notre  dro- 
madaire ,  et  J'ombre  errante  de  quelques  trou- 
peaux de  gazelles.  Le  silence  n'étoit interrompu 
que  par  le  bruit  des  sangliers  qui  broyoient 
des  racines  flétries  ,  ou  par  le  chant  du  grillon 
qui  demandoit  en  vain  dans  ce  sable  inculte 
le  foyer  du  laboureur. 

»  Nous  reprîmes  no  tre  route  avant  le  retour 
de  la  lumière.  Le  soleil  se  leva  dépouillé  de 
ses  rayons  ,  et  semblable  à  une  meule  de  fer 
rougie.  La  chaleur  augmentoit  à  chaque  ins- 
tant. Vers  la  troisième  heure  du  jour,  le  dro- 
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madaire  commença  à  donner  des  signes  d'in- 
quiétude: il  enfonçoit  ses  naseaux  dans  le  sable, 
et  souffloit  avec  violence.  Par  intervalles ,  l'au- 
truche poussoitdes  sons  lugubres.  Lesserpens 
et  les  caméléons  se  hâtoient  de  rentrer  dans 
le  sein  de  la  terre.  Je  vis  le  guide  regarder  le 
ciel  et  pâlir.  Je  lui  demandai  la  cause  de  son 
trouble. 

«  Je  crains,  dit-il,  le  vent  du  midi;  sauvons- 
nous.  » 

»  Tournant  le  visage  au  nord ,  il  se  mit  à 
fuir  de  toute  la  vitesse  de  son  dromadaire. 
Je  le  suivis  :  l'horrible  vent  qui  nous  menaçoit 
ctoit  plus  léger  que  nous. 

»  Soudain  de  l'extrémité  du  désert  accourt 
un  tourbillon.  Le  sol  emporté  devant  nous 
manque  à  nos  pas,  tandis  que  d'autres  colonnes 
de  sables ,  enlevées  derrière  nous  ,  roulent  sur 
nos  têtes.  Egaré  dans  un  labyrinthe  de  tertres 
mouvans  et  semblables  entre  eux,  le  guide 
déclare  qu'il  ne  reconnoît  plus  sa  route  ;  pour 
dernière  calamité ,  dans  la  rapidité  de  notre 
course ,  nos  outres  remplies  d'eau  s'écoulent. 
Haletans ,  dévorés  d'une  soif  ardente ,  retenant 
fortement  notre  haleine  dans  la  crainte  d'aspi- 
rer des  flammes,  la  sueur  ruisselle  à  grands  flots 
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de  nos  membres  abattus.  L'ouragan  redouble 
de  rage  :  il  creuse  jusqu'aux  antiques  fonde- 
mens  de  la  terre  ,  et  répand  dans  le  ciel  les 
entrailles  brûlantes  du  désert.  Enseveli  dans 
une  atmosphère  de  sable  embrasé ,  le  guide 
échappe  à  ma  vue.  Tout  à  coup  j'entends  son 
cri  ;  je  vole  à  sa  voix  :  l'infortuné,  foudroyé 
par  le  vent  de  feu,  étoit  tombé  mort  sur 
l'arène ,  et  son  dromadaire  avoit  disparu. 

n  En  vain  j'essayai  de  ranimer  mon  mal- 
heureux compagnon.  Mes  efforts  furent  inu- 
tiles. Je  m'assis  à  quelque  distance  ,  tenant 
mon  cheval  en  main  ,  et  n'espérant  plus  que 
dans  celui  qui  changea  les  feux  de  la  fournaise 
d'Azarias  en  un  vent  frais  et  une  douce  rosée. 
Un  acacia ,  qui  croissoit  dans  ce  lieu  ,  me 
servit  d'abri.  Derrière  ce  frêle  rempart ,  j'at- 
tendis la  fm  de  la  tempête.  Vers  le  soir,  le 
vent  du  nord  reprit  son  cours  ;  l'air  perdit 
sa  chaleur  cuisante,  les  sables  tombèrent  du 
ciel,  et  me  laissèrent  voir  les  étoiles  :  inutiles 
flambeaux  qui  me  montrèrent  seulement  l'im- 
mensité du  désert  ! 

»  Toutes  les  bornes  avoient  disparu ,  tous 
les  sentiers  étoient  effacés.  Des  paysages  de 
sable ,  formés  par  les  vents,  offroicnt  de  toules 
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parts  leurs  nouveaux  aspects  et  leurs  créa- 
tions nouvelles.  Epuisé  de  soif,  de  faim  et  de 
fatigue  ,  ma  cavale  ne  pouvoit  plus  porter 
son  fardeau  :  elle  se  coucha  mourante  à  mes 
pieds.  Le  jour  vint  achever  mon  supplice.  Le 
soleil  m'ôla  le  peu  de  force  qui  me  restoit  : 
j'essayai  de  faire  quelques  pas;  mais  bientôt, 
incapable  d'aller  plus  avant ,  je  me  précipitai 
la  tète  dans  un  buisson  ,  et  j'attendis  ,  ou  plu- 
tôt j'appelai  la  mort. 

»  Déjà  le  soleil  avoit  passé  le  milieu  de  son 
cours  :  tout  à  coup  le  rugissement  d'un  lion 
se  fait  entendre.  Je  me  soulève  avec  peine  , 
et  j'aperçois  l'animal  terrible  courant  à  travers 
les  sables.  Il  me  vint  alors  en  pensée  qu'il  se 
rendoit  peut-être  à  quelque  fontaine  connue 
des  bétes  de  ces  solitudes.  Je  me  recomman- 
dai à  la  puissance  qui  protégea  Daniel ,  et , 
louant  Dieu  ,  je  me  levai  et  suivis  de  loin  mon 
étrange  conducteur.  Nous  ne  tardâmes  pas 
d'arriver  à  une  petite  vallée.  Là,  se  voyoit  un 
puits  d'eau  fraîche  environné  d'une  mousse 
verdoyante.  Un  dattier  s'élevoit  auprès  ;  ses 
fruits  mûrs pendoient  sous  ses  palmes  recour- 
bées. Ce  secours  inespéré  me  rendit  la  vie. 
Le  lion  but  à  la  fontaine ,  et  s'éloigna    dou- 
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cernent ,  comme  pour  me  céder  sa  place  au 
banquet  (le  la  Providence  :  ainsi  rcnaissoient 
pour  moi  ces  jours  du  berceau  du  monde  , 
alors  que  le  premier  homme,  exempt  de  souil- 
lure, voyoit  les  bêles  de  la  création  se  jouer 
autour  de  leur  roi  ,  et  lui  demander  le  nom 
qu'elles  porteroient  au  désert. 

»  De  la  vallée  du  Palmier,  on  apercevoit  à 
l'orient  une  haute  montagne.  Je  me  dirigeai 
sur  cette  espèce  de  phare  ,  qui  sembloit  m'ap- 
peler  à  un  port  à  travers  les  flots  fixes  et  les 
ondes  épaisses  d'un  océan  de  sable.  J'arrivai 
au  pied  de  cette  montagne  ;  je  commençai  à 
gravir  des  rocs  noircis  et  calcinés  qui  fer- 
moient  l'horizon  de  toutes  parts.  La  nuitétoit 
descendue  ;  je  n'cntendois  que  les  pas  d'une 
béte  sauvage  qui  marchoit  devant  moi ,  et  qui 
brisoit ,  en  passant  dans  l'ombre ,  quelques 
plantes  desséchées.  Je  crus  reconnoître  le  lion 
de  la  fontaine.  Tout  à  coup  il  se  mit  à  rugir  : 
les  échos  de  ces  montagnes  inconnues  sem- 
blèrent s'éveiller  pour  la  première  fois ,  et 
répondirent  par  un  murmure  sauvage  aux 
accens  du  lion.  Il  s'étoit  arrêté  devant  une 
caverne  dont  l'entrée  étoit  fermée  par  une 
pierre.  J'entrevois  une  foible  lumière  à  Ira- 
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\ers  les  fentes  du  rocher.  Le  cœur  palpitant 
de  surprise  et  d'espoir,  je  m'approche  ,  Je  re- 
garde ;  ô  miracle  !  je  décou"STe  réellement  une 
lumière  au  fond  de  cette  grotte. 

«  Qui  que  vous  soyez,  m'écriai- je,  vous 
qui  apprivoisez  les  bé tes  farouches ,  prenez 
pitié  d'un  voyageur  égaré  !  » 

»  A  peine  avois-je  prononcé  ces  mots  ,  que 
j'entendis  la  voix  d'un  vieillard  qui  chantoit 
un  cantique  de  l'Ecriture. 

«  O  Chrétien,  m'écriai-je  de  nouveau, 
recevez  votre  frère  !  » 

»  A  l'instant  même  ,  je  vis  paroître  un 
homme  cassé  de  vieillesse  ,  et  qui  sembloit 
réunir  sur  sa  tête  autant  d'années  que  Jacob.  Il 
étoit  vêtu  d'une  robe  de  feuilles  de  palmier  : 

«  Etranger,  me  dit-il,  soyez  le  bien  venu  ! 
Vous  voyez  un  homme  qui  est  sur  le  point 
d'être  réduit  en  poussière.  L'heure  de  mon 
heureux  sommeil  est  arrivée;  mais  je  puis  en- 
core vous  donner  l'hospitalité  pour  quelques 
momens.  Entrez ,  mon  frère  ,  dans  la  grotte 
de  Paul.  » 

»  Je  suivis ,  en  tremblant  de  respect ,  ce 
fondateur  du  Christianisme  dans  les  sables  de 
la  Thébaïdc  . 
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»  An  fond  de  la  grotte  ,  un  palmier,  éten- 
dant et  entrelaçant  ses  branches  de  toutes 
parts ,  formoit  une  espèce  de  vestibule.  Une 
fontaine  très- claire  couloit  auprès.  De  cette 
fontaine  sortoit un  petit  ruisseau  qui,  à  peine 
échappé  de  sa  source,  rentroit  dans  le  sein 
de  la  terre.  Paul  s'assit  avec  moi  au  bord  de 
l'eau  ,  et  le  lion  qui  m'avoit  montré  le  puits 
de  l'Arabe  ,  se  vint  coucher  à  nos  pieds. 

«  Etranger,  me  dit  l'anachorète  avec  une 
bienheureuse  simplicité  ,  comment  vont  les 
choses  du  monde  ?  Bâtit-on  encore  des  ailles  ? 
Quel  est  le  maître  qui  règne  aujourd'hui  ?  Il 
y  a  cent  treize  ans  que  j'habite  cette  grotte  : 
depuis  cent  ans  je  n'ai  vu  que  deux  hommes  , 
vous  aujourd'hui ,  et  Antoine  ,  l'héritier  de 
mon  désert ,  qui  vint  frapper  hier  à  ma  porte, 
et  qui  reviendra  demain  pour  m'ensevelir.  » 
»  En  achevant  ces  mots  ,  Paul  alla  chercher 
dans  le  trou  d'un  rocher  un  pain  du  plus  pur 
froment.  lime  dit  que  la  Providence  lui  four- 
nissoit  chaque  jour  une  pareille  nourriture.  Il 
m'invita  à  rompre  avec  lui  le  don  céleste. 
Nous  bûmes  un  peu  d'eau  dans  le  creux  de 
notre  main  ;  et,  après  ce  repas  frugal,  l'homme 
saint  me  demanda  quels  événemens  m'avoient 
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conduit  dans  cette  retraite  inaccessible.  Après 

avoir  entendu  la  déplorable  histoire  de  ma  yic  : 

ce  Eudore  ,  me  dit-il  ,  vos  fautes  ont  été 
grandes ,  mais  il  n'est  rien  que  ne  puissent 
effacer  des  larmes  sincères.  Ce  n'est  pas  sans 
dessein  sur  vous  que  la  Providence  vous  a  fait 
voir  le  Christianisme  naissant  par  toute  la 
terre.  Vous  le  retrouvez  encore  dans  cette 
solitude,  parmi  les  lions,  sous  les  feux  du 
tropique,  comme  vous  Tavez  rencontré  au 
milieu  des  ours  et  des  glaces  du  pôle.  Soldat 
de  Jésus-Christ ,  vous  êtes  destiné  à  com- 
battre et  à  vaincre  pour  la  foi.  O  Dieu  ,  dont 
les  voies  sont  incompréhensibles  ,  c'est  toi 
qui  as  conduit  ce  Jeune  confesseur  dans  cette 
grotte,  afin  que  je  lui  dévoile  l'avenir,  et 
qu'en  achevant  de  lui  faire  connoîtrc  sa  reli- 
gion, je  complète  en  lui  par  la  grâce  l'œuvre 
que  la  nature  a  commencée  !  Eudore,  repo- 
sez-vous ici  toute  cette  journée;  demain  ,  au 
lever  du  soleil  ,  nous  irons  prier  Dieu  sur  la 
montagne,  et  je  vous  parlerai  avant  de  mou- 
rir. » 

»  L'anachorète  m'entretint  encore  long- 
temps de  la  beauté  de  la  religion  et  des  bien- 
faits qu'elle  doit  répandre  un  jour  sur  le  genre 
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humain.  Ce  vieillard  présentoit  dans  ses  dis- 
cours un  contraste  extraordinaire  :  aussi  naïf 
qu'un  enfant ,  quand  il  étoit  abandonne  à  la 
seule  nature ,  il  sembîoit  avoir  tout  oublié ,  ou 
ne  rien  connoître  du  monde,  de  ses  grandeurs, 
de  ses  peines ,  de  ses  plaisirs  ;   mais ,  quand 
Dieu  descendoit  dans  son  âme ,  Paul  devenoit 
un  génie  inspiré,  rempli  de  l'expérience  du 
présent  et  des  visions  de  l'avenir.  Deux  hommes 
se  trouvoient  ainsi  réunis  dans  le  même  homme  : 
on  ne  pouvoit  dire  lequel  étoit  le  plus  admi- 
rable,  ou  de  Paul  l'ignorant,  ou  de  Paul  le 
prophète,  puisque  c'étoit  à  la  simplicité  du 
premier    qu'étoit   accordée  la  sublimité   du 
second. 

»  Après  m'avoir  donné  des  leçons  pleines 
d'une  douceur  grave  et  d'une  agréable  sagesse , 
Paul  m'invite  à  faire  avec  lui  un  sacrifice  de 
louanges  à  l'Eternel;  il  se  lève ,  et  debout  sous 
le  palmier ,  il  chante  : 

«  Béni  soyez-vous ,  Dieu  de  nos  pères ,  qui 
»  n'avez  pas  méprisé  ma  bassesse  ! 

»  Solitude,  ô  mon  épouse ,  vous  allez  perdre 
«  celui  qui  trouvoit  en  vous  des  douceurs  ! 

»  Le  solitaire  doit  avoir  le  corps  chaste ,  la 
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«  bouche  pure,  l'esprit  éclairé  d'une  lumière 
»  divine. 

»  Sainte  tristesse  de  la  pénitence,  percez 
»  mon  âme  comme  un  aiguillon  d'or ,  et  rem- 
«  plissez-la  d'une  douleur  céleste! 

»  Les  larmes  sont  mères  des  vertus ,  et  le 
»  malheur  est  un  marchepied  pour  s'élever 
»  vers  le  ciel.  » 

»  La  prière  du  saint  étoit  à  peine  achevée , 
qu'un  doux  et  profond  sommeil  me  saisit.  Je 
m'endormis  sur  le  lit  de  cendre  que  Paul  pré- 
féroit  à  la  couche  des  rois.  Le  soleil  étoit  prêt 
à  fmir  son  tour  quand  je  rouvris  les  yeux  à  la 
lumière.  L'ermite  me  dit  : 

«  Levez-vous  ;  priez ,  mangez ,  et  allons  sur 
»  la  montagne.  » 

»  Je  lui  obéis  ;  nous  partîmes.  Pendant  plus 
de  six  heures  ,  nous  gravîmes  des  roches  escar- 
pées ;  et,  au  lever  du  jour,  nous  atteignîmes  la 
pointe  la  plus  élevée  du  mont  Coizim. 

j>  Un  horizon  immense  s'étendoit  en  cercle 
autour  de  nous.  On  découvroit  à  l'orient  les 
sommets  d'Horeb  et  de  Sinaï,  le  désert  de 
Sur  et  la  mer  Rouge  ;  au  midi ,  les  chaînes  des 
montagnes  de  la  Thébaïde;  au  nord,  les  plaines 
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stériles  où  Pharaon  poursuivit  les  He'breux; 
cl  à  Toccidenl ,  par-delà  les  sables  où  je  rn'e'tois 
égare,  la  vallée  féconde  de  FEgyple. 

n  L'aurore,  enlr'ouvrant  le  ciel  de  l'Arabie 
Heureuse ,  éclaira  quelque  temps  ce  tableau. 
L'onagre,  la  gazelle  et  l'aulruche,  couroient 
rapidcmcnL  dans  le  désert,  tandis  que  les  cha- 
meaux d'une  caravane  passoient  lentement  à 
la  file,  menés  par  l'âne  intelligent  qui  leur 
servoit  de  conducteur.  On  voyoit  fuir  sur  la 
mer  Rouge  des  vaisseaux  chargés  de  parfums 
et  de  soie  ,  ou  ([ui  porloient  quelque  Sage  aux 
rives  indiennes.  Couronnant  enfin  de  splen- 
deur cette  frontière  de  deux  mondes,  le  soleil 
se  leva  ;  il  parut  éclatant  de  lumière  au  som- 
met du  Sinaï  :  foible  et  pourlant  brillante 
image  du  Dieu  que  Moïse  contempla  sur  la 
cime  de  ce  mont  sacré  ! 

»  Le  solitaire  prit  la  parole  : 

«  Confesseur  de  la  foi ,  jetez  les  yeux  autour 
de  vous.  Yoilà  cet  Orient,  d'où  sont  sorties 
toutes  les  religions  et  toutes  les  révolutions  de 
la  terre;  voilà  cette  Egypte  qui  a  donné  des 
dieux  élégans  à  votre  Grèce,  et  des  dieux 
informes  à  l'Inde  ;  voilà  ce  désert  de  Sur  où 

a  3 
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Mmse  reçut  la  Loi  ;  Jésus-Christ  a  paru  dans 
ces  mêmes  régions  ,  et  un  jour  viendra  qu'un 
descendant  d'Ismacl  rétablira  Terreur  sous  la 
tente  de  l'Arabe.  La  morale  écrite  est  pareil- 
lement un  fruit  de  ce  sol  fécond.  Or,  remar- 
quez que  les  peuples  de  l'Orient ,  comme  en 
punition  de  quelque  grande  rébellion  tentée 
par  leurs  pères  ,  ont  presque  toujours  été 
soumis  à  des  tyrans  :  ainsi  (merveilleux  contre- 
poids!) la  morale  est  née  auprès  de  l'esclavage, 
et  la  religion  nous  est  venue  de  la  contrée  du 
malheur.  Enfin,  ces  mêmes  déserts  ont  vu 
marcher  les  armées  de  Sésostris,  deCambyse, 
d'Alexandre,  de  César,  Siècles  à  venir,  vous 
y  ramènerez  des  armées  non  moins  nom- 
breuses, des  guerriers  non  moins  célèbres! 
Tous  les  grands  mouvemens  imprimés  à  l'es- 
pèce humaine  sont  partis  d'ici ,  ou  sont  venus 
s'y  perdre.  Une  énergie  surnaturelle  s'est  con- 
servée aux  bords  où  le  premier  homme  a  reçu 
la  vie;  quelque  chose  de  mystérieux  semble 
encore  attaché  au  berceau  de  la  création  et 
aux  sources  de  la  lumière. 

»  Sans  nous  arrêter  à  ces  grandeurs  hu- 
maines qui  tour  à  tour  ont  trébuché  dans  la 
tombe  ,   sans  considérer  ces   siècles  fameux 
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qu'une  pelletée  de  terre  sépare ,  et  qu'un  peu  de 
poussière  recouvre,  c'est  surtoutpour  les  Chré- 
tiens que  rOricnt  est  le  pa^'^s  des  merveilles. 

»  Vous  avez  vu  le  Christianisme  pénétrer , 
à  l'aide  de  la  morale ,  chez  les  nations  civili- 
sées de  l'Italie  et  de  la  Grèce  ;  vous  l'avez  vu 
s'introduire  par  la  charité  au  milieu  des  peuples 
barbares  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie  ;  ici , 
sous  l'influence  d'une  nature  qui  affoiblit  l'âme 
en  rendant  l'esprit  obstiné,  chez  un  peuple 
grave  par  ses  institutions  politiques,  et  léger 
par  son  climat,  la  charité  et  la  morale  seroient 
insuffisantes.  La  religion  de  Jésus-Christ  ne 
peut  entrer  dans  les  temples  d'Isis  et  d'Ammon 
que  sous  les  voiles  de  la  pénitence.  Il  faut 
qu'elle  offre  à  la  mollesse  le  spectacle  de  toutes 
les  privations  ;  il  faut  qu'elle  oppose  aux  four- 
beries des  prêtres ,  et  aux  mensonges  des  faux 
dieux ,  des  miracles  certains  et  devrais  oracles  ; 
des  scènes  extraordinaires  de  vertu  peuvent 
seules  arracher  la  foule  enchantée  aux  jeux  du 
cirque  et  du  théâtre  :  tandis  que  d'une  part 
les  hommes  commettent  de  grands  crimes ,  les 
grandes  expiations  sont  nécessaires,  afin  que 
la  renommée  de  ces  dernières  étouffe  la  célé- 
brité des  premiers. 
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»  Voilà  la  raison  de  l'établissement  de  ces 
missionnaires  qui  commencent  en  moi,  et 
qui  se  perpétueront  dans  ces  solitudes.  Admirez 
notre  divin  chef  qui  sait  dresser  sa  milice  selon 
les  lieux  et  les  obstacles  qu'elle  a  à  combattre  ; 
contemplez  les  deux  religions  qui  vont  lutter  ici 
corps  à  corps,  jusqu'à  ce  que  l'une  ait  terrassé 
l'autre.  L'antique  culte  d'Osiris  qui  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps,  fier  de  ses  traditions, 
de  ses  iTiystères,  de  ses  pompes,  se  croit  sûr 
delà  victoire.  Le  grand  Dragon  d'Egypte  se 
couche  au  milieu  de  ses  eaux,  et  dit  :  w  Le 
fleuve  est  à  moi.  »  Il  croit  que  le  crocodile 
recevra  toujours  l'encens  des  mortels ,  que  le 
bœuf  qu'on  assomme  à  la  crèche  sera  toujours 
le  plus  grand  des  dieux.  Non,  mon  fils,  une 
armée  va  se  former  dans  le  désert,  et  marcher 
à  la  conquête  de  la  vérité.  Elle  s'avance  de  la 
Thébaïde  et  de  la  solitude  de  Scété,  elle  est 
composée  de  saints  vieillards  qui  ne  portent 
que  des  bâtons  blancs  pour  assiéger  les 
prêtres  de  l'erreur  dans  leurs  temples.  Ces 
derniers  occupent  des  champs  fertiles,  et  sont 
plongés  dans  le  luxe  et  les  plaisirs,  les  pre- 
miers habitent  un  sable  brûlant  parmi  toutes 
les  rigueurs  de  la  vie.  L'Enfer  qui  pressent  sa 
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ruine ,  tente  tous  les  moyens  de  victoire  :  les 
Démons  de  la  volupté,  de  For,  de  l'ambition, 
cherchent  à  corrompre  la  milice  fidèle.  Le  ciel 
vient  au  secours  de  ses  enfans  ;  il  prodigue 
en  leur  faveur  les  miracles.  Qui  pourroit  dire 
les  noms  de  tant  d'illustres  solitaires,  les 
Antoines,  les  Sérapions,  les  Macaires  ,  les 
Pacômes!  La  victoire  se  déclare  pour  eux  : 
le  Seigneur  se  revêt  de  l'Egypte,  comme  un 
berger  de  son  manteau.  Partout  où  l'erreur 
avoit  parlé,  la  vérité  s'est  fait  entendre;  par- 
tout où  les  faux  dieux  avoient  placé  un  mys- 
tère ,  Jésus -Christ  a  placé  un  saint.  Les 
grottes  de  laThébaïde  sont  envahies,  les  cata- 
combes des  morts  sont  occupées  par  des  vivans 
morts  aux  passions  de  la  terre.  Les  dieux 
forcés  dans  leurs  temples  retournent  au  fleuve 
ou  à  la  charrue.  Un  cri  de  triomphe  s'élève 
depuis  la  pyramide  de  Chéop  jusqu'au  tom- 
beau d'Orsymandué.  La  postérité  de  Joseph 
rentre  dans  la  terre  de  Gessen  ;  et  cette  con- 
quête, due  aux  larmes  des  vainqueurs,  ne  coûte 
pas  une  larme  aux  vaincus!  » 

i  »  Paul  suspendit  un  moment  son  discours  ; 
ensuite  reprenant  la  parole  ; 
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«  Eudoie ,  dit-il ,  vous  n'abandonnerez  plus 
les  rangs  des  soldats  de  Jcsus-Christ?  Si  vous 
n'êtes  pas  rebelle  à  la  voix  du  ciel,  quelle  cou- 
ronne vous  attend  !  Quelle  gloire  serarépandue 
sur  vous  !  Eh ,  mon  fils ,  que  chercheriez-vous 
à  présent  parmi  les  hommes  !  Le  monde  pour- 
roit-il  vous  toucher?  Voudriez  -  vous  ,  ainsi 
que  Finfidèle  Israélite  ,  mener  des  danses  au- 
tour du  veau  d'or?  Savez-vous  quelle  fin  me- 
nace cet  Empire  qui  depuis  long-temps  écrase 
le  genre  humain  !  Les  crimes  des  maîtres  du 
monde  amèneront  bientôt  le  jour  de  la  ven- 
geance. Ils  ont  persécuté  les  Fidèles  ;  ils  se 
sont  remplis  du  sang  des  Martyrs  ,  comme  les 
coupes  et  les  cornes  de  l'autel » 

»  Paul  s'interrompit  de  nouveau.  Il  étendit 
ses  bras  vers  le  mont  Horeb ,  ses  yeux  s'ani- 
mèrent, une  flamme  parut  sur  sa  télé,  son 
front  ridé  brilla  tout  à  coup  d'une  jeunesse 
divine  ;  le  nouvel  Elie  s'écria  : 

«  D'où  viennent  ces  familles  fugitives  qui 
cherchent  un  abri  dans  l'anlrc  du  solitaire? 
Qui  sont  ces  peuples  sortis  des  quatre  régions 
de  la  terre?  Voyez-vous  ces  hideux  cavaliers, 
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enfans  impurs  des  Démons  et  des  sorcières  de 
la  Scythie(i)?Le  fléau  de  Dieu  les  conduit (2). 
Leurs  chevaux  sont  plus  légers  que  les  léo- 
pards ;  ils  assemblent  des  troupes  de  captifs 
comme  des  monceaux  de  sable  !  Que  veulent 
ces  rois  vêtus  de  peaux  de  bétes,  la  tête  cou- 
verte d'un  chapeau  barbare  (3) ,  ou  les  joues 
peintes  d'une  couleur  verte  (4)  ?  Pourquoi  ces 
hommes  nus  égorgent-ils  les  prisonniers  au- 
tour de  la  ville  assiégée  (5)  ?  Arrêtez  :  ce  monstre 
a  bu  le  sang  du  Romain  qu'il  avcit  abattu  (6)! 
Tous  viennent  du  désert  d'une  terre  affreuse  ; 
tous  marchent  vers  la  nouvelle  Babylone.  Es- 
tu  tombée ,  reine  de  cités  ?  Ton  C apitoie  est-il 
caché  dans  la  poussière  ?  Que  tes  campagnes 
sont  désertes  !  Quelle  solitude  autour  de  toi...t 
Mais,  ô  prodige,  la  Croix  paroît  au  milieu  de 
ce  tourbillon  de  poussière  !  Elle  s'élève  sur 
Rome  ressuscitée  !  Elle  en  marque  les  édifices. 
Père  des  anachorètes,  Paul,  réjouis-toi  avant 


(1)  Les  Huns. 

(2)  Altlla. 

(3)  Les  Goths. 

(4)  Les  Lombards. 

(5)  Les  Francs  et  les  Vandales. 

(6)  Le  Sarrasin. 
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de  mourir!  Tes  enfans  occupent  les  ruines  du 
palais  des  Cc'sars;  les  portiques  oi^i  la  mort  des 
Chrétiens  fut  jure'e,  sont  changés  en  cloîtres 
pieux  (i),  et  la  pénitence  habite  où  régna  le 
crime  triomphant  !  » 

»  Paul  laissa  retomber  ses  mains  à  ses  côtés. 
Le  feu  qui  l'avoit  animé  s'éteignit.  Piedevenu 
mortel,  il  en  reprit  le  langage. 

«  Eudore  ,  me  dit-il ,  il  faut  nous  séparer. 
Je  ne  dois  plus  descendre  de  la  montagne. 
Celui  qui  me  doit  ensevelir  approche  ;  il  vient 
couvrir  ce  pauvre  corps  et  rendre  la  terre  à 
la  terre.  Vous  le  trouverez  au  bas  du  rocher  ; 
vous  attendrez  son  retour  :  il  vous  montrera 
le  chemin.  » 

»  Alors  rétonnant  vieillard  me  força  de  le 
quitter.  Triste  ,  et  plonge  danslcspliissérieuses 
pensécs,jem'éloignai  en  silence.  J'en  tendois  la 
voix  de  Paul  qui  chantoit  son  dernier  cantique. 
Prêt  à  se  brûler  sur  l'autel,  le  vieux  phénix 
saluoitpardes  conccrlssa  '"'Tcsse renaissante. 
Au  bas  de  la  montagne  je  ri.. .contrai  un  autre 
vieillard  qui  hàtoit  ses  pas.  Il  lenoit  à  la  main 

(i)  Les  Tbcrmcs  de  Dioclélien ,  habités  par  les  Chartreux. 
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la  tunique  d'Athanase  que  Paul  lui  avoit  de- 
mandée pour  lui  servir  de  linceul.  C'étoit  le 
grand  Antoine,  éprouvé  par  tant  de  combats 
contre  FEnfcr.  Je  voulus  lui  parler;  mais  lui, 
toujours  marchant,  s'écrioit  : 

«  J'ai  vu  Elie,  j'ai  vu  Jean  dans  le  désert, 
j'ai  vu  Paul  dans  un  paradis  !  » 

M  II  passa,  et  j'attendis  son  retour  toute  la 
journée.  Il  ne  revint  que  le  jour  suivant.  Des 
pleurs  couloient  de  ses  yeux. 

«  Mon  fils ,  s'écria-t-il  en  s'approchant  de 
moi,  le  Séraphin  n'est  plus  sur  la  terre.  A 
peine  hier  m'étois-je  éloigné  de  a^ous,  que  je 
vis  au  miheu  d'un  chœur  d'Anges  et  de  Pro- 
phètes, Paul,  tout  éclatant  d'une  blancheur 
pure,  monter  au  ciel.  Je  courus  au  haut  de  la 
montagne ,  j'aperçus  le  saint  les  genoux  en 
terre,  la  tête  levée  et  les  bras  étendus  vers  le 
ciel.  Il  sembloit  encore  prier,  et  il  n'étoit  plus  ! 
Deux  lions  qui  sortirent  des  rochers  voisins, 
m'ont  aidé  à  lui  creuser  un  tombeau,  et  sa 
tunique  de  feuilles  de  palmier  est  devenue 
mon  héritage.  » 

»  Ce  fut  ainsi  qu'Antoine  me  raconta  la 
mort  du  premier  des  anachorètes.  Nous  nous 
mîmes  en  route,  et  nous  arrivâmes  au  monas- 
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tère  où  déjà  se  formoit  sous  la  direction  d'An- 
toine cette  milice  dont  Paul  m'avoit  annoncé 
les  conquêtes.  Un  solitaire  me  conduisit  à 
Arsinoé.  J'en  partis  bientôt  avec  les  marchands 
de  Ptole'maïs.  En  traversant  l'Asie,  je  m'ar- 
rêtai aux  Saints-Lieux,  où  je  connus  la  pieuse 
Hélène,  épouse  de  Constance,  mon  généreux 
protecteur  ,  et  mère  de  Constantin ,  mon 
illustre  ami.  Je  vis  ensuite  les  sept  Eglises  ins- 
truites par  le  prophète  de  Patmos ,  la  patiente 
Ephèse  ,  Smyrne  l'affligée,  Pergame  remplie 
de  foi ,  la  charitable  Thyatire ,  Sardes  mise  au 
rang  des  morts ,  Laodicée  qui  doit  acheter  des 
habits  blancs,  et  Philadelphie  aimée  de  celui 
qui  possède  la  clef  de  David.  J'eus  le  bonheur 
de  rencontrer  à  Byzance  le  jeune  prince  Cons- 
tantin, qui  daigna  me  presser  dans  ses  bras, 
et  me  confier  ses  vastes  projets.  Je  vous  revis 
enfin ,  ô  mes  parens ,  après  dix  années  d'ab- 
sence et  de  malheurs  î  Si  le  ciel  cxauçoit  mes 
vœux,  je  ne  quitteroisplus  les  vallons  de  l'Ar- 
cadie  :  heureux  d'y  passer  mes  jours  dans  la 
pénitence ,  et  d'y  dormir  après  ma  mort  dans 
le  tombeau  de  mes  pères.  » 

Ces  dernières  paroles  mirent  fm  au  récit 
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d'Eudore  :  les  yieillards  qui  l'écoutoient  de- 
meurèrent quelque  temps  en  silen  ce.  Lasthéncs 
remercioit  Dieu  au  fond  du  cœur  de  lui  avoir 
donné  un  tel  fils;  Cyrille  n'avoit  plus  rien  à 
dire  à  un  jeune  homme  qui  avouoit  ses  fautes 
avec  tant  de  candeur;  il  le  regardoit  même 
avec  un  mélange  de  respect  et  d'admiration , 
comme  un  confesseur  appelé  par  le  ciel  aux 
plushautesdestinées;Démodocusétoitpresque 
effrayé  du  langage  inconnu  et  des  vertus  in- 
compréhensibles d'Eudore.  Les  trois  vieillards 
se  lèvent  avec  majesté,  comme  trois  rois,  et 
rentrent  au  foyer  de  Lasthénès.  Cyrille,  après 
avoir  offert  pour  Eudore  le  redoutable  sacri- 
fice ,  prend  congé  de  ses  hôtes  et  retourne  à 
Lacédémone.  Eudore  se  retire  dans  la  grotte 
témoin  de  sa  pénitence.  Démodocus ,  resté  seul 
avec  sa  fille ,  la  serre  tendrement  dans  ses 
bras ,  et  lui  dit  avec  un  pressentiment  triste  : 
«  Fille  de  Démodocus,  tu  seras  peut-être 
aussi  malheureuse  à  ton  tour  ,  car  Jupiter 
dispose  de  nos  destinées.  Mais  tu  imiteras 
Eudore.  L'adversité  a  augmenté  les  vertus  de- 
ce  jeune  homme.  Les  vertus  les  plus  rares  ne 
sont  pas  toujours  le  résultat  de  cette  lente 
maturité  que  l'âge  amène  :  la  grappe  encore 
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vcrlc,  tordue  par  la  main  du  vigneron,  et 
flétrie  sur  le  cep  avant  Tautomne,  donne  le 
plus  doux  vin  aux  bords  de  l'Alphée,  et  sur 
les  coteaux  de  l'Erymanthe.  » 


FIN    DU  LIVRE   ONZIEME. 
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Espp.it-Saint,  qui  fécondas  le  vaste  abîme 
en  le  couvrant  de  tes  ailes ,  c'est  à  présent  que 
j'ai  besoin  de  ton  secours  !  Du  haut  de  la  mon- 
tagne qui  voit  s'abaisser  à  ses  pieds  les  som- 
mets d'Aonie  ,  tu  contemples  ce  mouvement 
perpétuel  des  choses  de  la  terre,  cette  société 
humaine  où  tout  change ,  même  les  principes  ; 
où  le  bien  devient  le  mal,  où  le  mal  devient 
le  bien  ;  tu  regardes  en  pitié  les  dignités  qui 
nous  enflent  le  cœur ,  les  vains  honneurs  qui 
le  corrompent;  tu  menaces  le  pouvoir  acquis 
par  des  crimes ,  tu  consoles  le  malheur  acheté 
par  des  vertus  ;  tu  vois  les  diverses  passions 
des  hommes,  leurs  craintes  honteuses,  leurs 
haines  basses,  leurs  vœux  intéressés,   leurs 
joies  si  courtes ,  leurs  ennuis  si  longs  ;  tu  pé- 
nètres toutes  ces  misères ,  ô  Esprit  créateur  ! 
Anime  et  vivifie  ma  parole  dans  le  récit  que 
je  vais  faire  :  heureux ,  si  je  puis  adoucir  l'hor- 
reur du  tableau ,  en  y  peignant  les  miracles  de 
ton  amour  ! 
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Places  aux  postes  dcsignc's  par  leur  chef, 
les  Esprits  de  ténèbres  soufflent  de  toutes  parts 
la  discorde  et  Thorreur  du  nom  chrétien.  Ils 
déchaînent  dans  Rome  même  les  passions  des 
chefs  et  des  ministres  de  l'Empire.  Astarté 
présente  sans  cesse  à  Hiéroclès  l'image  de  la 
fdle  d'Homère.  11  donne  à  ce  fantôme  sédui- 
sant toutes  les  grâces  qu'ajoutent  à  la  beauté 
l'absence  et  le  souvenir.  Satan  réveille  secrète- 
ment l'ambition  de  Galérius  :  il  lui  peint  les 
Fidèles  attachés  à  Dioclétien,  comme  le  seul 
appui  qui  soutient  le  vieil  Empereur  sur  son 
trône.  Le  préfet  d'Achaïe ,  déserteur  de  la  loi 
évangélique  et  livré  au  Démon  de  la  fausse 
sagesse ,  confirme  le  fougueux  César  dans  sa 
haine  contre  les  adorateurs  du  vrai  Dieu.  La 
mère  de  Galérius  se  plaint  de  ce  que  les  dis- 
ciples de  la  Croix  insultent  à  ses  sacrifices,  et 
refusent  de  prier  pour  son  fils  les  divinités 
champêtres.    Lorsqu'un    vautour  ,    sauvage 
enfant  de  la  montagne  ,  va  fondre  sur  une 
colombe  qui  se   désaltère   dans  un   courant 
d'eau,  à  l'instant  où  il  se  précipite  ,  d'autres 
vautours  arrêtés  sur  un  rocher  poussent  des 
cris  cruels,  et  l'excitent  à  dévorer  sa  proie  : 
ainsi  Galérius,  qui  veut  anéantir  la  religion  de 
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Jésus- Christ,  est  encore  animé  au  carnage 
par  sa  mère  et  par  l'impie  Hiéroclès.  Enivré 
de  ses  victoires  sur  les  Parlhes,  traînant  à 
sa  suite  le  luxe  et  la  corruption  de  l'Asie , 
nourrissant  les  projets  les  plus  ambitieux,  il 
fatigue  Dioclétien  de  ses  plaintes  et  de  ses 
menaces. 

«  Qu'attendez-vous ,  lui  dit-il ,  pour  punir 
une  race  odieuse  que  votre  dangereuse  clé- 
mence laisse  multiplier  dans  l'Empire?  Nos 
temples  sont  déserts,  ma  mère  est  insultée, 
votre  épouse  séduite.  Osez  frapper  des  sujets 
rebelles  :  vous  trouverez  dans  leurs  richesses 
des  ressources  qui  vous  manquent ,  et  vous 
ferez  un  acte  de  justice  agréable  aux  dieux.  » 

Dioclétien  étoit  un  prince  orné  de  modé- 
ration et  de  sagesse  ;  son  âge  le  faisoit  encore 
pencher  vers  la  douceur  en  faveur  des  peuples  : 
tel  un  A  ieil  arbre  ,  en  abaissant  ses  rameaux , 
rapproche  ses  fruits  de  la  terre.  Mais  l'avarice 
qui  resserre  le  cœur,  et  la  superstition  qui  le 
trouble,  gâtoient  les  grandes  qualités  de  Dio- 
clétien. Use  laissa  séduire  par  l'espoir  de  trou- 
ver des  trésors  chez  les  Fidèles.  Marcellin  , 
évéque  de  Fiomc,  reçut  ordre  délivrer  aux 
temples  des  idoles  les  richesses  du  nouveau 

a.  4 
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culte.  L'Empereur  se  rendit  lui  -  même  à  l'é- 
glise où  ces  trésors  dévoient  avoir  élé  rassem- 
blés. Les  portes  s'ouvrent  :  il  aperçoit  une 
troupe  innombrable  de  pauvres ,  d'infirmes , 
d'orphelins  ! 

«  Prince  ,  lui  dit  le  pasteur  des  hommes , 
voilà  les  trésors  de  l'Eglise,  les  joyaux,  les 
vases  précieux ,  les  couronnes  d'or  de  Jésus- 
Christ!  » 

Cette  austère  et  touchante  leçon  fit  monter 
la  rougeur  au  front  du  prince.  Un  monarque 
est  terrible  quand  il  est  vaincu  en  magnani- 
mité :  la  puissance,  par  un  instinct  sublime, 
prétend  à  la  vertu,  comme  une  mâle  jeunesse 
se  croit  faile  pour  la  beauté  :  malheur  à  celui 
qui  ose  lui  faire  sentir  les  qualités  ouïes  grâces 
qui  lui  manquent  ! 

Satan  profite  de  ce  moment  de  foiblesse 
pour  augmenter  le  ressentiment  de  Dioclétien 
de  toutes  les  frayeurs  de  la  superstition.  Tantôt 
les  sacrifices  sont  tout  à  coup  suspendus ,  et  les 
prêtres  déclarent  que  la  présence  des  Chré- 
tiens éloigne  les  dieux  de  la  patrie  ;  tantôt  le 
foie  des  victimes  immolées  paroît  sans  tétc  ; 
leurs  entrailles ,  parsemées  de  taches  livides  , 
n'offrent  que  des  signes  funestes;  les  divinités 
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couchées  sur  leurs  lits,  dans  les  places  pu- 
bliques ,  détournent  les  yeux  ;  les  portes  des 
temples  se  refermentd'elles-mcmes;  des  bruits 
confus  font  retentir  les  antres  sacrés  ;  chaque 
moment  apporte  à  Rome  la  nouvelle  d'un  nou- 
veau prodige  :  le  Nil  a  retenu  le  tribut  de  ses 
eaux;  la  foudre  gronde,  la  terre  tremble,  les 
volcans  vomissent  des  flammes  ;  la  peste  et  la 
famine  ravagent  les  provinces  de  l'Orient  ; 
l'Occident  est  troublé  par  des  séditions  dange- 
reuses et  des  guerres  étrangères  :  tout  est  attri- 
bué à  l'impiété  des  Chrétiens. 

Dans  la  vaste  enceinte  du  palais  de  Dioclé- 
tien,  au  milieu  du  jardin  des  Thermes ,  s'éle- 
voit  un  cyprès  qu'arrosoit  une  fontaine.  Au 
pied  de  ce  cyprès  étoit  un  autel  consacré  à 
Romulus.  Tout  à  coup  un  serpent,  le  dos  mar- 
qué de  taches  sanglantes,  sort  en  sifflant  de 
dessous  l'autel  ;  il  embrasse  le  tronc  du  cyprès. 
Parmi  le  feuillage ,  sm"  le  rameau  le  plus  élevé, 
trois  passereaux  étoient  cachés  dans  leur  nid  : 
Fhorrible  dragon  les  dévore  ;  la  mère  vole  à 
l'entouren  gémissant;  l'impitoyable  reptile  la 
saisit  bientôt  par  les  ailes,  et  l'enveloppe 
malgré  ses  cris.  Dioclétien,  effrayé  de  ce  pro- 
dige ,  fait  appeler  Tagès,  chef  des  Aruspices. 

4- 
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Gagné  secrètement  par  Galcrius ,  et  fanatique 

adorateur  des  idoles  ,  Tagès  s'écrie  : 

"  O  prince,  le  dragon  représente  la  reli- 
gion nouvelle  prèle  à  dévorer  les  deux  Césars 
et  le  chef  de  l'Empire!  Hâtez-vous  de  détour- 
ner les  effets  de  la  colère  céleste,  en  punissant 
les  ennemis  des  dieux.  » 

Alors  le  Tout-Puissant  prend  dans  sa  main 
les  balances  d'or  où  sont  pesées  les  destinées 
des  rois  et  des  empires  :  le  sort  de  Dioclétien 
fut  trouvé  léger.  A  l'instant  l'Empereur  rejeté 
sent  en  lui  quelque  chose  d'extraordinaire  :  il 
lui  semble  que  son  bonheur  l'abandonne,  et 
que  les  Parques,  fausses  divinités  qu'il  adore, 
fdent  plus  rapidement  ses  jours.  Une  partie  de 
sa  prudence  accoutumée  lui  échappe.  Il  ne  voit 
plus  aussi  clairement  les  hommes  et  leurs  pas- 
sions; il  se  laisse  entraîner  aux  siennes  :  il 
veut  que  les  officiers  chrétiens  de  son  palais 
sacrifient  aux  dieux,  et  il  ordonne  qu'il  soit  fait 
un  dénombrement  exact  des  Fidèles  dans  tout 
l'Empire. 

Galérius  est  transporté  de  joie.  Comme  un 
vigneron,  possesseur  d'un  terrain  fameux  dans 
les  vallons  du  Tmolus ,  se  promène  entre  les 
ceps  de  sa  vigne  en  fleurs ,  et  compte  déjà  les 
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flots  du  vin  pur  qui  rempliront  la  coupe  des 
rois  ou  le  calice  des  autels  :  ainsi  Galérius  voit 
couler  en  espérance  les  lorrens  du  sang  pré- 
cieux que  lui  promet  le  Christianisme  floris- 
sant. Les  proconsuls,  les  préfets,  les  gouver- 
neurs des  provinces  quittent  la  cour  pour  exé- 
cuter les  ordres  de  Dioctétien.  Hiéroclcs  baise 
humblement  le  bas  de  la  toge  de  Galérius,  et, 
faisant  un  efforl  comme  un  homme  qui  va 
s'immoler  à  la  vertu,  il  ose  lever  im  regard 
humilié  vers  César  : 

«  Fils  de  Jupiter,  lui  dil-il,  prince  sublime, 
amateur  de  la  sagesse,  je  pars  pourTAchaïe. 
Je  vais  commencer  à  punir  ces  factieux  qui 
blasphèment  ton  éternité.  Mais,  César,  toi 
qui  es  ma  fortune  et  mes  dieux ,  permets  que 
je  m'explique  avec  franchise.  Un  sage,  même 
au  péril  de  ses  jours,  doit  la  vérité  tout  entière 
à  son  prince.  Le  divin  Empereur  ne  montre 
point  encore  assez  de  fermeté  contre  des 
hommes  odieux.  Oscrai-je  le  dire  sans  attirer 
sur  moi  ta  colère?  Si  des  mains  affoiblies  par 
l'âge  laissent  échapper  les  rênes  de  l'Etat , 
Galérius  ,  vainqueur  des  Parthes  >  n'est-il  pas 
digne  de  monter  sur  le  trône  de  l'univers  ? 
Mais ,  ô  mon  héros,  garde-toi  des  ennemis  qui 
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l'environnent!  Dorolhé,  chef  du  palais,  est 
chrétien.  Depuis  qu'un  Arcadien  rebelle  fut 
introduit  à  la  cour  ,  l'Impératrice  même  favo- 
rise les  impies.  Le  jeune  prince  Constantin , 
ô  honte,  ô  douleur!...  » 

Hiéroclès  s'interrompit  brusquement,  versa 
des  pleurs ,  et  parut  profonde'ment  alarmé  des 
périls  de  César.  Il  rallume  ainsi  dans  le  cœur 
du  tyran  ses  deux  passions  dominantes  ,  l'am- 
bition et  la  cruauté.  Il  jette  en  même  temps 
les  fondemens  de  sa  grandeur  future  :  car  Hié- 
roclès n'étoit  point  aimé  de  l'Empereur ,  en- 
nemi des  sophistes,  et  il  savoit  qu'il  n'obtien- 
droit  jamais  sous  Dioclétien  les  honneurs  qu'il 
espéroit  de  Galéiius. 

Il  vole  àTarente,  et  monte  sur  la  flotte  qui 
le  doit  porter  en  Messénie.  Il  brûle  de  revoir 
le  rivage  de  la  Grèce  :  c'est  là  que  respire  la 
fille  d'Homère  ;  c'est  là  qu'il  pourra  satisfaire 
à  la  fois  et  son  amour  pour  Cymodocée,  et  sa 
haine  contre  les  Chrétiens.  Cependant  il  cache 
ses  sentimens  au  fond  de  son  cœur  ;  et,  cou- 
vrant ses  vices  du  masque  des  vertus ,  les  mots 
de  sagesse  et  d'humanité  sortent  incessammeni 
de  sa  bouche  :  telle  une  eau  profonde  qui  recèle 
dans  son  sein  des  écueils  et  des  abîmes ,  em- 
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bellit  souvent  sa  surface  de  l'image  et  de  la 
lumière  des  cieux. 

Cependant  les  Démons ,  qui  veulent  hâter 
la  ruine  de  l'Eglise,  envoient  au  proconsul 
d'Acliaïe  un  vent  favorable.  Il  franchit  rapide- 
ment cette  mer  qui  vit  passer  Alcihiade, 
lorsque  l'Italie  charmée  accourut  pour  contem- 
pler le  plus  beau  des  Grecs.  Déjà  Hiéroclès  a 
vu  fuir  les  jardins  d'Alcinolis  et  les  hauteurs 
de  Buthrotum  :  lieux  voisins  immortalisés  par 
les  deux  maîtres  de  la  lyre.  Leucate  où  res- 
pirent encore  les  feux  de  la  fille  de  Lesbos , 
Ithaque  hérissée  de  rochers,  Zacynthe  cou- 
verte de  forets,  Géphallénie  aimée  des  co- 
lombes ,  attirent  tour  à  tour  les  regards  du 
proconsul  romain.  Il  découvre  les  Strophades, 
demeure  impure  de  Céléno ,  et  bientôt  il  salue 
les  monts  lointains  de  l'Elide.  Il  ordonne  de 
tourner  la  proue  vers  l'orient.  Il  rase  le  sablon- 
neux rivage  où  Nestor  offroit  une  hécatombe 
à  Neptune,  quand  Télémaque  vint  lui  deman- 
der des  nouvelles  d'Ulysse,  égal  aux  dieux 
pour  sa  sagesse.  Il  laisse  à  sa  gauche  Pylos, 
Sphactérie ,  Mothone  ;  il  s'enfonce  dans  le 
golfe  de  Messénie;  et  son  vaisseau  rapide 
abandonnant  les  flots  amers,  vient  enfin  arré- 
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lo.r  sa   course  dans  les   eaux   tranquilles  du 

Pamisus. 

Tandis  que ,  semblable  à  un  sombre  nuage 
levé  sur  les  mers ,  Hicroclès  s'approche  de  la 
patrie  des  dieux  et  des  héros,  l'Ange  des 
saintes  amours  étoit  descendu  dans  la  grotte 
du  fils  de  Lasthéncs  :  ainsi  le  fils  supposé 
d'Ananias  s'offrit  au  jeune  Tobie  pour  le  con- 
duire auprès  de  la  fille  de  Raguel.  Lorsque 
Dieu  veut  mettre  dans  le  cœur  de  l'homme  ces 
chastes  ardeurs  d'où  sortent  des  miracles  de 
vertu,  c'est  au  plus  beau  des  Esprits  du  ciel 
que  ce  soin  important  est  confié.  Uriel  est  son 
nom;  d'une  main  il  tient  une  flèche  d'or  tirée 
du  carquois  du  Seigneur;  de  l'autre  ,  un  flam- 
beau allumé  au  foudre  éternel.  Sa  naissance 
ne  précéda  point  celle  de  l'univers  :  il  naquit 
avec  Eve  ,  au  moment  même  où  la  première 
femme  ouvrit  les  yeux  à  la  lumière  récente. 
La  puissance  créatrice  répandit  sur  le  Chéru- 
bin ardent  un  mélange  des  grâces  séduisantes 
de  la  mère  des  humains,  et  des  beautés  mâles 
du  père  des  hommes  :  il  a  le  sourire  de  la  pu- 
deur cl  le  regard  du  génie.  Quiconque  est 
frappé  de  son  trait  divin  ou  brûlé  de  son  flam- 
beau céleste,  embrasse  avec  transport  les  dé- 
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voiiemens  les  plus  héroïques ,  les  entreprises 
les  plus  périlleuses  ,  les  sacrifices  les  plus  dou- 
loureux. Le  cœur  ainsi  blessé  connoît  toutes 
les  délicatesses  des  sentimens  ;  sa  tendresse 
s'accroît  dans  les  larmes  et  survit  aux  désirs 
satisfaits.  L'amour  n'est  point  pour  ce  cœur 
un  penchant  borné  et  frivole,  mais  une  pas- 
sion grande  et  sévère ,  dont  la  noble  fin  est  de 
donner  la  vie  à  des  êtres  immortels. 

L'Ange  des  saintes  amours  allume  dans  le 
cœur  du  fils  de  Lasthénès  une  flamme  irrésis- 
tible :  le  Chrétien  repentant  se  sentbrûler  sous 
le  cilice  ,  et  l'objet  de  ses  vœux  est  une  Infi- 
dèle !  le  souvenir  de  ses  erreurs  passées  alarme 
Eudore  :  il  craint  de  retomber  dans  les  fautes 
de  sa  première  jeunesse  ;  il  songe  à  fuir ,  à  se 
dérober  au  péril  qui  le  menace  ;  ainsi,  lorsque 
la  tempête  n'a  point  encore  éclaté,  que  tout 
paroît  tranquille  sur  le  rivage ,  que  des  vais- 
seaux imprudens  osent  déployer  leurs  voiles 
et  sortir  du  port,  le  pêcheur  expérimenté 
secoue  la  tête  au  fond  de  sa  barque,  et,  ap- 
puyant sur  la  rame  une  main  robuste ,  il  se 
hâte  de  quitter  la  haute  mer,  afin  de  se  mettre 
à  l'abri  derrière  un  rocher.  Cependant  un  véri- 
liible  amour  s'est  glissé  pour  la  première  fois 
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liaris  le  sein  d'Eudorc.  Le  fils  de  Lasthénès 
s'étonne  de  la  timidité  de  ses  sentimens,  de  la 
gravite  de  ses  projets,  si  différentes  de  cette 
hardiesse  de  désirs,  de  cette  légèreté  de  pen- 
sées qu'il  portoit  jadis  dans  ses  attachemens. 
Ah  !  s'il  pouvoit  convertir  à  Jésus-Christ  cette 
femme  idolâtre;  si,  laprenantpoursonépouse, 
il  lui  ouvroit  à  la  fois  les  portes  du  ciel  et  les 
portes  de  la  chambre  nuptiale  !  Quel  bonheur 
pour  un  Chrétien  ! 

Le  soleil  se  plongeoit  dans  la  mer  des  Atlan- 
tides,  et  doroit  de  ses  derniers  rayons  les  îles 
Fortunées,  lorsque  Démodocus  voulut  quitter 
la  famille  chrétienne,  mais  Lasthénès  lui  re- 
présenta que  la  nuit  est  pleine  d'embûches  et 
de  périls.  Le  prêtre  d'Homère  consentit  à 
attendre  chez  son  hôte  le  retour  de  l'aurore. 
Retirée  à  son  appartement,  Cymodocéerepas- 
soit  dans  son  esprit  ce  qu'elle  savoit  de  l'his- 
toire d'Eudorc;  ses  joues  étoient  colorées,  ses 
yeux  brilloient  d'un  feu  inconnu.  La  brûlante 
insomnie  chasse  enfin  de  sa  couche  la  prêtresse 
des  Muses.  Elle  se  lève  :  elle  veut  respirer  la 
fraîcheur  de  la  nuit ,  et  descend  dans  les  jar- 
dins,  sur  la  pente  de  la  montagne. 

Suspendue  au  milieu  du  ciel  de  l'Arcadie, 
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la  lime  étoi!  presque,  comme  le  soleil,  un 
astre  solitaire  :  Fcclat  de  ses  rayons  avoit  fait 
disparoître  les  constellations  autour  d'elle  ; 
quelques  unes  seulement  se  montroicnt  ça  et 
là  dans  Timmensité  :  le  firmament,  d'un  bleu 
tendre ,  ainsi  parsemé  de  quelques  étoiles ,  res- 
sembloit  à  un  lis  d'azur  chargé  des  perles  de 
la  rosée.  Les  hauts  sommets  du  Cyllène,  les 
croupes  du  Pholoé  et  du  Thclphusse ,  les  forets 
d' Anémose  et  de  Phalante  ,  formoient  de  toutes 
parts  un  horizon  confus  et  vaporeux.  On  en- 
tendoit  le  concert  lointain  des  torrens  et  des 
sources  qui  descendent  des  monts  de  l'Arca- 
die.  Dans  le  vallon  où  l'on  voyoit  briller  ses 
eaux,  Alphée  sembioit  suivre  encore  les  pas 
d'Aréthuse;  Zéphyresoupiroit  dans  les  roseaux 
de  Syrinx  ,  et  Philomèle  chantoit  dans  les  lau- 
riers de  Daphné,  au  bord  du  Ladon. 

Cette  belle  nuit  rappelle  à  la  mémoire  de 
Cymodocée  cette  autre  nuit  qui  la  conduisit 
auprès  du  jeune  homme  semblable  au  chasseur 
Endymion.  A  ce  souvenir,  le  cœur  de  la  fdle 
d'Homère  palpite  avec  plus  de  vitesse.  Elle  se 
retrace  vivement  la  beauté,  le  courage  ,  la  no- 
blesse du  fds  de  Lasthénès  ;  elle  se  souvient  que 
Démodocus  a  prononcé  quelquefois  le  nom 
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d  ëpoux  en  parlant  d'Eudore.  Quoi ,  pour 
échapper  à  Hieroclcs,  se  priver  des  douceurs 
deriiyménce,  ceindre  pour  toujours  son  front 
des  bandelettes  glacées  de  la  vestale!  Aucun 
mortel,  il  est  vrai,  n'avoitétc  jusqu'alors  assez 
puissant  pour  oser  unir  son  sort  au  sort  d'une 
vierge  désirée  d'un  gouverneur  impie  ;  mais 
Eudore  triomphateur,  et  revêtu  des  dignités 
de  l'Empire  ,  Eudore  estimé  de  Dioclétien , 
adoré  des  soldats,  chéri  du  prince  héritier  de 
la  pourpre ,  n'est-il  pas  le  glorieux  époux  qui 
peut  défendre  et  protéger  Gymodocée?  Ah  ! 
c'est  Jupiter,  c'est  Vénus,  c'est  FAmour,  qui 
ont  conduit  eux  -  mêmes  le  jeune  héros  aux 
rivages  de  la  Mcssénie  ! 

Gymodocée  s'avançoit  involontairement 
vers  le  lieu  où  le  fils  de  Lasthéncs  avoit  achevé 
de  conter  son  histoire.  Lorsqu'une  chevrette 
des  Pyrénées  s'est  reposée  pendant  le  jour  avec 
le  pasteur  au  fond  d'un  vallon,  si  la  nuit  , 
s'échappantde  la  crèche,  elle  vient  chercher  le 
pâturage  accoutumé  ,  le  berger  la  retrouve  le 
matin  sous  le  cytise  en  fleurs  qu'il  a  choisi 
pour  abri  :  ainsi  la  fille  d'Homère  monte  peu 
à  peu  vers  la  grotte  habitée  par  le  chasseur 
arcadien.  Tout  à  coup  elle  entrevoit  comme 
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une  ombre  immobile  à  l'entrée  de  cette  grotte  ; 
elle  croit  reconnoître  Eudore.  Elle  s'arrête  ; 
ses  genoux  tremblent  sous  elle  ;  elle  ne  peut  ni 
fuir  ni  avancer.  G  eïoit  le  fils  de  Lasthéncs  lui- 
même;  il  prioit  environne  des  marques  de  sa 
pénitence:  le  cilice,  la  cendre,  la  tête  blanchie 
d'un  martyr  excitoient  ses  larmes  et  animoient 
sa  foi.  Il  entend  les  pas  de  Cymodocée ,  il  voit 
cette  vierge  charmante  prête  à  tomber  sur  la 
terre,  il  vole  à  son  secours,  il  la  soutient  dans 
ses  bras  ,  il  se  défend  à  peine  de  la  presser  sur 
son  cœur.  Ce  n'est  plus  ce  Chrétien  si  grave, 
si  rigide  :  c'est  un  homme  plein  d'indulgence 
et  de  tendresse,  qui  veut  attirer  une  âme  à 
Dieu,  et  obtenir  une  épouse  divine. 

Comme  un  laboureur  porte  doucement  à  la 
bergerie  l'agneau  que  la  ronce  a  déchiré,  ainsi 
le  fils  de  Lasthénès  enlève  dans  ses  bras  Cymo- 
docée, et  la  dépose  sur  un  banc  de  mousse  à 
l'entrée  de  la  grotte.  Alors  la  fille  de  Démo- 
docus,  d'une  voix  tremblante  : 

«  Me  pardonneras-tu  d'avoir  encore  troublé 
tes  mystères?  Un  dieu,  je  ne  sais  quel  dieu, 
m'a  égarée  comme  la  première  nuit.  >■> 

«  Cymodocée ,  répondit  Eudore  aussi  trem- 
blant que  la  prêtresse  des  Muses,  ce  Dieu  qui 
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vous  a  égarée  est  mon  Dieu,  mon  Dieu  qui 
vous  cherche,  et  qui  veut  peut-être  vous  don- 
ner à  moi.  » 

La  fille  d'Homère  répliqua  : 

«  Ta  religion  défend  aux  jeunes  hommes 
de  s'attacher  aux  jeunes  filles ,  et  aux  jeunes 
filles  de  suivre  les  pas  des  jeunes  hommes  :  tu 
n'as  aimé  que  lorsque  tu  étois  infidèle  à  ton 
Dieu.  » 

Cymodocée  rougit.  Eudore  s'écria  : 

«  Ah!  je  n'ai  jamais  aimé  quand  j'offensois 
ma  religion  !  Je  le  sens  à  présent  que  j'aime 
par  la  volonté  de  mon  Dieu.  » 

Le  baume  que  l'on  verse  sur  la  blessure  , 
l'eau  fraîche  qui  désaltère  le  voyageur  fatigué , 
ont  moins  de  charmes  que  ces  paroles  échap- 
pées au  fils  de  Lasthénès.  Elles  pénètrent 
de  joie  le  cœur  de  Cymodocée.  Comme  deux 
peupliers  s'élèvent  silencieux  au  bord  d'une 
source ,  pendant  le  calme  d'une  nuit  d'été,  ainsi 
les  deux  époux  désignés  par  le  ciel  demeuroient 
immobiles  et  muets  à  l'entrée  de  la  grotte. 
Cymodocée  rompit  la  première  le  silence  : 

«  Guerrier,  pardonne  aux  demandes  im- 
portunes d'une  lucssénicnne  ignorante.  Nul 
ne  peut  savoir  quelque  chose  s'il  n'a  été  ins- 
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truil  par  un  maître  habile ,  ou  si  les  dieux  eux- 
mêmes  n'ont  pris  soin  d'orner  sojî  esprit.  Une 
jeune  fille  surtout  ne  sait  rien  ,  à  moins  qu'elle 
ne  soit  allée  broder  des  voiles  chez  ses  com- 
pagnes, ou  qu'elle  n'ait  visité  les  temples  et  les 
théâtres.  Pour  moi,  je  n'ai  jamais  quitté  mon 
père,  prêtre  chéri  des  immortels.  Dis  -  moi, 
puisqu'on  peut  aimer  dans  ton  culte,  il  y  a 
donc  une  Vénus  chrétienne  ?  A-t-elle  un  char 
et  des   colombes?   Les  désirs,  les   querelles 
amoureuses  ,  les  entretiens  secrets,  les  trom- 
peries innocentes ,  le  doux  badinage  qui  sur- 
prend le  cœur  de  l'homme  le  plus  sensé,  sont- 
ils  cachés  dans  sa  ceinture ,  ainsi  que  le  raconte 
mon  divin  aïeul/  La  colère  de  cette  déesse  est- 
elle  redoutable?  Force -t-elle  la  jeune  fille  à 
chercher  le  jeune  homme  dans  la  palestre,  à 
l'introduire  furtivement  sous  le  toit  paternel? 
Ta  Vénus  rend-elle  la  langue  embarrassée? 
Pvépand-elle  un  feu  brûlant,  un  froid  mortel 
dans  les  veines?  Oblige-t-elle  à  recourir  à  des 
philtres  pour  ramener  un   amant  volage,  à 
chanter  la  lune ,  à  conjurer  le  seuil  de  la  porte  ? 
Toi,  Chrétien,  tu  ignores  peut-être  que  l'A- 
mour est  fds  de  Vénus,  qu'il  fut  nourri  dans 
les  bois  du  lait  des  bêtes  féroces,  que  son  pre- 
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mier  arc  étoit  de  frêne  ,  ses  premières  flèches 
de  cyprès,  qu'il  s'assied  sur  le  dos  du  lion  ,  sur 
la  croupe  du  centaure ,  sur  les  épaules  d'Her- 
cule, qu'il  porte  des  ailes  et  un  bandeau,  et 
qu'il  accompagneMars et  Mercure,  l'éloquence 
et  la  valeur?  » 

«  Infidèle ,  répondit  Eudore ,  ma  religion 
ne  favorise  point  les  passions  funestes  ,  mais 
elle  sait  donner  par  la  sagesse  même  une  exal- 
tation aux  sentimens  de  l'âme,  que  votre  Vénus 
n'inspirera  jamais.  Quelle  religion  est  lavôtre, 
Gymodocée  ?  Fden  n'est  plus  chaste  que  votre 
âme,  plus  innocent  que  votre  pensée;  et  pour- 
tant à  vous  entendre  parler  de  vos  dieux,  qui 
ne  vous  croiroit  trop  habile  dans  les  plus  dan- 
gereux mystères  ?  Prêtre  des  idoles ,  votre  père 
a  cru  faire  un  acte  de  piété  en  vous  instruisant 
du  culte  ,  des  effets  et  des  attributs  des  pas- 
sions divinisées.  Un  Chrétien  craindroit  de 
blesser  l'amour  même  par  des  peintures  trop 
libres.  Gymodocée,  si  j'avois  pu  mériter  votre 
tendresse,  si  je  devois  être  l'époux  choisi  de 
votre  innocence ,  je  voudrois  aimer  en  vous 
moins  une  femme  accomplie,  que|e  Dieu  même 
qui  vous  fit  à  son  image.  Lorsque  le  Tout- 
Puissant  eut  formé  le  premier  homme  du  limon 
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de  la  terre,  il  le  plaça  dans  un  jardin  plus 
délicieux  que  les  bois  de  l'Arcadie.  Bientôt 
rhomme  trouva  sa  solitude  trop  profonde ,  et 
pria  le  Créateur  de  lui  donner  une  compagne. 
L'Eternel  tira  du  côté  d'Adam  une  créature 
divine;  il  l'appela  la  femme;  elle  devint  ré- 
ponse de  celui  dont  elle  étoit  la  chair  et  le 
sang.  Adam  étoit  formé  pour  la  puissance  et 
la  valeur,  Eve  pour  la  soumission  et  les  grâces. 
la  grandeur  de'  l'àme ,  la  dignité  du  caractère , 
l'autorilé  de  la  raison,  furent  le  partage  du 
premier  ;  la  seconde  eut  la  beauté ,  la  tendresse 
et  des  séductions  invincibles.  Tel  est,  Gymo- 
docée,  le  modèle  de  la  femme  chrétienne.  Si 
vous  consentiez  à  l'imiter,  je  tâcherois  de  vous 
gagner  à  moi ,  au  nom  de  tous  les  attraits  qui 
gagnent  les  cœurs  :  je  vousrendrois  mon  épouse 
par  une  alliance  de  justice  ,  de  compassion  et 
de  miséricorde;  je  règnerois  sur  vous,  Cymo- 
docée,  parce  que  l'homme  est  fait  pour  l'em- 
pire :  mais  je  vous  aimerois  comme  une  grappe 
de  raisin  que  l'on  trouve  dans  un  désert  brû- 
lant. Semblables  aux  Patriarches,  nous  serions 
unis  dans  la  vue  de  laisser  après  nous  une  fa- 
mille héritière  des  bénédictions  de  Jacob:  ainsi 
le  fils  d'Abraham  prit  dans  sa  tente  la  fille  de 
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Bathuel  ;  il  en  eut  tant  de  joie  qu'il  oublia  la 
mort  de  sa  mère.  » 

A  ces  mots ,  Cymodocée  verse  des  larmes  de 
honte  et  de  tendresse. 

((  Guerrier,  dit-elle,  tes  paroles  sont  douces 
comme  du  miel  et  perçantes  comme  des  flè- 
ches. Je  vois  bien  que  les  Chrétiens  savent 
parler  le  langage  du  cœur.  J'avois  dans  l'àme 
tout  ce  que  tu  viens  de  dire.  Que  ta  religion 
soit  la  mienne ,  puisqu'elle  enseigne  à  mieux 
aimer  !  » 

Eudore  n'écoutant  plus  que  son  amour  et 
sa  foi  : 

«  Quoi,  Cymodocée,  vous  voudriez  devenir 
Chrétienne  !  je  donnerois  un  pareil  ange  au 
ciel,  une  pareille  compagne  à  mes  jours!  » 

Cymodocée  baissa  la  tète ,  et  répondit  : 

«  Je  n'ose  plus  parler  avant  que  tu  n'aies 
achevé  de  m'enseigner  la  pudeur  :  elle  avoit 
quitté  la  terre  avec  Némésis  ;  les  Chrétiens 
l'auront  fait  descendre  du  ciel.  » 

Un  mouvement  du  fils  de  Lasthéncs  fit  alors 
rouler  à  terre  un  crucifix  ;  la  jeune  Mcssé- 
nienne  poussa  un  cri  de  surprise  mêlée  d'une 
sorte  de  frayeur  : 

fc  C'est  l'image  de  mon  Dieu,  dit  Eudore 
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en  relevant  avec  respect  le  bois  sacré ,  de  ce 
Dieu  descendu  au  tombeau,  et  ressuscité  plein 
de  gloire.  « 

«  C'est  donc,  repartit  la  fille  d'Homère, 
comme  le  beau  jeune  homme  de  l'Arabie  , 
pleuré  des  femmes  de  Byblos,  et  rendu  à  la 
lumière  des  cieux  par  la  \olonté  de  Jupiter  ?  » 

«  Cymodocée ,  répliqua  Eudore   avec  une 
douce  sévérité ,  vous  connoîtrez  quelque  jour 
combien  cette  comparaison  est  impie  et  sacri- 
lège :  au  lieu  des  mystères  de  honte  et  de  plaisir, 
vous  voyez  ici  des  miracles  de  modeslie  et  de 
douleur;  vous  voyez  le  fils  du  Tout-Puissant, 
attaché  à  une  croix  pour  nous  ouvrir  le  ciel, 
et  pour  mettre  en  honneur  sur  la  terre  l'in- 
fortune,  la  simplicité  et  l'innocence.  Mais  au 
bord  du  Ladon  ,  sous  les  ombrages  de  l'Arca- 
die  ,  au  milieu  d'une  nuit  enchantée,  dans  ce 
pays   011   l'imagination    des   po'étes   a  placé 
l'amour  et  le  bonheur ,  comment  arrêter  l'es- 
prit d'une  prêtresse  des  Muses  sur  un  objet 
aussi  grave  .f*  Toutefois,  fille  de  Démodocus, 
les  austères  méditations  fortifient  dans  le  cœur 
du  Chrétien  les  attachemens  légitimes;  et,  en 
le  rendant  capable  de  toutes  les  vertus,  elles 
le  rendent  plus  digne  d'être  aimé.  » 
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Cymodocëe  prctoit  une  oreille  attentive  à 
ce  discours  :  je  ne  sais  quoi  d'élonnanl  se  pas- 
soit  au  fond  de  son  cœ'ur.  Il  luisembloit  qu'un 
bandeau  tomboit  tout  à  coup  de  ses  yeux,  et 
qu'elle  découvroit  une  lumière  lointaine  et 
divine.  La  sagesse,  la  raison,  la  pudeur  et 
l'amour  s'offroient  pour  la  première  fois  à  ses 
regards  dans  une  alliance  inconnue.  Celte  tris- 
tesse cvangclique  que  le  Chrclien  mêle  à  tous 
les  sentimens  de  la  vie,  cette  voix  douloureuse 
qu'il  fait  sortir  du  sein  des  plaisirs ,  achevoient 
d'étonner  et  de  confondre  la  fille  d  Homère. 
Eudore  lui  présentant  le  crucifix  : 

«  Voilà,  lui  dit-il,  le  Dieu  de  charité,  de 
paix,  de  miséricorde,  et  pourtant  le  Dieu 
persécuté  !  O  Cymodocée  ,  c'est  sur  celte 
image  auguste  que  je  pourrois  seulement  rece- 
voir voti'e  foi ,  si  vous  me  jugiez  digne  de  deve- 
nir votre  époux.  Jamais  l'autel  de  vos  idoles, 
jamais  le  carquois  de  votre  Amour  ne  verront 
l'adorateur  du  Christ  uni  à  la  prêtresse  des 
Muscs.  » 

Quel  moment  pour  la  fdle  d'Homère  !  Pas- 
ser tout  à  coup  des  idées  voluptueuses  de  la 
Mythologie  à  un  amour  juré  sur  un  crucifix  ! 
Ces  mains  qui  n'avoient  jamais  porté  que  les 
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guirlandes  des  Muses  et  les  bandelettes  des 
sacrifices,  sont  chargc'es  pour  la  première  fois 
du  signe  redoutable  du  salut  des  hommes. 
Cymodocée  que  l'Ange  des  sainlcs  amours  a 
blessée  comme  Eudore,  et  qu'un  charme  irré- 
sistible entraîne,  promet  aisément  de  se  faire 
instruire  dans  la  religion  du  maître  de  son  cœur. 

«  Et  d'être  mon  épouse,  dit  Eudore,  en 
pressant  les  mains  de  la  vierge  timide  !  » 

«  Et  d'être  ton  épouse  » ,  répéta  la  jeune  fille 
tremblante  !  » 

Doux  serment  qu'elle  prononce  devant  le 
Dieu  des  larmes  et  du  malheur  ! 

Alors  on  entend  sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes, un  chœur  qui  commençoit  la  fête  des 
Lupercales.  Il  chantoit  le  Dieu  protecteur  de 
l'Arcadie,  Pan  aux  pieds  de  chèvre,  l'effroi 
des  Nymphes,  l'inventeur  de  la  flûte  à  sept 
tuyaux.  Ces  chants  étoient  le  signal  du  lever 
de  l'Aurore  ;  elle  éclairoit  de  son  premier 
rayon  la  tombe  d  Epaminondas,  et  la  cime 
du  bois  Pclasgus  dans  les  champs  de  Mantinée. 
Cymodocée  se  hâte  de  retourner  auprès  de  son 
père  ;  Eudore  va  réveiller  Laslhénès. 

FIN    DU    LIVRE    DOUZIEME. 
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Déjà  le  prêtre  d'Homère  offroit  une  libation 
au  Soleil  sortant  de  l'onde.  Il  saluoit  cet  astre 
dont  la  lumière  éclaire  les  pas  du  voyageur; 
et ,  touchant  d'une  main  la  terre  humide  de 
rosée,  il  se  préparoit  à  quitter  le  toit  de  Las- 
ihénès.  Tout  à  coup  Cymodocée,  tremblante 
de  crainte  et  d'amour,  se  présente  devant  son 
père.  Elle  se  jette  dans  les  bras  du  vieillard. 
Démodocus  avoit  aise'ment  devine  la  raison  du 
trouble  qui  commençoit  h  tourmenter  la  pré- 
tresse des  Muses.  Mais,  comme  il  ne  savoit 
point  encore  que  le  fils  de  Lasthc'nès  parta- 
geât le  même  amour,  il  cherche  à  consoler 
Cymodocée. 

<c  Ma  fille,  lui  dit -il,  quelle  divinité  t'a 
frapj)ée  ?  Tu  pleures ,  toi  dont  l'âge  ne  devroit 
connoître  que  les  ris  innocens  !  Quelque  peine 
cachée  se  seroit-elle  glissée  dans  ton  sein  ?  O 
mon  enfant ,  ayons  recours  aux  autels  des 
dieux  préservateurs ,  à  la  compagnie  des  sages, 
qui  rend  à  notre  âme  sa  tranquillité  première. 
Le  temple  de  Junon-Lacinienne  est  ouvert  de 
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tous  côtés,  et  toutefois  les  vents  ne  dispersent 
point  dans  son  enceinte  les  cendres  du  sacri- 
fice :  tel  doit  être  notre  cœur  :  si  les  souffles 
des  passions  y  pénètrent,  il  faut  du  moins 
qu'ils  ne  troublent  jamais  l'inaltérable  paix  de 
son  sanctuaire.  » 

fï  Père  de  Gymodocée  ,  répond  la  jeune 
Messénienne ,  tu  ne  sais  pas  notre  bonheur  ! 
Eudore  aime  ta  fille  ;  il  veut,  dit-il,  suspendre 
à  ma  porte  les  couronnes  d'hy menée.  » 

«  Dieu  des  ingénieux  mensonges  ,  s'écria 
Démodocus ,  ne  m'as-tu  point  abusé  ?  Dois-je 
te  croire ,  ô  ma  fille  !  et  la  vérité  auroit-elle 
cessé  de  veiller  à  tes  lèvres  ?  Mais  pourquoi 
m'étonnerois-je  de  te  voir  aimée  d'un  héros  ? 
Tu  disputerois  le  prix  de  labeauté  aux  Nymphes 
du  Ménale  ;  et  Mercure  t'auroit  choisie  sur  le 
mont  Chélydorée.  Apprends-moi  donc  com- 
ment le  chasseur  arcadicn  t'a  fait  connoître 
qu'il  étoit  blessé  par  le  fils  de  Vénus  ?  >> 

«  Cette  nuit  même,  répondit  Cymodocée  , 
je  voulois  chanter  les  Muses,  pour  écarter  je 
ne  sais  quel  souci  de  mon  cœur.  Eudore,  comme 
un  de  ces  songes  brillans  qui  s'échappent  par 
les  portes  de  l'Elysée  ,  m'a  rencontrée  dans 
l'ombre.  Il  a  pris  ma  main  ;  il  m'a  dit:  «Vierge, 
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je  veux  que  les  enfans  de  tes  enfans  soient  assis 
pendant  sept  générations  sur  les  genoux  de 
Démodocus.  »  Mais  il  m'a  dit  tout  cela  dans 
son  langage  chrétien,  bien  mieux  que  je  ne  te 
le  puis  raconter.  11  m'a  parlé  de  son  Dieu. 
C'est  un  Dieu  qui  aime  ceux  qui  pleurent,  et 
qui  bénit  les  infortunés.  Mon  père ,  ce  Dieu 
m'a  charmée  ;  nous  n'avons  point  parmi  les 
nôtres  de  divinités  si  douces  et  si  secourables. 
Il  faut  que  j'apprenne  à  connoître  et  à  pra- 
tiquer  la  religion  des  Chrétiens ,  car  le  fils 
de  Lasthénès  ne  peut  me  recevoir  qu'à  ce 
prix.  » 

Lorsque  le  serein  Borée  et  le  vent  nébuleux 
du  midi  se  disputent  l'empire  des  mers,  les 
matelots  se  fatiguent  à  présenter  tour  à  tour 
la  voile  oblique  à  la  tempête  :  ainsi  Démo- 
docus cède  ou  résiste  aux  sentimens  contraires 
qui  l'agitent.  Il  pense  avec  joie  que  Cymodocée 
déposera  sur  l'autel  de  l'hymen  le  rameau 
stérile  de  la  Vestale  ;  que  la  famille  d'Homère , 
prête  à  s'éteindre,  verra  refleurir  autour  d'elle 
de  nombreux  rejetons.  Démodocus  aperçoit 
encore  dans  le  fds  de  Lasthénès  un  gendre 
illustre  et  honoré,  et  surtout  un  protecteur 
puissant  contre  le  favori  de   Galérius  ;   mais 
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bientôt  il  frémit  en  songeant  que  sa  fille  aban- 
donnera ses  dieux  paternels  ,  qu'elle  sera 
parjure  aux  neuf  Sœurs ,  au  culte  de  son  divin 
aïeul. 

«  Ah  î  ma  fille,  s'ccrioit-il  en  la  serrant 
contre  son  cœur ,  quel  mélange  de  bonheur 
et  de  larmes  !  Que  m'as-tu  dit  ?  Comment  te 
refuser,  et  comment  consentir  à  ce  que  tu 
demandes  ?  Tu  quitterois  ton  père  pour  suivre 
un  Dieu  étranger  à  nos  ancêtres!  Quoi ,  nous 
pourrions  avoir  deux  religions  !  Nous  pour- 
rions demander  au  ciel  des  faveurs  différentes! 
Quand  nos  cœurs  ne  font  qu'un  même  cœur, 
nous  cesserions  d'avoir  un  seul  et  même  sacri- 
fice !  » 

«  Mon  père ,  dit  Cymodocée  en  l'interrom- 
pant, je  ne  te  délaisserai  jamais!  Jamais 
mes  vœux  ne  seront  différens  des  tiens  !  Chré- 
tienne, je  vivrai  avec  toi  près  de  ton  temple, 
et  je  redirai  avec  toi  les  vers  de  mon  divin 
aïeul.  » 

Le  prêtre  d'Homère  poussant  des  sanglots, 
et  pressant  dans  sa  main  sa  barbe  vénérable, 
échappe  aux  caresses  de  sa  fille.  Il  va  seul 
errer  autour  de  la  demeure  de  Lasthénès  , 
et  demander  conseil  aux  dieux   sur  la  mon- 
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tagnc  :tel  autrefois  l'aigle  des  Alpes  s'envoloit 
au  milieu  des  nuées  pendant  un  orage ,  et , 
noble  augure  des  destinées  romaines,  alloit 
apprendre  ,  au  sein  de  la  foudre ,  les  desseins 
cachc's  du  ciel.  A  la  vue  de  tous  ces  sommels 
de  l'Arcadie,  marques  par  le  culte  de  quelque 
divinité,  Démodocus  verse  des  larmes,  et  la 
superstition  est  prête  à  l'emporter  dans  son 
cœur.  Mais  comment  refuser  Eudore  à  l'amour 
de  Cymodocée  ?  Comment  rendre  sa  fille  éter- 
nellement malheureuse  ?  Dieu  qui  poursuit  ses 
desseins,  achève  de  subjuguer  Démodocus,  et 
fait  servir  à  la  gloire  de  ses  futurs  élus  la  foi- 
blesse  paternelle.  Par  un  effet  de  sa  puissance, 
il  termine  les  incertitudes  du  prêtre  d'Homère; 
il  dissipe  ses  craintes  ;  il  lui  présente  le  mariage 
d<^  Cymodocée  et  d'Eudorc  sous  les  auspices 
les  plus  prospères.  Démodocus  rentre  aux 
foyers  de  Lasthénès;  il  retrouve  sa  fîile  affli- 
gée ;  il  s'écrie  : 

«  Ne  pleure  point,  ô  vierge  digne  de  toutes 
les  prospérités  !  Que  jamais  Dédomocus  ne 
coûte  une  larme  à  des  yeux  qu'il  chérit  plus 
que  la  lumière  du  jour  !  Deviens  l'épouse 
d'Eudorc  ,  et  puisse  seulement  ton  nouveau 
Dieu  ne  t'arracher  jamais  à  ton  père  !  » 
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Eudore ,  dans  ce  moment  même  ,  révéloit 
pareillement  à  Lasthénès  le  secret  de  son 
cœur. 

«  Mon  fils,  dit  l'époux  de  Séphora,  que 
Cymodocée  soit  chréîienne  !  Apporlez-lui  le 
royaume  du  ciel  en  héritage,  el  souvenez-vous 
d'être  complaisant  envers  votre  épouse.  » 

Eudore,  pressépar  l'Ange  des  sain tesamours, 
vole  auprès  de  Démodocus.  Ilcroyoit  trouver 
seul  le  prêtre  d'Homère  ;  il  voit  la  fille  et  le 
père  dans  les  bras  l'un  de  l'autre.  Il  ne  sait  si 
son  sort  est  décidé  :  il  s'arrête.  Démodocus 
l'aperçoit  : 

«  Voilà  ton  épouse,  s'écrie-t-il.  » 

Des  larmes  d'attendrissement  étouffent  la 
voix  du  vieillard.  Eudore  se  précipite  aux 
pieds  de  son  nouveau  père ,  et  tient  en  même 
temps  embrassés  les  genoux  de  Cymodocée. 
Lasthénès ,  son  épouse  et  ses  filles  surviennent 
alors.  Les  jeunes  Chrétiennes  se  jettent  au  cou 
de  la  prêtresse  des  Muses.  Elles  la  comblent 
de  caresses  ;  elles  l'appellent  deux  fois  leur 
sœur,  et  comme  servante  de  Jésus-Christ,  et 
comme  épouse  de  leur  frère, 

Cyrille  fut  choisi  d'un  commun  accord  pour 
répandre  les   premières  semences  de  la  foi 
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dans  le  cœur  de  la  future  catéchumène.  Les 
deux  familles  résolurent  de  se  rendre  à  Sparte, 
afin  que  le  saint  évêque  pût  multiplier  ses 
leçons,  et  hâter  l'hymen  de  Cymodocée. 

Mais,  tandis  que  le  Ciel  poursuit  ses  des- 
seins, l'Enfer  accomplit  ses  menaces.  Démo- 
docus  et  Lasthénès  s'étoient  à  peine  liés  par 
dessermens,  que  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'Hié- 
roclès  vint  consterner  les  habitans  de  la  Mes- 
sénie.  Vous  eussiez  vu  les  mères  presser  leurs 
filles  dans  leurs  bras,  les  jeux  suspendus  , 
comme  dans  une  calamité  publique ,  l'Eglise 
en  deuil,  les  Païens  même  effrayés;  tel  est 
l'effet  de  l'apparition  du  méchant. 

Précédé  de  ses  licteurs ,  le  proconsul  entre 
dans  les  murs  deMessène.  Il  fait  publier  aussi- 
tôt l'ordre  du  dénombrement  des  Chrétiens. 
Lorsqu'un  loup  ravissant  rôde  autour  d'une 
bergerie,  son  œil  s'enflamme  à  l'aspect  du 
troupeau  nombreux  nourri  dans  un  gras  pâtu- 
rage ;  la  vue  de  la  brebis  excite  sa  faim  ;  et  sa 
langue,  sortant  de  sa  gueule  béante  ,  semble 
déjà  teinte  du  sang  dont  il  brûle  de  s'abreuver  : 
ainsi  Hiéroclès,  en  proie  à  sa  haine  contre  les 
Fidèles,  s'émeut  à  la  pensée  des  vierges  sans 
défense ,  des  foibles  enfans,  et  de  la  foule  des 
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Chrétiens  qu'il  va  bientôt  rassembler  au  pied 

de  son  tribunal. 

Cependant,  pousse  par  le  plus  dangereux 
des  Esprits  de  Tabîme ,  il  monte  au  sommet 
de  rithome.  Il  cherche  des  yeux  ,   dans  la 
forêt  d'oliviers ,  les  colonnes  du  temple  d'Ho- 
mère. O  surprise  !  11  ne  trouve  point  au  sanc- 
tuaire le  gardien  de  l'autel.   Il  apprend  que 
Démodocus  et  sa  fille  sont  ailes  visiter  Las- 
thcnès,  dont  le  fils  a  rencontre  Cymodocée 
au  milieu  des  bois  du  Taygètc.  A  cette  nou- 
velle inattendue  ,  Hiéroclcs  change  de  visage , 
mille  pensées  confuses  s'élèvent  dans  son  sein. 
Lasthénès  est  le  Chrétien  le   plus  riche  de 
la  Grèce;  il  est  le  père  d'Eudore,   ennemi 
puissant  d'Hiéroclès.  Gomment  Eudore  a-t-il 
quitté  l'armée  de  Constance?  Quelle  fatalité 
Va  ramené  sur  ces  rivages   pour   traverser 
encore  les  desseins  du  proconsul  d'Achaïe? 
Auroit-il  touché  le  cœur  de  Cymodocée...? 
Hiéroclès  brûle  d'éclaircir  ses  soupçons ,  et 
l'inquiétude  qui  le  dévore  ne  lui  permet  aucun 
retard. 

T^on  loin  de  la  retraite  de  Lasthénès ,  près 
des  ruines  d'un  temple  qu'Orcste  avoit  consa- 
cré aux  Grâces  et  aux  Furies,  on  voyoit  s'élever 
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un  magnifique  palais.  Hiéroclès  l'avoit  fait 
bâtir  par  un  des  descendans  d'Ictinus  et 
de  Phidias  ,  lorsqu'il  espéroit  ravir  Cymo- 
docée  à  son  père ,  et  cacher  ensuite  sa  victime 
dans  cette  délicieuse  demeure.  Piappelé  à  la 
cour  des  Empereurs  ,  il  n'avoit  point  eu  le 
temps  d'exécuter  son  noir  projet.  Aujourd'hui 
il  veut  se  rendre  à  ce  palais  ;  il  ordonne  que 
les  Chrétiens  de  l'Arcadie  viennent  de  toutes 
parts  y  porter  leurs  noms.  Voisin  de  la  demeure 
de  Lasthéncs,  il  espère  ainsi  revoir  plus  tôt 
Cymodocée  ,  et  découvrir  quel  dessein  a  pu 
conduire  la  prêtresse  des  Muses  chez  l'adora- 
teur du  Christ. 

Plus  prompte  que  l'éclair,  la  Renommée  a 
bientôt  publié  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'Hié- 
roclès ,  depuis  les  sommets  d' Apésante ,  mon- 
tagne respectée  des  peuples  de  l'Argolide  , 
jusqu'au  promontoire  de  Malée  qui  voit  les 
astres  fatigués  se  reposer  sur  sa  cime.  Elle 
raconte  en  même  temps  les  maux  qui  menacent 
les  Chrétiens  ;  Démodocus  en  frémit.  Souf- 
frira-t-il  que  sa  fille  embrasse  une  religion 
qu'environnent  les  périls?  Mais  peut-il  violer 
ses  sermens  ?  Peut-il  désoler  Cymodocée  ,  qui 
s'obstine  à  vouloir  Eudore  pour  époux:' 
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Des  pensées  tumultueuses  s'élèvent  égale- 
menL  au  fond  du  cœur  d'Eudore  ;  les  Démons 
lui  livrent  un  secret  combat.  Dans  l'espoir  de  le 
séduire,  ils  arment  contre  lui  la  générosité  de 
ses  propres  sentimens.  Amener  une  âme  à 
Dieu  en  dépit  de  tous  les  dangers  et  de  tous  les 
obstacles,  est  le  plus  grand  bonheur  du  Chré- 
tien ;  mais  Eudore  ne  se  sent  point  encore  ce 
zèle  ardent,  et  ce  courage  sublime.  L'Enfer 
qui  veut  faire  naître  des  rivalités  funestes  , 
mais  qui  craint  de  voir  Cymodocée  passer  sous 
le  joug  de  la  Croix  ,  cherche  à  obscurcir  la  foi 
du  fils  de  Lasthénès.  Satan  appelle  Astarté , 
lui  ordonne  d'attaquer  le  jeune  Chrétien  qu'il 
a  si  souvent  vaincu ,  et  de  l'arracher  à  la  puis- 
sance de  l'Ange  des  saintes  amours. 

Aussitôt  le  Démon  de  la  volupté  se  revêt  de 
tous  ses  charmes.  Il  prend  à  la  main  une 
torche  odorante,  et  traverse  les  bois  de  l'Ar- 
cadie.  Les  Zéphyrs  agitent  doucement  la 
lumière  du  flambeau.  Le  fantôme  magique 
fait  naître  sur  ses  pas  une  foule  de  prestiges. 
La  nature  semble  se  ranimer  à  sa  présence  ; 
la  colombe  gémit ,  le  rossignol  soupire ,  le 
cerf  suit  en  bramant  sa  légère  compagne.  Les 
Esprits  séducteurs  qui  enchantent  les  forêts  de 
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l'Alphée  ,  entr'ouvrent  les  chênes  amollis ,  et 
montrent,  çà  et  là  leurs  têtes  de  nymphes.  On 
entend  des  voix  mystérieuses  dans  la  cime  des 
arbres ,  tandis  que  les  divinités  champêtres 
dansent  avec  des  chaînes  de  fleurs  autour  du 
Démon  de  la  volupté. 

Astarté  entre  dans  la  grotte  d'Eudore  ,  et 
commence  à  lui  souffler  les  pensées  d'un  amour 
purement  humain. 

«  Tu  peux,  lui  dit-il  tout  bas,  tu  peux  mourir 
j>  pour  ton  Dieu  ,  si  ton  Dieu  t'appelle  ;  mais 
3)  comment  précipiter  Cymodocée  dans  tes 
»  malheurs  ?  Regarde  ces  yeux  qui  lancent  des 
î>  flammes  ,  ce  sein  qui  fait  naître  les  désirs , 
»  veux-tu  donc  courber  les  grâces  sous  le  poids 
»  des  chaînes  ?  Ah  !  qu'il  seroit  plus  sage  d'adou- 
j>  cir  ta  farouche  vertu  !  Laisse  a  Cymodocée 
»  ses  fables  ingénieuses  :  le  ciel  prendra-t-il  sa 
»  foudre,  parce  que  ton  épouse,  ou  si  tu  le 
«  voulois ,  ton  amante ,  couvrira  de  quelques 
»  fleurs  les  autels  élégans  des  Muses  ,  et 
»  chantera  les  poétiques  songes  d'Homère  ? 
«  Aie  pitié  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté.  Tu 
i>  n'as  pas  toujours  été  aussi  barbare.  » 

Telles  sont  les  inspirations  dangereuses  do 
l'Esprit  de  ténèbres.  En  même  temps ,  d'un 
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air  enjoué ,  avec  un  sourire  perfide ,  il  lance 
contre  Eudore  les  mêmes  dards  dont  il  perça 
jadis  le  plus  sage  des  rois.  Mais  l'Ange  des 
saintes  amours  défend  le  fils  de  Laslhénès.  Aux 
feux  des  sens,  il  oppose  les  feux  de  l'âme  ;  à 
une  tendresse  d'un  moment ,  une  tendresse 
éternelle.  Il  détourne  d'un  souffle  pur  les  traits 
du  Démon  de  la  volupté ,  et  les  flèches  impuis- 
santes viennent  s'émousser  sur  le  cilice  d'Eu- 
dore ,  comme  sur  un  bouclier  de  diamans. 

Toutefois  le  faux  honneur  du  monde  et  un 
attachement  encore  timide  l'emportent  en  ce 
moment  dans  le  cœur  du  soldat  pénitent.  Il 
ne  veut  point  avoir  surpris  la  parole  de  Démo- 
docus  ;  il  craint  d'exposer  Cymodocéc.  Il  va 
trouver  le  prêtre  d'Homère. 

«  Je  viens,  lui  dit-il,  vous  délier  de  votre 
serment.  La  félicité  de  mes  jours  seroit  de  voir 
Cymodocée  Chrétienne,  et  de  recevoir  sa  main 
à  l'autel  du  véritable  Dieu  ;  mais  on  va  faire  le 
dénombrement  du  troupeau  choisi.  Quoique 
ce  dénombrement  n'annonce  encore  rien  de 
funeste,  vos  sentimens  sont  alarmés  peut-être , 
et  l'avenir  repose  dans  le  sein  de  Dieu  :  que 
le  beau  présent  que  vous  consentez  à  me  faire 
soit  libre ,  que  votre  volonté  seule  décide  du 
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destin  de  Cymodocée  et  du  bonheur  de  ma 
vie.  » 

w  Mortel  généreux ,  répondit  le  vieillard 
touché  jusqu'aux  larmes ,  un  dieu  mit  au  fond 
de  tes  entrailles  la  magnanimité  des  rois  des 
premiers  temps  ;  et  quand  ta  mère  te  donna  le 
jour  au  milieu  des  lauriers  et  des  bandelettes  , 
ce  fut  Jupiter  même  qui  plaça  dans  ton  sein 
ton  noble  cœur!  O  mon  fils,  que  veux -tu 
que  je  fasse  ?  Tu  sais  si  ma  fdle  m'est  chère  ? 
Ne  pourroit-elle  devenir  ton  épouse  sans 
embrasser  la  foi  des  Chrétiens  ?  Nous  serions 
ainsi  délivrés  de  toutes  craintes  ;  et,  sans  expo- 
ser Cymodocée  à  des  périls  nouveaux,  tu  la 
protégerois  contre  l'impie  Hiéroclès.  » 

«  Démodocus,  répondit  tristement  Eudore, 
je  puis ,  par  un  effort  plus  qu'humain  ,  renon- 
cer à  l'amour  de  votre  fdle  ;  mais  sachez  qu'un 
Chrétien  ne  peut  recevoir  une  épouse  souillée 
de  l'encens  des  idoles.  Quel  ministre  voudroit 
bénir,  au  pied  de  la  Croix,  l'alliance  de  l'Enfer 
et  du  Ciel?  Mon  fds  entendra-t-il  prononcer 
sur  son  berceau  le  nom  du  Fils  de  l'Homme  , 
et  le  nom  de  Jupiter?  Sera-ce  la  Vierge  sans 
tache ,  ou  l'impudique  Vénus  qui  donnera  des 
leçons  à  ma  fille?  Dérriodocus,  nos  lois  nous 
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défendent  de  nous  unir  à  des  femmes  étran- 
gères au  culte  du  Dieu  d'Israël  :  nous  voulons 
des  épouses  qui  partagent  nos  dangers  dans 
cette  vie,  et  que  nous  puissions  retrouver  au 
ciel  après  notre  mort.  » 

Cymodocée  avoit  entendu ,  d'un  lieu  voisin, 
la  voix  confuse  de  son  père  et  du  fils  de  Las- 
thénès.  L'Ange  des  saintes  amours  l'inspire,  et 
la  Mère  du  Sauveur  la  remplit  de  résolutions 
généreuses  :  elle  vole  à  l'appartement  de  Démo- 
docus  ;  elle  tombe  aux  pieds  du  vieillard ,  et 
joignant  des  mains  suppliantes  : 

«  Mon  père ,  s'écrie-t-elle  ,  les  dieux  me 
préservent  d'affliger  tes  vieux  ans  !  Mais  je 
veux  être  l'épouse  d'Eudore.  Je  serai  Chré- 
tienne sans  cesser  d'être  ta  fille  soumise  et 
dévouée  !  Ne  crains  point  pour  moi  les  périls  : 
l'amour  me  donnerala  force  de  les  surmonter.  » 

A  ces  paroles,  Eudore  levant  les  bras  au 
ciel  : 

«  Dieu  de  mes  pères  ,  qu'ai-je  fait  pour 
mériter  une  pareille  récompense  ?  Toute  ma 
vie  j'ai  offensé  vos  lois,  et  vous  me  comble/ 
de  félicité  !  Accomplissez  vos  décrets  éter- 
nels !  Achevez  d'attirer  à  vous  cet  Ange  d'in- 
nocence. Ce  sont  ses  propres  vertus  qui    la 
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portent  dans  votre  sein ,  et  non  l'amour  qu'un 
Chrétien  trop  coupable  eut  le  bonheur  de  lui 
inspirer  !  » 

Il  dit,  et  l'on  entend  les  pas  pre'cipités  d'un 
messager  rapide  :  les  portes  s'ouvrent  ,  un 
esclave  de  Dcmodocus  paroît  ;  il  arrive  du 
temple  d'Homère  ;  la  sueur  coule  de  son  front  ; 
ses  pieds  nus  et  ses  cheveux  en  désordre  sont 
couverts  de  poussière  ;  il  porte  au  bras  gauche 
un  bouclier  fracassé  avec  lequel  il  a  brisé  les 
branches  des  chênes,  en  traversant  l'épaisseur 
des  bois.  II  prononce  ces  mots  : 

«  Démodocus,  Hiéroclès  a  paru  au  temple  de 
ton  aïeul  ;  sa  bouche  étoit  pleine  de  menaces. 
Fierde  la  protection  de  Galérius,  il  parle  avec 
fureur  de  ta  Cymodocée  ;  il  jure ,  par  le  lit  de 
fer  des  Euménides,  que  ta  fille  passera  dans 
sa  couche ,  dût  le  noir  chagrin  ,  compagnon 
des  Parques,  s'asseoir  sur  le  seuil  de  ta  demeure 
pendant  le  reste  de  tes  jours.  » 

Une  pâleur  mortelle  se  répand  sur  le  front 
de  Démodocus  ;  ses  genoux  tremblans  le  sup- 
portent à  peine  ,  mais  ce  nouveau  malheur  fixe 
ses  résolutions.  Des  ordres  sévères  contre  les 
Fidèles  ne  menaceroient  Cymodocée  devenue 
chrétienne  que  d'un  péril  incertain  et  éloigné  ; 
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ramoiir  du  proconsul ,  au  contraire,  expose 
la  prêtresse  des  Muses  à  des  maux  aussi  pro- 
chains qu'inévitables.  Dans  ce  pressant  danger, 
la  protection  d'Eudore  semble  donc  à  Démo- 
docus  un  bonheur  inespéré,  et  le  seul  refuge 
qui  reste  à  Cymodocée  contre  les  violences 
d'Hiéroclès. 

Le  vieillard  prend  sa  fdle  dans  ses  bras  ; 

«  Mon  enfant ,  lui  dit-il,  je  ne  violerai  point 
mes  sermens,  je  serai  fidèle  à  la  parole  que  je 
t'ai  jurée  :  reste  à  jamais  l'éponse  d'Eudore  ; 
c'est  maintenant  à  lui  à  te  défendre ,  et  comme 
la  mère  de  ses  cnfans,  et  comme  la  compagne 
de  ses  jours.  Peut-être  que  les  dieux  se  plai- 
ront à  exercer  ta  vertu  ;  mais ,  ô  Cymodocée  , 
tu  ne  te  laisseras  point  abattre.  S'il  est  des 
Muses  chrétiennes  ,  elles  te  prêteront  leur 
secours  ;  leurs  chants  pleins  de  sagesse  for- 
tifieront ton  cœur  contre  l'attaque  de  tes 
ennemis.  » 

Lasthénès  entra  comme  Démodocus  ache- 
voit  de  prononcer  ces  mots. 

Eudore ,  posant  la  main  sur  son  cœur,  en 
signe  de  reconnoissance  et  de  tendresse,  pro- 
nonça ces  paroles  avec  un  grand  éclat  de  voix , 
et  les  yeux  attachés  à  la  terre  : 
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«  Je  reçois  ,  ô  Démodocus,  l'inestimable 
don  que  vous  faites  à  Dieu  par  mes  mains. 
Je  défendrai,  au  prix  de  tout  mon  sang,  la 
vierge  que  vous  me  confiez  :  j'en  jure  par  vous , 
ô  Lasthénès ,  ô  mon  père  !  Je  serai  fidèle  à 
Cymodocée.  » 

Après  avoir  reçu  ce  serment,  le  prêlre 
des  dieux  partit  avec  sa  fille ,  dans  le  dessein 
de  fermer  le  temple  d'Homère ,  et  de  se  rendre 
ensuite  à  Lacédémone ,  où  la  famille  de  Las- 
thénès de  voit  l'attendre  chez  Cyrille. 

Démodocus  et  Cymodocée  prennent  les 
sentiers  les  plus  déserts  pour  éviter  la  ren- 
contre de  leur  persécuteur  ,  mais  déjà  le  pro- 
consul étoit  arrivé  au  palais  de  TAlphée.  Ces 
riantes  solitudes ,  le  cristal  si  pur  du  Ladon  , 
les  croupes  des  montagnes  couvertes  de  pins  , 
la  fraîcheur  des  vallées  de  l'Arcadie,  et  les 
scènes  tranquilles  que  ces  doux  noms  rap- 
pellent, rien  ne  peut  calmer  le  trouble  d'Hié- 
roclès.  Ses  licteurs  vont  de  toutes  parts  ras- 
sembler les  Fidèles ,  dans  les  paisibles  retraites 
où  jadis  les  bergers  d'Evandre  menoient  une 
vie  moins  innocente  que  celle  de  ces  pre- 
miers Chrétiens.  Du  fond  des  grottes  consa- 
crées à  Pan  et  aux  divinités  champêtres,  on 
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voit  descendre  des  troupeaux  de  femmes , 
d'enfans  et  de  vieillards,  que  les  soldats" chas- 
sent devant  eux.  En  face  du  palais  d'Hiéro- 
clès ,  dans  une  vaste  prairie  que  bordoient  les 
eaux  du  Ladon ,  s'élevoit  le  tribunal  du  gou- 
verneur Romain.  Assis  sur  sa  chaire  d'ivoire  , 
Hiéroclès  recevoit  les  noms  qui  dévoient 
remplir  les  listes  fatales.  Tout  à  coup  un  mur- 
mure se  fait  entendre  ;  les  Chrétiens  tournent 
la  tête,  et  reconnoissent  la  famille  puissante 
de  Lasthénès ,  que  Ton  amène  au  pied  du  tri- 
bunal. 

Comme  un  chasseur  des  Alpes  qui  pour- 
suit ,  avec  de  grands  cris  ,  une  troupe  de 
chamois  bondissans  parmi  les  rochers  et  les 
cascades  ;  si  tout  à  coup  un  sanglier  vient  à 
s'élever  au  milieu  des  faons  fugitifs,  le  chas- 
seur effrayé  recule,  et  reste  les  yeux  fixés 
sur  le  terrible  animal  qui  hérisse  son  poil  et 
découvre  ses  défenses  meurtrières  :  ainsi 
Hiéroclès  reste  interdit  à  l'aspect  d'Eudorc  , 
qu'il  reconnoît  au  milieu  de  sa  famille.  Toute 
son  ancienne  inimitié  se  réveille  ;  il  ne  voit 
point,  il  est  vrai ,  Cymodocée  ,  mais  la  beauté 
du  fils  (le  Lasthénès  ,  son  air  mâle  et  guerrier, 
l'admiration   qu'il    inspire  ,   augmentent   ses 
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alarmes.  Plusieurs  soldats  de  la  garde  du  pro- 
consul ,  qui  avoient  fait  la  guerre  sous  Eudorc, 
environnent  leur  ancien  général,  et  le  comblent 
de  bénédictions  :  les  uns  vantent  sa  douceur , 
d'autres  sa  générosité ,  tous  sa  valeur  et  sa 
gloire.  Ceux  -  ci  rappellent  la  bataille  des 
Francs,  où  il  remporta  la  couronne  civique  ; 
ceux-là  parlent  de  ses  victoires  sur  les  Bre- 
tons. On  répète  de  toutes  parts  :  «  C'est  ce 
jeune  guerrier  couvert  de  blessures ,  qui 
triompha  de  Carrausius  ;  c'est  le  maître  de  la 
cavalerie  ;  c'est  le  préfet  des  Gaules  ;  c'est  le 
favori  de  Constance ,  et  l'ami  du  prince  Cons- 
tantin. »  Ces  discours  font  pâlir  sur  son 
trône  le  proconsul  indigné  :  il  congédie  brus- 
quement l'assemblée ,  et  se  renferme  dans  son 
palais. 

Hiéroclès  ne  doute  plus  que  son  rival  ne 
soit  aimé  de  Cymodocée  :  il  juge  que  l'amour 
a  suivi  la  gloire.  Mille  projets  sinistres  se  pré- 
sentent à  son  esprit  :  il  veut  enlever  de  force 
la  fille  de  Démodocus,  il  veut  jeter  Eudore 
au  fond  des  cachots,  mais  bientôt  il  craint  la 
faveur  dont  le  tils  de  Lasthénès  jouit  à  la  cour. 
Il  n'ose  attaquer  ouvertement  un  triompha- 
teur qui  fut  décoré  des  dignités  de  l'Empire  ; 
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il  connoît  la  modération  de  Dioclétien,  tou- 
jours ennemi  de  la  violence.  Il  prend  donc  un 
moyen  plus  lent,  mais  plus  sûr  de  satisfaire 
la  haine  qu'il  nourrit  depuis  si  long-temps 
contre  Eudore  :  il  écrit  à  Rome  que  les  Chré- 
tiens de  l'Achaïc  sont  prêts  à  se  soulever , 
qu'ils  s'opposent  au  dénombrement,  et  qu'ils 
ont  à  leur  tête  cet  Arcadien  exilé  par  l'Em- 
pereur à  l'armée  de  Constance. 

Hiéroclès  espère  ainsi  faire  bannir  Eudore 
de  la  Grèce ,  et  pouvoir  poursuivre  ,  sans  obs- 
tacle ,  ses  coupables  projets  sur  Cymodocée. 
Cependant  il  environne  son  rival  d'espions 
et  de  délateurs,  et  cherche  à  pénétrer  un 
secret  qui  doit  causer  le  malheur  de  sa  vie .  Le 
fils  de  Lasthénès  ne  s'étoit  point  endormi  sur 
les  dangers  de  ses  frères.  Ce  n'étoit  plus  ce 
jeune  homme  incertain  dans  ses  désirs ,  chi- 
mérique dans  ses  projets  ,  nourri  de  songes 
et  d'illusions  :  c'étoit  un  homme  éprouvé  par 
le  malheur ,  capable  des  actions  les  plus  graves 
comme  les  plus  hautes,  réfléchi,  sérieux, 
occupé ,  éloquent  au  conseil ,  brave  à  la  guerre, 
et  conservant  des  passions  d'autant  plus 
propres  à  atteindre  un  but  élevé,  qu'elles 
n'éloient  plus  mêlées  dans  son  âme  aux  petites 
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choses.  Il  connoissoit  Tempire  d'Hiéroclès  sur 
Galérius,  et  de  Galérius  sur  Dioclétien.  Il  prc- 
voyoit  que  le  sophiste  persécuteur  de  Gymo- 
docée  s'abandonneroit  aux  plus  noires  fureurs 
contre  les    Chrétiens,  quand   il    viendroit  à 
découvrir  l'amour  et  la  conversion  de  la  prê- 
tresse des  Muses.  Eudore  aperçoit  d'un  coup 
d'œil  tous  les  maux  dont  l'Eglise  est  menacée , 
et  il  cherche  à  les  détourner  :    avant  de  se 
rendre  à  Lacédémone  avec  sa  famille,  il  fait 
partir  un  messager  fidèle ,  chargé  d'instruire 
Constantin  de  la  vérité  ,  et  de  prévenir  auprès 
d'Auguste  les  dangereux  rapports  d'Hiéroclès. 
Comme  le  préfet  d'Achaïe  descendoit  de 
son  tribunal,  Démodocus  et  sa  fille  arrivoient 
au  temple  d'Homère.  Les  feux  n'étoient  point 
encore  étein  tssur  les  autels  domestiques  ;  Démo- 
docus les  fait  aussitôt  ranimer.  On  conduit  au 
sanctuaire  la  génisse  aux  cornes  dorées  ;  on 
apporte  au  prêtre  des  dieux  une  coupe  d'argent 
ciselé  :  c'étoit  celle  dont  se  servoient  autrefois 
Danaiis  et   le  vieux    Phoronée  ,    dans    leurs 
sacrifices.  Une  main  savante  avoit  représenté 
sur  cette  coupe  Ganymède  enlevé  par  l'aigle 
de  Jupiter  ;  les  compagnons  du  chasseur  Phry- 
gien paroissoient  accablés  de  tristesse ,  et  sa 
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meute  fidèle  faisoit  retentir  de  ses  aboiemens 
douloureux  les  forets  de  l'Ida.  Le  père  de 
Cymodocée  remplit  cette  coupe  d'un  vin  pur  ; 
il  se  revêt  d'une  tunique  sans  tache,  il  cou- 
ronne sa  tête  d'une  branche  d'olivier  :  on  l'eût 
pris  pour  Tirésias  ,  ou  pour  le  devin  Amphia- 
raiis ,  prêt  à  descendre  vivant  aux  enfers  avec 
ses  armes  blanches,  son  char  blanc  et  ses 
coursiers  blancs.  Démodocus  répand  la  liba- 
tion aux  pieds  de  la  statue  du  Poe'te.  La  génisse 
tombe  sous  le  couteau  sacré  ;  Cymodocée  sus- 
pend sa  lyre  à  l'autel;  ensuite  adressant  la 
parole  au  cygne  de  Méonie  : 

«  Auteur  de  ma*  race ,  ta  fille  te  consacre 
ce  luth  mélodieux  que  tu  pris  soin  quelquefois 
d'accorder  pour  elle.  Deux  divinités,  Vénus 
et  l'Hymen ,  me  forcent  de  passer  sous  d'autres 
lois  :  que  peut  une  jeune  fille  contre  les  trails 
de  l'Amour  et  les  ordres  du  Destin  ?  Andro- 
maque  (  tu  l'as  raconté  )  ne  voyoit  dans  la 
superbe  Troie  qu'Astyanax  et  son  Hector.  Je 
n'ai  point  encore  de  fils ,  mais  je  dois  suivre 
mon  époux.  » 

Tels  furent  les  adieux  de  la  prêtresse  des 
Muses  au  chantre  de  Pénélope  et  de  Nausicaa. 
Les  yeux  de  la  jeune  vierge  éloient  humides 
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de  larmes  :  malgré  le  charme  de  son  amour , 
elle  regrettoit  les  héros  et  les  divinités  qui  fai- 
soient  une  partie  de  sa  famille ,  ce  temple  où 
elle  retrouvoità  la  fois  ses  dieux  et  son  père,  où 
elle  fut  nourrie  du  nectar  des  Muses  au  défaut 
du  lait  maternel.  Tout  la  rappeloit  aux  belles 
fictions  du  Poëte ,  tout  étoit  dans  ces  lieux  sous 
la  puissance  d'Homère  ;  et  la  Chrétienne  dési- 
gnée se  sentoit,  en  dépit  d'elle-même,  domptée 
par  le  génie  du  père  des  fables  :  ainsi,  lors- 
qu'un serpent  d'or  et  d'azur  roule  au  sein  d'un 
pré  ses  écailles  changeantes ,  lève  une  créle 
de  pourpre  au  milieu  des  fleurs ,  darde  une 
triple  langue  de  feu ,  et  lance  des  regards  étin- 
celans  ,  la  colombe  qui  l'aperçoit  du  haut  des 
airs,  fascinée  par  le  brillant  reptile,  abaisse 
peu  à  peu  son  vol ,  s'abat  sur  un  arbre  voisin, 
et,  descendant  de  branche  en  branche,  se 
livre  au  pouvoir  magique  qui  la  fait  tomber 
des  voûtes  du  ciel. 

FIN    DU    LIVRE    TREIZIEME. 
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Démodocus  ferme,  en  pleurant,  les  portes 
du  temple  d'Homère.  Il  monte  sur  son  char 
avec  Gymodocëe  :  il  traverse  de  nouveau  la 
Messénie.  Bientôt  il  arrive  à  la  statue  de  Mer- 
cure ,  placée  à  l'entrée  de  l'Hermeum,  et 
pénètre  dans  les  défilés  du  Taygète.  Des 
rochers  entassés  jusqu'au  ciel  formoient  des 
deux  côtés  de  grands  escarpemens  stériles,  au 
haut  desquels  croissoient  à  peine  quelques 
sapins  ,  comme  des  touffes  d'herbes  sur  des 
tours  et  dés  nmrailles  en  ruine.  Cachée  parmi 
des  genêts  à  demi  brûlés ,  et  des  sauges  jau- 
nissantes, l'importune  cigale  faisoit  entendre 
son  chant  monotone  sous  les  ardeurs  du  midi. 
<c  Ma  fille,  disoit  Démodocus,  c'est  par  le 
même  chemin  que  Lyciscus  s'échappa  comme 
moi  avec  sa  fille  vers  Lacédémone ,  et  sa  fuite 
donna  naissance  à  la  tragique  aventure  d'Aris- 
tomène.  Que  de  générations  se  sont  écoulées 
pour  nous  amener  à  notre  tour  dans  ces  lieux 
solitaires!  Puissele  grand  Jupiter  nous  envoyer 
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quelque  signe  favorable,  et  détourner  de  loi 

tous  les  malheurs  !  » 

A  peine  avoit-il  prononcé  ces  mots ,  qu'un 
vautour  à  tête  chauve  tombe  de  la  cime  d'un 
arbre  desséché  sur  une  hirondelle  ;  un  aigle 
fond  du  sommet  des  montagnes ,  il  enlève  le 
vautour  dans  ses  serres  puissantes  :  soudain 
l'éclair  brille  à  l'orient ,  la  foudre  éclate ,  perce 
d'un  trait  enflammé  le  roi  des  airs ,  et  pré- 
cipite sur  la  terre  le  vainqueur ,  le  vaincu  et 
leur  victime.  Démodocus  effrayé  cherche  en 
vain  l'arrêt  des  destinées  dans  ces  jeux  incer- 
tains du  hasard.  Cependant  le  char  a  franchi 
le  sommet  de  l'Hermeum  ,  et  commence  à 
descendre  vers  Pillane.  Le  pré  Ire  d  Homère 
salue  l'Eurotas  dont  il  côtoie  les  bords  ;  il 
touche  au  tombeau  de  Ladas  ;  il  découvre 
bientôt  la  statue  de  la  Pudeur,  qui  marque 
l'endroit  où  Pénélope  ,  prête  à  suivre  Ulysse, 
baissa  son  voile  en  rougissant.  Il  laisse  der- 
rière lui  un  monument  de  Diane  Mysicnne  ;  le 
bois  sacré  de  Carnelis,  les  sept  colonnes,  la 
sépulture  du  coursier,  et  tout  à  coup  il  arrive 
au  penchant  fleuri  d'un  coteau  qui  couronnoit 
le  temple  d'Achille  :  Sparte  et  la  vallée  de  la 
Laconic  vse  présentent  à  ses  regards.  La  chaîne 
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(les  montagnes  du  Taygcte  couvert  de  neige  et 
de  forets  ,  se  déployoit  à  l'occident  ;  d'autres 
montagnes  moins  élevées  formoient  à  l'orient 
un  rideau  parallèle  :  elles  diminuoient  de 
hauteur  par  degrés  ,  et  se  terminoient  aux 
sommets  rougis  du  Ménélaïon.  La  vallée  com- 
prise entre  ces  deux  chaînes  de  montagnes 
étoit  obstruée,  vers  le  nord,  par  un  amas 
confus  de  monticules  irréguliers.  Ceux-ci, 
s'avançanl  au  midi ,  venoient  former  de  leurs 
dernières  croupe^  les  collines  où  Sparte  étoit 
assise.  Depuis  Sparte  jusqu'à  la  mer  on  n'aper- 
cevoit  qu'un  terrain  uni ,  fertile  ,  entrecoupé 
de  champs ,  de  vignes  et  de  froment ,  ombragé 
de  bosquets  d'oliviers,  de  sycomores  et  de  pla- 
tanes. L'Eurotas  promenoitson  cours  tortueux 
dans  cette  riante  solitude  ,  et  cachoit  sous  des 
lauriers  roses  ses  flots  d'azur,  qu'embellissoient 
les  cygnes  de  Léda. 

Le  prêtre  des  dieux  et  Cymodocée  ne  pou- 
voient  se  lasser  d'admirer  ce  tableau  que  pei- 
gnoient  de  mille  couleurs  les  feux  de  l'aurore 
naissante.  Quipourroit  fouler  impunément  la 
poussière  de  Sparte,  et  contempler  sans  émo- 
tion la  patrie  de  Lycurgue  et  de  Léonidas  i' 
Démodocus  agitoit  encore  d'étonnement  son 
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sceptre  augurai ,  que  déjà  ses  coursiers  rapides 
entroient  dans  Lacédémone.  Le  char  traverse 
la  place  publique  ,  IVanchit  le  sénat  des  Vieil- 
lards et  le  portique  des  Perses,  prend  la  route 
du  théâtre  adossé  à  la  citadelle,  et  monte  à  la 
maison  de  Cyrille,  bàlie  près  du  temple  de 
Ycnus  Armée. 

La  famille  de  Lasthéncs  attendoit  chez 
l'évèque  de  Lacédémone  l'arrivée  de  la  nou- 
velle épouse  ;  le  prélat  étoit  instruit  de  tout 
ce  qui  s'étoit  passé  en  Arcadie.  Pour  mettre 
Cymodocée  à  Tahri  des  entreprises  d'Hié- 
roclès,  et  afin  qu'Eudorc  acquît  des  droits  sur 
elle ,  Cyrille  se  proposoit  de  la  fiancer  au  fils 
de  Lasthéncs,  aussitôt  qu'elle  seroit  déclarée 
Néophyte;  mais  la  prêtresse  des  Muses  ne  pou- 
voit  devenir  l'épouse  d'Eudore  qu'après  avoir 
reçu  le  baptême.  Les  vieillards  saluèrent 
l'aimable  étrangère  avec  une  tendresse  grave 
et  sainte.  Les  soins  les  plus  touchans  lui  furent 
prodigués  par  sa  nouvelle  mère  et  ses  nou- 
velles sœurs.  Ces  caresses  que  Cymodocée 
n'avoit  jamais  connues,  lui  sembloicnt  d'une 
extrême  douceur.  Elle  ne  vit  point  Eudore 
qui,  dans  ce  moment  de  bonheur,  redoubloit 
de  veilles  et  d'austérités.  Dès  le  soir  même, 
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Cyrille  commença  les  instructions  de  la  jeune 
Infidèle.  Elle  écoutoil  avec  candeur  et  ingé- 
nuité' ;  la  morale  et  la  charité  évangélique  char- 
moientson  cœur.  Elle  plcuroit  abondamment 
sur  le  mystère  de  la  Croix  ,  et  sur  les  douleurs 
du  Fils  de  l'Homme  ;  le  culte  de  la  mère  du 
Sauveur  la  remplissoit  d'attendrissement  et  de 
délices  ;  elle  se  faisoit  conter  sans  cesse,  parle 
vieux  martyr ,  l'histoire  de  la  Crèche  ,  des  Ber- 
gers, des  Anges,  des  Mages  ;  elle  trouvoit  des 
choses  divines  dans  les  mystères  confondus  de 
laYiergp,  de  laMère  et  de  TEpouscEUe  répé- 
toit  tout  bas  ces  paroles  qu'elle  avoit  apprises  : 
"  Je  vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâce.  » 
La  grandeur  du  Dieu  des  Chrétiens  cffrayoit 
un  peu  Cymodocée  ;  elle  se  réfugioit  auprès 
de  Marie  ,  qu'elle  paroissoit  prendre  pour  sa 
mère.  Elle  expliquoit  souvent  à  Démodocus 
quelques  unes  des  leçons  qu'elle  avoit  reçues  ; 
elle  s'asseyoit  sur  ses  genoux,  et  lui  disoit 
dans  un  langage  charmant  l'heureuse  vie  des 
Patriarches ,  la  tendresse  de  Nachor  pour 
Sara  sa  fille  ,  l'amour  du  jeune  Tobie  pour  son 
épouse  étrangère  ;  elle  lui  parloit  d'une  femme 
qu'un  Apôtre  fit  sortir  du  tombeau  et  rendit 
?»  ses  parens  désolés. 
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«  Crois-tu,  ajoutoit-clle ,  que  le  Dieu  des 
Chrétiens ,  qui  me  commande  d'aimer  mon 
père  afin  de  vivre  longuement,  ne  vaut  pas  bien 
ces  dieux  qui  ne  me  parloient  jamais  de  toi  ?  » 

Rien  n'étoit  plus  touchant  que  de  voir  ainsi 
ce  missionnaire  d'une  espèce  nouvelle  ,  tour  à 
tour  disciple  d'un  vieillard  et  maître  d'un  autre 
vieillard,  placé  comme  la  grâce  et  la  persua- 
sion entre  ces  hommes  vénérables  pour  faire 
goûter  au  prêtre  d'Homère  les  sérieuses  ins- 
tructions du  prêtre  d'Isra'cl. 

L'ennemi  du  genre  humain  voyoit  en  fré- 
missant de  rage  celte  vierge  innocente  échap- 
per à  son  pouvoir.  Il  en  accuse  Astarté. 

«  Foible  Démon,  s'écrie-t-il,  que  fais-tu  donc 
«  dans  l'abîme  ?  Tu  n'as  quitté  le  ciel  qu'en 
»  gémissant,  et  maintenant  encore  te  voilà 
»  vaincu  par  l'Ange  des  saintes  amours  !  » 

Astarté  répondit  : 

cf  O  Satan ,  calme  ta  colère  !  Si  je  n'ai  pu 
»  l'emporter  sur  l'Ange  qui  m'a  remplacé  au 
»  séjour  du  bonheur ,  ma  délaite  même  va 
»  servir  aux  succès  de  tes  desseins.  J'ai  un  fils 
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»  aux  Enfers  ;  mais  je  n'ose  l'approcher ,  car 
»  SCS  fureurs  m'inLimident.  Tu  le  connois  : 
»  descends  à  sa  prison  ;  ramène-le  sur  la  terre  ; 
»  je  vais  l'attendre  auprès  d'Hiéroclès;  et, 
»  quand  ce  mortel  sera  brûlé  de  mes  feux  et  de 
»  ceux  de  mon  fils,  tu  n'auras  plus  qu'à  livrer 
»  les  Chrétiens  au  Démon   de  l'homicide.  » 

11  dit,  et  Satan  se  précipite  au  fond  du 
gouffre  des  tourmens.  Par-delà  des  marais 
croupissans  et  des  lacs  de  soufre  et  de  bitume  , 
dans  les  vastes  régions  de  l'Enfer ,  s'ouvre  un 
cachot,  séjour  du  plus  infortuné  des  habitans 
de  l'abîme.  C'est  là  que  le  Démon  de  la  jalou- 
sie fait  entendre  ses  étei^els  hurlemens.  Cou- 
ché parmi  des  vipères  et  d'affreux  reptiles,, 
jamais  le  sommeil  n'approcha  de  ses  yeux. 
L'inquiétude,  le  soupçon,  la  vengeance,  le 
désespoir  et  une  sorte  d'amour  féroce  agitent 
ses  regards  ;  des  chimères  occupent  et  tour- 
mentent son  esprit  :  il  Lressaille  ;  il  croit 
entendre  des  bruits  mystérieux,  il  croit  pour- 
suivre de  vains  fantômes.  Pour  éteindre  sa 
soif  brûlante ,  il  boit  dans  une  coupe  d'airain 
un  poison  composé  de  ses  sueurs  et  de  ses 
larmes.  Ses  lèvres  tremblantes  respirent  l'ho- 
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micide  :  au  défauh  de  la  victime  qu'il  cherche 
sans  cesse ,  il  se  frappe  lui  -  même  d'un 
poignard,  oubliant  qu'il  est  immortel. 

Le  prince  des  ténèbres ,  descendu  vers  ce 
monstre,  s'arrête  à  l'entrée  de  la  caverne. 

«  Archange  puissant,  dit- il  ,  je  t'ai  tou- 
»  jours  distingué  des  innombrables  Esprits  de 
»  mon  empire.  Aujourd'hui  tu  peux  me  prou- 
»  ver  ta  reconnoissance  :  il  faut  allumer  dans 
»  le  sein  d'un  mortel  cette  flamme  que  tu  mis 
»  autrefois  dans  le  cœur  d'Hérode.  Il  faut 
»  perdre  les  Chrétiens  ;  il  faut  reprendre  le 
»  sceptre  du  monde  :  l'entreprise  est  digne  de 
»  ton  courage.  Viens  ,  ô  mon  fds,  seconde  les 
»  vastes  desseins  de  ton  roi  !  » 

Le  Démon  de  la  jalousie  retire  de  sa  bouche 
la  coupe  empoisonnée,  et  essuyant  ses  lèvres 
avec  sa  chevelure  de  serpens  : 

«  O  Satan,  répondit- il  avec  un  profond 
»  soupir,  le  poids  de  l'Enfer  ne  courbera-t-il 
»  jamais  ton  front  superbe  ?  Veux-tu  m'expo- 
»  ser  encore  aux  coups  de  cette  foudre  qui 
»  t'a  précipité  dans  le  gouffre  des  pleurs  ? 
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»  Que  peux-lu  coiîlte  la  Croix  ?  Une  femme 

»  a   écrase'  ta  tèle  orgueilleuse.  Je  hais    la 

»  lumière  du   ciel.   Les  chastes    amours   des 

n  Chrétiens  ont  détruit  mon  empire  sur  la 

»  terre.  Poursuis,  si  tu  le  veux,  tes  projets, 

»  mais  laisse-moi  jouir  en  paix  de  ma  rage  , 

»  et  ne  viens  plus  troubler  mes  fureurs.  » 

Il  dit,  et,  d'une  main  forcenée,  il  arrache 
les  serpens  attachés  à  ses  flancs  ,  et  les  déchire 
avec  ses  dents  bruyantes. 

Satan  frémissant  de  colère  : 

«  Ange  pusillanime,  d'oili  te  vient  aujour- 
»  d'hui  cette  crainte  ?  Le  repentir  ,  cette  lâche 
»  vertu  des  Chrétiens ,  seroit-il  entré  dans 
»  ton  cœur?  Regarde  autour  de  loi  ;  voilà  ton 
»  éternelle  demeure  !  A  des  maux  sans  fm 
»  sache  opposer  une  haine  sans  terme ,  et  ban- 
»  nis  d'inutiles  regrels.  Ose  me  suivre  :  je  ferai 
M  bientôt  disparoître  du  monde  ces  chastes 
)>  amours  qui  t'épouvantent.  Je  te  rendrai  ton 
n  empire  sur  l'homme  abattu.  Mais  n'attends 
»  pas  que  mon  bras  te  contraigne  à  m'ac- 
"  corder  ce  que  j'ai  daigné  demander  à  ton 
»   zèle.  » 
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A    celle    espérance  ,    à   cette   men.ice  ,    le 
Démon  de  la  jalousie  se  laisse  entiaîner. 

Satan,  plein  de  joie,  monte  aussitôt  sur  un 
char  de  feu ,  et  fait  placer  à  ses  côtés  le  monstre 
qu'il  appelle  son  fils  ;  il  l'instruit  de  ce  qu'il 
doit  faire,  et  lui  nomme  la  victime  qu'il  doit 
frapper.  Pour  éviter  fimportunité  des  Esprits 
de  ténèbres,  les  deux  chefs  de  l'Enfer  tra- 
versent invisibles  le  séjour  de  la  douleur.  La 
Mort  seule  les  voit  sortir  des  portes  de  fabîme 
et  les  salue  par  un  sourire  affreux.  Bientôt  ils 
touchent  à  la  terre  et  descendent  dans  le  vallon 
de  FAlphée.  En  proie  à  son  fatal  amour,  le 
proconsul  d' A chaïe  étoit  alors  agité  d'un  som- 
meil pénible.  Le  Démon  de  la  jalousie  se 
cache  sous  la  figure  d'un  vieil  Augure ,  con- 
fident des  peines  secrètes  d'Hiéroclès.  Il  prend 
le  visage  ridé  de  l'antique  devin,  sa  voix 
sombre,  son  front  chauve  et  sa  pâleur  reli- 
gieuse. Sa  tcte  est  couverte  d'un  long  voile  : 
les  bandelettes  sacrées  descendent  sur  ses 
épaules;  il  s'approche  du  lit  de  l'impie  comme 
un  songe  funeste.  Du  rameau  qu'il  tient  à  la 
main  il  touche  la  poitrine  dHiéro<:lcs  : 

«  Tu  dors,  lui  dit-il,  et  Ion  ennemi  triomphe! 
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»  Cymodocéc,  conduite  à  Lacédémone  ,  em- 
»  brasse  la  religion  des  Chrétiens,  et  va  bien. 
»  tôt  devenir  l'épouse  du  fils  de  Lasthénès  ! 
»  Rcveilie-toi ,  saisissons  ta  proie  ;  et ,  pour 
»  Tenievcr  à  ton  rival,  perdons,  s'il  le  faut, 
'    ia  race  entière  des  Chrétiens.  «• 

En   achevant  de  prononcer  ces   mots ,   le 
Démon  de   la  jalousie  arrache  de  sa  tête   le 
voile  et  les  bandelettes  sacerdotales.  Il  reprend 
son  horrible  forme  ;  il  se  penche  sur  Hiéro- 
clès  :  il  le  serre  étroitement  dans  ses  bras  ,  et 
fait  couler  sur  lui  un  sang  impur.  Rempli  de 
terreur,  l'infortuné  se  débat  sous  le  poids  du 
fantôme  ,  et  se  réveille  en  poussant  un  cri  :  tel 
un  homme  enseveli  vivant  au  champ  des  tom- 
beaux sort  avec  effroi  de  sa  léthargie ,  frappe 
du  front  son  cercueil  ,   et  fait  entendre  une 
plainte  dans  le  sein  de  la  terre.  Tous  les  poi- 
sons du  monstre  infernal  ont  passé  dans  l'âme 
de  l'ennemi  des  Fidèles.  11  s'élance  de  son  lit, 
les  cheveux  hérissés.  Il  appelle  ses  gardes  :  il 
veut  devancer  les  ordres  d'Auguste  ;  il  veut 
qu'on   arrête   les   Chrétiens  ,   qu'on    disperse 
leurs  assemblées  ;  il  parle   de  conspiration , 
d'un  projet  fatal  à  l'Empire. 
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«  Il  faut  du  sang,  s'écrie- t-il  ! Un  feu 

dévorant  coule  dans  lous  les  cœurs Ne 

consultons  point  les  entrailles  des  victimes  : 
les  vœux ,  les  prières,  les  autels  ne  peuvent  rien 
pour  nous  !  » 

L'insensé  !  Bientôt  les  délateurs  arrivés  de 
Lacédémone  lui  confirment  la  vérité  du  songe 
qui  le  poursuit. 

Eudore,  résigné  aux  décrets  de  la  Provi- 
dence, et  désirant  avec  ardeur  la  gloire  du 
martyre,  ne  croyoit  pas  toutefois  Forage  si 
près  de  sa  tète  :  il  s'occupoit  à  perfectionner 
son  âme  pour  se  rendre  digne  à  la  fois ,  et  des 
destinées  que  Paul  lui  avoit  prédites,  et  de 
réponse  que  Dieu  lui  avoit  choisie.  Dans  une 
terre  dont  le  maître  s'est  éloigné,  on  voit  un 
arbre  de  riche  espérance  devenir  stérile  ;  le 
maître,  après  quelques  annéesd'absence,  rentre 
à  sa  demeure  ;  il  retourne  à  son  arbre  chéri,  il 
coupe  les  branches  blessées  par  la  chèvre  ,  ou 
rompues  par  les  vents  ;  l'arbre  reprend  une 
vigueur  nouvelle,  et  bientôt  sa  tcte  s'incline 
sous  le  poids  de  ses  fruits  parfumés  :  ainsi  le 
fils  de  Lasthénès,  abandonné  de  Dieu,  avoit 
langui  faute  de  culture  ;  mais  quand  le  Père 
de  famille  rentra  dans  son  héritage,  et  donna 
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ses  soins  à  la  planlc  de  son  amour,  Eudore  se 
couronna  des  vertus  que  son  enfance  avoit  pro- 
mises. 

Iltouchoit  à  l'accomplissement  d'une  partie 
de  ses  vœux  ;  il  alloit  recevoir  la  foi  de  Cymo- 
docée.  La  nouvelle  catéchumène  avoit  me'rité 
par  son  intelligence  ,  sa  pureté  et  sa  douceur, 
d'être  admise  aux  deux  degrés  d'Auditrice  et 
de  Postulante.  Elle  devoit  paroître  à  l'église, 
pour  la  piemière  fois,  le  jour  d'une  fcte  con- 
sacrée à  la  mère  du  Sauveur  ;  fiancée  après  la 
célébration  des  mystères,  elle  étoit  destinée  à 
jurer  dans  le  même  moment  fidélité  à  son  Dieu 
et  à  son  époux. 

Les  premiers  Chrétiens  choisissoient  sur- 
tout le  silence  des  ombres ,  pour  accomplir  les 
cérémonies  de  leur  culte.  Le  jour  qui  précéda 
la  nuit  oii  Cymodocée  triompha  de  l'Enfer ,  ce 
jour  se  passa  dans  les  méditations  et  les  prières. 
Vers  le  soir,  Séphora  et  ses  deux  filles  com- 
mencèrent à  parer  la  nouvelle  épouse.  Elle  se 
dépouilla  d'abord  des  ornemens  des  Muses  ; 
elle  déposa  sur  un  autel  domestique,  consacré 
à  la  reine  des  Anges ,  son  sceptre  ,  son  voile  et 
ses  bandelettes  :  sa  lyre  étoit  restée  au  temple 
d'Homère.  Ce  ne  fut  pas  sans  répandre  des 
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larmes  que  Cymodocée  se  sépara  des  marques 
gracieuses  de  sa  religion  paternelle.  Une 
tunique  blanche ,  une  couronne  de  lis  lui 
tinrent  lieu  des  perles  et  des  colliers  que  ne 
portoient  point  les  Chrétiennes.  La  pudeur 
évangélique  remplaça  sur  ses  lèvres  le  sourire 
des  Muses ,  et  lui  donna  des  charmes  dignes 
du  ciel. 

A  la  seconde  veille  de  la  nuit,  elle  sortit  au 
milieu  des  flambeaux  ,  portant  un  flambeau 
elle-même.  Elle  étoit  précédée  de  Cyrille ,  des 
prêtres ,  des  veuves  et  des  diaconesses  :  le 
chœur  des  vierges  l'attendoit  à  la  porte.  Quand 
elle  parut,  la  foule  qu'attiroit  cette  cérémo- 
nie, poussa  un  cri  d'admiration.  Les  Païens 
disoient  : 


ce  C'est  la  fille  de  Tyndare ,  couronnée  des 
fleurs  du  Plataniste  ,  et  prête  à  passer  dans 
le  lit  de  Ménélas  !  C'est  Vénus,  lorsqu'elle 
eut  jeté  ses  bracelets  dans  l'Eurotas ,  et 
qu'elle  se  montra  à  Lycurgue  sous  les  traits 
de  Minerve  !  » 

Les  Chrétiens  s'écrioient  : 

«  C'est  une  nouvelle  Eve  !  c'est  l'épouse  du 
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»  jeune  Tobie  !  c'est  la  chaste  Susanne  !  c'est 
»  Esther  !  » 

Ce  nom  d'Esther,  donné  par  la  voix  du 
peuple  fidèle ,  devint  aussitôt  le  nom  chrétien 
de  Cymodocée. 

Près  du  Lesché,  et  non  loin  des  tombeaux 
des  rois  Agidcs,  les  Chrétiens  de  Sparte  avoient 
bâti  une  église.  Eloignée  du  bruit  et  de  la  foule, 
environnée  de  cours  et  de  jardins,  elle  étoit 
séparée  de  tout  monument  profane.  Après 
avoir  passé  un  péristyle  décoré  de  fontaines 
où  les  Fidèles  se  purifioient  avant  la  prière ,  on 
trouvoit  trois  portes  qui  conduisoient  à  la 
basilique.  Au  fond  de  l'église,  à  l'orient,  on 
apercevoit  l'autel ,  et  derrière  l'autel  le  sanc- 
tuaire. Cet  autel  d'or  massif,  enrichi  de  pier- 
reries, couvroit  le  corps  d'un  martyr  ;  quatre 
rideaux  d'une  étoffe  précieuse  l'environnoient. 
Une  colombe  d'ivoire,  image  de  l'Esprit-Saint, 
étoit  suspendue  au-dessus  de  l'autel ,  et  proté- 
geoit  de  ses  ailes  le  tabernacle.  Les  murs  étoient 
décorés  de  tableaux  qui  représentoient  des 
sujets  tirés  de  l'Ecriture.  Le  baptistère  s'éle- 
voit  isolé  à  la  porte  de  l'église ,  et  faisoit  sou- 
pirer l'impatient  catéchumène. 
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Cymodocée  s'avance  vers  les  saints  por- 
tiques. Un  contraste  étonnant  se  faisoit  remar- 
quer de  toutes  parts  :  les  tilles  de  Lacédcmone  , 
encore  attachées  à  leurs  dieux,  paroissoient 
sur  la  route  avec  leurs  tuniques  entr'ouvertes , 
leur  air  libre  ,  leurs  regards  hardis  :  telles  elles 
dansoient  aux  fêtes  de  Bacchus  ou  d'Hya- 
cinthe :  les  rudes  souvenirs  de  Sparte  ,  la  four- 
berie ,  la  cruauté  ,  la  férocité  maternelle  se 
montroient  dans  les  yeux  de  la  foule  idolâtre. 
Plus  loin  on  découvroit  des  vierges  chrétiennes 
chastement  vêtues,  dignes  filles  d'Hélène  par 
leur  beauté,  plus  belles  que  leur  mère  par  leur 
modestie.  Elles  alloient  avec  le  reste  des 
Fidèles  célébrer  les  mystères  d'un  culte  qui 
rend  le  cœur  doux  pour  l'enfant,  charitable 
pour  l'esclave,  et  inspire  l'horreur  de  la  dissi- 
mulation et  du  mensonge.  On  eût  cru  voir 
deux  peuples  parmi  ces  frères  :  tant  la  religion 
peut  changer  les  hommes  ! 

Lorsqu'on  fut  arrivé  au  lieu  de  la  fête  , 
l'évêque,  tenant  l'Evangile  à  la  main,  monta 
sur  son  trône,  qui  s'éievoit  au  fond  du  sanc- 
tuaire ,  en  face  du  peuple.  Les  prêtres,  assis 
à  sa  droite  et  à  sa  gauche  ,  remplirent  le  demi- 
cercle  de  l'Abside.  Les  diacres  se  rangèrent 
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debout  derrière  eux  ;  la  foule  occupoit  le  reste 
de  Féglise  ;  les  hommes  étoicnt  séparés  des 
femmes  :  les  premiers  la  tête  découverte ,  les 
secondes  la  tête  voilée. 

Tandis  que  l'assemblée  prenoit  ses  rangs, 
un  chœur  chantoit  le  psaume  de  l'introduc- 
tion de  la  fête.  Après  ce  cantique,  les  Fidèles 
prièrent  en  silence.  Ensuite  ,  l'évêque  pro- 
nonça l'oraison  des  vœux  réunis  des  fidèles. 
Le  Lecteur  monta  à  FAmbon,  et  choisit  dans 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament,  les  textes 
qui  se  rapportoient  davantage  à  la  double  fête 
que  l'on  célébroit.  Quel  spectacle  pour  Cymo- 
docée  !  Quelle  différence  de  cette  sainte  et 
tranquille  cérémonie  aux  sanglans  sacrifices, 
aux  chants  impurs  des  Païens  !  Tous  les  yeux 
se  tournoient  sur  l'innocente  catéchumène  ; 
elle  étoit  assise  au  milieu  d'une  troupe  de 
vierges  qu'elle  effaçoit  par  sa  beauté.  Accablée 
de  respect  et  de  crainte  ,  à  peine  osoit-elle 
lever  un  regard  timide  pour  chercher  dans  la 
foule  celui  qui ,  après  Dieu ,  occupoit  alors 
uniquement  son  cœur. 

Le  Lecteur  fut  remplacé  par  l'évêque  dans 
la  chaire  de  vérité.  Il  expliqua  d'abord  l'Evan- 
gile du  jour  :  il  paria  de  la  conversion  des  ido- 
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lâtres,  et  du  bonheur  qu'auroit  bientôt  une 
fille  vertueuse  d'être  unie  à  un  époux  chré- 
tien, sous  la  protection  de  la  mère  du  Sau- 
veur. Il  termina  son  discours  par  ces  paroles  : 
((  Habitans  de  Lacédémone ,  il  est  temps 
que  je  vous  rappelle  Falliance  qui  vous  unit 
avec  Sion.  Descendus  d'Abraham,  comme  le 
peuple  fidèle,  Arius,  votre  roi,  réclama  jadis 
auprès  du  pontife  Onias  les  lois  de  cette  pa- 
renté sainte.  Dans  la  lettre  qu'il  adressa  au 
peuple  juif,  il  lui  dit  :  «  Nos  troupeaux  et 
»  tous  nos  biens  sont  à  vous  ,  et  les  vôtres 
))  sont  à  nous.  »  Les  Machabées,  reconnois- 
sant  celte  commune  origine ,  envoyèrent  aux 
Spartiates  une  députation  amicale.  Si  donc, 
n'étant  encore  que  Gentils  ,  vous  fûtes  distin- 
gués du  Dieu  de  Jacob  ,  entre  tous  les  peuples 
de  Javan ,  de  Séthim  et  d'Elisa ,  que  ne  devez- 
vous  pas  faire  pour  le  ciel ,  à  présent  que  vous 
êtes  marqués  du  sceau  de  la  race  élue  ?  Voici 
l'instant  de  vous  montrer  dignes  de  votre  ber- 
ceau ,  qu'ombragèrent  les  palmes  de  l'Idumée. 
Les  grands  martyrs  Judas ,  Jonathas  et  ses 
frères  vous  invitent  à  marcher  sur  leurs  traces. 
Vous  êtes  appelés  aujourd'hui  à  la  défense  de 
la  patrie  céleste.  Troupeau  chéri,  que  le  ciel 
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a  confié  à  mes  soins ,  c'est  peut-être  la  dernière 
fois  que  votre  pasteur  vous  rassemble  sous  sa 
houlette  !  Combien  peu  d'entre  nous  se  retrou- 
veront au  pied  de  cet  autel  ,  quand  il  nous 
sera  permis  de  nous  réunir?  Servantes  de 
Jésus-Christ,  épouses  vertueuses,  vierges  sans 
tache,  c'est  aujourd'hui  qu'il  faut  vous  glori- 
fier d'avoir  quitté  les  pompes  du  siècle ,  afin 
de  ne  vous  attacher  qu'à  la  pudeur.  Ah  !  qu'il 
seroit  à  craindre  que  des  pieds,  entravés  par 
des  bandelettes  de  soie ,  ne  pussent  monter 
à  l'échafaud !  Ces  colliers  de  perles,  qui  en- 
tourent un  cou  trop  délicat,  laisseroient-ils 
quelque  place  à  l'épée?  Réjouissons -nous 
donc ,  mes  frères ,  le  temps  de  notre  déli- 
vrance approche  ;  je  dis  délivrance  :  car,  sans 
doute,  vous  n'appelez  pas  esclavage  les  cachots 
et  les  fers  dont  vous  êtes  menacés.  Pour  un 
Chrétien  persécuté  ,  la  prison  n'est  point  un 
lieu  de  souffrances ,  mais  un  lieu  de  délices  : 
quand  l'âme  prie  ,  le  corps  ne  sent  point  le 
poids  des  chaînes  :  elle  emporte  avec  soi  tout 
l'homme.   » 

Cyrille  descendit  de  la  chaire.  Un  diacre 
s'écria  : 

M  Priez,  mes  frères  !   » 
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L'assemblée  se  leva,  se  tourna  vers  l'orient, 
et,  les  mains  étendues  vers  le  ciel,  pria  pour 
les  Chrétiens ,  pour  les  Infidèles ,  pour  les  per- 
sécuteurs ,  pour  les  foibles ,  pour  les  malades , 
pour  les  affligés  ,  pour  tous  ceux  qui  pleurent. 
Alors,  les  diacres  firent  sortir  du  lieu  saint 
tous  ceux  qui  ne  dévoient  point  assister  au 
sacrifice ,  les  Gentils,  les  Possédés  du  Démon, 
les  Pénitens.  La  mère  d'Eudore ,  assistée  de 
deux  veuves,  vint  chercher  la  tremblante  caté- 
chumène ;  elle  la  conduisit  aux  pieds  de  Cy- 
rille. Alors  le  martyr,  lui  adressant  la  parole, 
lui  dit  : 

«   Qui  étes-vous  ?  » 

Elle  répondit,  selon  l'instruction  qu'elle 
avoit  reçue  : 

«  Je  suis  Cymodocée,  fdle  de  Démodocus.  » 

«   Que  voulez-vous,  dit  le  prélat?  » 

«  Sortir  des  ténèbres  de  f  idolâtrie  ,  repartit 
la  jeune  vierge,  et  entrer  dans  le  troupeau  de 
Jésus-Christ.    » 

«  Avez-vous,  dit  Tévéque ,  bien  pensé  à 
votre  résolution  ;  ne  craignez-vous  ni  la  pri- 
son ,  ni  la  mort?  Votre  foi  en  Jésus-Christ  est- 
elle  vive  et  sincère  ?  » 

Cymodocée  hésita.  Elle  ne  s'altendoit])oinl 
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à  la  première  partie  de  cette  question;  elle 
vit  la  douleur  de  son  père  ;  mais  elle  songea 
qu'elle  balançoit  à  accepter  le  sort  d'Eudore  ; 
elle  se  décida  sur-le-champ,  et  prononça  d'une 
voix  ferme  : 

((  Je  ne  crains  ni  la  prison,  ni  la  mort,  et 
ma  foi  en  Je'sus-Christ  est  vive  et  sincère.  >■> 
Alors  Tcvèque  lui  imposa  les  mains,  et  la 
marqua  au  front  du  signe  de  la  croix.  Une 
langue  de  feu  parut  à  la  voiite  de  l'église ,  et 
l'Esprit-Saint  descendit  sur  la  vierge  prédes- 
tinée. Un  diacre  lui  met  une  palme  à  la  main, 
les  jeunes  Chrétiennes  lui  jettent  des  cou- 
1  onnes  ;  elle  retourne  au  banc  des  femmes , 
précédée  de  cent  flambeaux,  et  semblable  à 
une  martyre  qui  s'envole  éclaiante  vers  le  ciel. 
Le  sacrifice  commence.  L'évéque  salue  le 
peuple,  et  un  diacre  s'écrie  : 

"  Embrassez-vous  les  uns  les  autres.  » 
L'assemblée  se  donne  le  baiser  de  paix.  Le 
prêtre  reçoit  les  dons  des  Fidèles,  l'autel  est 
comblé  des  pains  offerts  en  sacrifice  ;  Cyrille 
les  bénit.  Les  lampes  sont  allumées  ,  Fencens 
fume  ,  les  Chrétiens  élèvent  leurs  voix  :  le 
sacrifice  s'accomplit,  fhostie  est  partagée  aux 
élus  ,  l'agape  suit  la  communion  sainte ,  et  tous 
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les  cœurs  se  tournent  vers   une   cérémonie 
attendrissante. 

L'épouse  (le  Lasthénès  annonce  à  Cymodo- 
cée  qu'elle  va  promettre  sa  foi  à  Eudore.  Cy- 
modocée  est  soutenue  dans  les  bras  des  vierges 
qui  l'environnent.  Mais  qui  peut  dire  où  est  le 
nouvel  époux?  Pourquoi  marque -t- il  si  peu 
d'empressement?  Quel  lieu  de  ce  temple  le 
dérobe  aux  yeux  de  la  fille  d'Homère  ?  On 
fait  silence;  les  portes  de  l'église  s'ouvrent ,  et 
l'on  entend  au  dehors  une  voix  qui  disoit  : 

«  J'ai  péché  devant  Dieu  et  devant  les 
»  hommes.  A  Piome  ,  j'ai  oublié  ma  religion, 
»  et  j'ai  été  rejeté  du  sein  de  l'Eglise;  dans 
»  les  Gaules ,  j'ai  donné  la  mort  à  l'innocence  : 
»  priez  pour  moi ,  mes  frères.    » 

Cymodocée  reconnoît  la  voix  d'Eudore  ! 
Le  descendant  de  Philopœmen,  revêtu  d'un 
cilice  ,  la  tcte  couverte  de  cendres ,  prosterné 
sur  le  pavé  du  vestibule,  accomplissoit  sa 
pénitence,  et  se  confessoit  publiquement.  Le 
prélat  offre  au  Seigneur,  en  faveur  du  (chré- 
tien humilié,  une  prière  de  miséricorde,  que 
répètent  tous  les  Fidèles.  Quel  nouveau  sujet 
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d'étonnement  pour  Gymodocée  !  Elle  est  con- 
duite une  seconde  fois  à  l'autel  ;  elle  est  fian- 
cée à  son  époux,  et  répète  ,  de  la  voix  la  plus 
touchante  ,  les  paroles  que  Tévéque  récitoit 
avant  elle.  Un  diacre  s'éloit  rendu  auprès 
d'Eudore  :  debout ,  à  la  porte  de  l'église  où  il 
ne  pouvoit  pénétrer,  le  pénitent  prononce  de 
son  côté  les  mots  qui  l'engagent  à  Gymodo- 
cée. Echangé  de  l'autel  au  vestibule,  le  ser- 
ment des  deux  époux  est  reporté  de  l'un  à 
Tautre  par  les  prèlres  :  on  eût  cru  voir  l'union 
de  l'innocence  et  du  repentir.  La  fille  de  Dé- 
modocus  consacre  à  la  reine  des  Anges  une 
quenouille  chargée  d'une  laine  sans  tache  , 
symbole  des  occupations  domestiques.  Pen- 
dant cette  cérémonie,  qui  faisoit répandre  des 
larmes  à  tous  les  témoins,  les  vierges  de  la  nou- 
velle Sion  chantoient  le  cantique  de  l'épouse  : 

<«  Tel  est  le  lis  entre  les  épines,  telle  est 
»  ma  bien-aimée  entre  les  vierges  Que  vous 
»  êtes  belle,  ô  mon  amie!  votre  bouche  est 
»  une  grenade  entrouverte,  et  vos' cheveux  res- 
»  semblent  aux  rameaux  du  palmier.  L'épouse 
»  s'avance  comme  l'aurore  ;  elle  s'élève  du 
»  désert ,  comme  la  fumée  de  l'encens  !  Filles 
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»  de  Jérusalem  ,  je  vous  conjure  ,  par  les  che- 
»  vreuils  de  la  montagne  ,  de  me  soutenir  avec 
»  des  fruits  et  des  fleurs;  car  mon  âme  s'est 
»  fondue  à  la  voix  de  mon  amie.  Yent  du 
ii  milieu  du  jour,  répandez  les  plus  doux  par- 
»  fums  autour  de  celle  qui  est  les  délices  de 
>y  l'époux!  Ma  bicn-aimée ,  vous  avez  blessé 
j>  mon  àme  !  Ouvrez-moi  vos  portes  de  cèdre  ; 
j)  mes  cheveux  sont  mouillés  de  la  rosée  de  la 
w  nuit.  Que  la  myrrhe  etl'aloès  couvrent  voire 
»  lit  embaumé!  Que  voire  main  gauche  sou- 
j)  tienne  ma  tète  languissante  ;  mettez -moi 
»  comme  un  sceau  sur  votre  cœur;  car  l'amour 
»   est  plus  fort  que  la  mort.  » 

A  peine  les  vierges  chrétiennes  avoient-elles 
cessé  leur  cantique  ,  qu'on  entendit  au  dehors 
d'autres  voix  et  d'autres  concerts.  Démodocus 
avoit  rassemblé  une  troupe  de  ses  parcns  et  de 
ses  amis,  et  faisoit  chanter  à  son  tour  l'union 
d'Eudore  et  de  Cymodocée  : 

«  L'étoile  du  soir  a  brillé  :  jeunes  hommes  , 
))  abandonnez  les  tables  du  festin.  Déjà  la  vierge 
»  paroît:  chantons  l'Hymen,  chantons  THy- 
»  menée. 


LlVllE  XiV.  123 

»>  Fils  d'Uranie  ,  cultivateur  des  collines 
»  de  riiélicon  ,  toi  qui  conduis  à  Fepoux  la 
»  vierge  timide  ,  Hymen  ,  viens  fouler  ces 
»  tapis,  au  son  de  ta  voix  harmonieuse,  et 
»  secoue  dans  ta  main  la  torche  à  la  cheve- 
»  lure  d'or. 

..  Ouvrez  les  portes  de  la  chamhre  nup- 
»  tiale,  la  vierge  s'avance  !  La  pudeur  ralentit 
»  ses  pas  ;  elle  pleure  en  quittant  la  maison 
>■•  paternelle.  Viens ,  nouvelle  épouse ,  un  mari 
»  fidèle  se  veut  reposer  sur  ton  sein. 

"  Que  des  enfans  plus  heaux  que  le  jour 
»  sortent  de  ce  fécond  hyménée.  Je  veux  voir 
"  un  jeune  Eudore  suspendu  au  sein  de  Cy- 
»  modocée  ,  tendre  ses  foibles  mains  à  sa 
»  mère  ,  et  sourire  doucement  au  guerrier 
»  qui  lui  donna  le  jour!    » 

Aiusi  les  deux  religions  se  réunissoienl  pour 
célébrer  l'union  d'un  couple  qui  sembloit  heu- 
reux, à  l'instant  même  où  les  plus  grands 
périls  menaçoient  sa  tète.  A  peine  les  chants 
d'allégresse  avoient  cessé  ,  que  l'on  entend 
retentir  le  pas  régulier  des  soldats  ,  et  le  bruit 
des  armes.  Une  rumeur  confuse  s'élève  dans 
les  airs,  des  hommes  farouches   entrent  dans 
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Tasile  de  la  paix,  le  fer  et  la  flamme  à  la  main. 
La  foule  épouvantée  se  précipite  par  toutes 
les  portes  de  l'éi^lise.  Etouffés  dans  les  élroits 
passages  de  la  nef  et  des  vestibules,  les  femmes, 
les  cnfans ,  les  vieillards  poussent  des  cris  la- 
mentables ;  tout  fuit ,  tout  se  disperse.  Cyrille  , 
revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  et  tranquille 
devant  le  Saint  des  saints  ,  est  arrêté  à  l'autel. 
Un  centurion,  chargé  des  ordres  d'Hiéroclès, 
cherche  Cymodocée  ,  la  reconnoît  au  milieu 
de  la  foule,  et  veut  porter  sur  elle  une  main 
profane.  A  l'instant,  Eudore ,  cet  agneau  pai- 
sible, devient  un  lion  rugissant.  Il  se  préci- 
pite sur  le  centurion  ,  lui  arrache  son  épée  ,  la 
brise;  et,  saisissant  dans  ses  bras  la  fille  de 
Démodocus ,  il  l'emporte  à  travers  les  ombres. 
Le  centurion  désarmé  appelle  ses  soldats  et 
poursuit  le  fils  de  Lasthéncs.  Eudore,  redou- 
blant de  vitesse  ,  touche  déjà  la  tombe  de  Léo- 
nidas  ;  mais  il  entend  derrière  lui  la  marche 
précipitée  des  satellites  d'Hiéroclès.  Ses  forces 
épuisées  trompent  son  amour;  il  ne  peut  plus 
porter  son  fardeau ,  il  dépose  son  épouse  der- 
rière le   monument  sacré.   Auprès   du   tom- 
beau, s'élevoit  le  trophée  d'armes  des  guei- 
riersdesThermopyles.Eudoresaisitlalancedu 
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roi  (le  Lacédémonc  :  les  soldats  arrivent.  Prêts 
à  s'élancer  sur  le  Chrétien  ,  ils  croient  voir,  à 
la  lueur  des  torches ,  Tombre  magnanime  de 
Léonidas,  qui  d'une  main  tient  sa  lance,  et  de 
l'autre  embrasse  son  sépulcre.  Les  yeux  du  fds 
de  Lasthénès  étinccllent  ;  il  secoue  dans  la 
nuit  sa  noire  chevelure  ;  le  fer  de  sa  lance  brise 
et  renvoie  en  mille  éclairs  la  lueur  des  flam- 
beaux :  moins  terrible  parut  aux  Perses  Léo- 
nidas lui-même,  dans  cette  nuit  où,  péné- 
trant jusqu'à  la  tente  de  Xerxès ,  il  remplit  de 
meurtre  et  d'épouvante  le  camp  des  Barbares. 
O  surprise  !  Plusieurs  soldats  reconnoissent 
leur  général. 

«  Romains  ,  s'écrie  Eudori,  c'est  mon 
épouse  que  vous  me  voulez  ravir  ;  mais  vous 
ne  me  l'arracherez  qu'avec  la  vie.  » 

Touchés  par  la  voix  de  leur  ancien  compa- 
gnon d'armes ,  effrayés  de  son  air  terrible , 
les  soldats  s'arrêtent.  Quand  une  troupe  rus- 
tique est  entrée  dans  un  champ  de  blé  nou- 
veau, les  frêles  épis  tombent  sans  effort  sous 
la  faucille  ;  mais  arrivés  au  pied  d'un  chêne 
qui  s'élève  au  milieu  des  gerbes,  les  moisson- 
neurs admirent  l'arbre  puissant  que  pourroit 
seules  abattre  ou  la  tempête ,  ou  la  cognée  : 
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ainsi ,  après  avoir  dispersé  la  foule  des  Chré- 
tiens ,  les  soldais  s'arrêtent  devant  le  fils  de 
Lasthénès.  En  vain  le  lâche  centurion  leur 
ordonne  d'avancer  :  ils  semblent  attachés  sur 
le  sol  par  un  charme.  Dieu  leur  inspiroit  secrè- 
tement cet  effroi.  Il  fait  plus  :  il  ordonne  à 
l'Ange ,  protecteur  du  fils  de  Laslhéncs  ,  de 
se  dévoiler  aux  yeux  de  la  cohorte.  La  foudre 
gronde  dans  les  cieux  ,  l'Ange  paroît  au  côté 
d'Eudorc  ,  sous  la  forme  d'un  guerrier  couvert 
d'armes  étincelantes  ;  les  soldats  jettent  leurs 
boucliers  sur  leurs  dos  ,  et  s'enfuient  dans  les 
ténèbres  ,  au  milieu  de  la  grêle  et  des  éclairs. 
Eudore  profite  de  cet  instant  :  il  enlève  de 
nouveau  sa  bien-aimée.  Suspendue  au  cou 
d'Eudore,  Cymodocée  presse  dans  ses  bras  la 
tète  sacrée  de  son  époux  :  la  vigne  s'attache 
avec  moins  de  grâce  au  peuplier  qui  la  so!i- 
tient,  la  flamme  embrasse  avec  moins  de  viva- 
cité le  tronc  du  pin  qu'elle  dévore ,  la  voile  est 
repliée  moins  étroitement  autour  du  mât  pen- 
dant la  tempête.  Le  fils  de  Lasthénès,  chargé 
de  son  trésor,  arrive  bientôt  chez  son  père,  et 
du  moins,  pour  un  moment,  met  à  l'abri  la 
vierge  qui  vient  de  lui  consacrer  ses  jours. 
En  proie  au  Démon  de  la  jalousie ,  Hiéro- 
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clés  s'cloil  porlé  à  cette  violence  contre  les 
Chrétiens,  dans  l'espoir  de  ravir  Cymodocée 
à  Eudore  ,  avant  qu'elle  eût  prononcé  les  mots 
qui  l'engageoient  à  son  époux  ;  mais  ses  satel- 
lites arrivèrent  trop  tard,  et  le  courage  d'Eu- 
dore  sauva  l'innocente  catéchumène.  Le  mes- 
sager que  le  fds  de  Lasthénès  avoit  envoyé  à 
Constantin ,  revint  à  Lacédémone ,  la  nuit 
même  de  ce  scandale.  Il  apporta  des  nou- 
velles à  la  fois  heureuses  et  inquiétantes.  Dio- 
cléticn  avoit  encore  pris  un  de  ces  partis  mo- 
dérés ,  convenables  à  son  caractère.  Sur  le 
faux  rapport  envoyé  par  Hiéroclès,  l'Empe- 
reur avoit  ordonné  de  surveiller  les  prêtres, 
et  de  disperser  les  assemblées  secrètes  ;  mais  , 
éclairé  par  Constantin,  il  n'avoit  pu  croire 
qu'Eudore  se  fût  mis  à  la  tête  des  rebelles ,  et 
il  se  contentoit  de  le  rappeler  à  Rome.  Cons- 
tantin ajoutoit  dans  sa  lettre  : 

«  Venez  donc  auprès  de  moi  :  nous  aurons 
»  besoin  de  votre  secours.  J'envoie  Dorothé 
n  à  Jérusalem,  afin  de  prévenir  ma  mère  du 
»  sort  qui  menace  les  Fidèles.  Il  doit  tou- 
»  cher  à  Athènes.  Si  vous  choisissiez  le  Py- 
»  rée  pour  vous  embarquer ,  vous  pourriez 
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»  apprendre  de  la  bouche  de  votre  ancien 

»  ami  des  choses  importantes.   » 

La  galère  de  Dorothé  venoit  ,  en  effet , 
d'arriver  au  port  de  Phalère.  La  famille  de 
Lasthénès  et  celle  de  Dcmodocus  délibèrent 
sur  le  parti  qui  leur  reste  à  prendre. 

«  Gymodocée ,  dit  Eudore ,  ne  peut  demeu- 
rer dans  la  Grèce,  après  mon  départ,  sans 
être  exposée  aux  violences  d'Hiéroclès  ;  elle  ne 
peut  me  suivre  à  Rome ,  puisqu'elle  n'est  pas 
encore  mon  épouse.  Il  s'offre  une  circons- 
tance faA'orablc  ;  Dorothé  pourroit  conduire 
Gymodocée  à  Jérusalem.  Sous  la  protection 
de  l'épouse  de  Gonstance,  elle  achèveroit  de 
s'instruire  des  vérités  du  salut.  Aussitôt  que 
l'Empereur  m'en  accorderoit  la  grâce,  j'irois 
au  tombeau  de  Jésus-Christ ,  réclamer  la  foi 
que  la  fille  de  Démodocus  m'a  jurée.   » 

Les  deux  familles  regardèrent  ce  dessein 
comme  une  inspiration  du  ciel  :  ainsi,  lorsque 
des  marins  ont  embarqué  sur  leur  galère  cet 
oiseau  belliqueux  et  rustique ,  qui  réveille  au 
matin  les  laboureurs;  si,  pendant  la  nuit,  au 
travers  des  sifflemens  d'une  tempête  ,  il  fait 
entendre  son  cri  guerrier  et  villageois,  je  ne 
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sais  quel  doux  regret  de  la  patrie  pénètre 
avec  un  rayon  d'espérance  dans  le  cœur  du 
matelot  réjoui  :  il  bénit  la  voix  qui,  rappelant 
au  milieu  des  mers  la  vie  pastorale,  semble 
promettre  une  terre  prochaine.  Démodocus 
lui-même  est  rassuré  par  le  projet  d'Eudore  ; 
sans  songer  à  une  séparation  douloureuse ,  il 
ne  voit,  au  premier  moment,  qu'un  moyen 
de  sauver  sa  fille  :  il  l'auroit  voulu  suivre  aux 
extrémités  de  la  terre  ;  mais  son  âge  et  ses 
fonctions  de  pontife  l'enchaînoient  au  sol  de 
la  Grèce. 

«  Eh  bien ,  dit  Lasthénès  ,  que  la  volonté 
de  Dieu  s'accomplisse  !  Démodocus  conduira 
Cymodocée  à  Athènes;  Eudore  s'y  rendra  de 
son  côté.  Les  deux  époux  s'embarqueront  au 
même  moment  et  au  même  port,  l'un  pour 
Rome,  l'autre  pour  la  Syrie.  O  mes  enfans, 
le  temps  des  épreuves  est  de  peu  de  durée , 
et  passe  comme  un  courrier  rapide  !  Soyez 
Chrétiens,  et  Famour  vous  restera  avec  le 
ciel.  » 

Le  départ  fut  fixé  au  jour  suivant ,  dans  la 
crainte  de  quelque  nouvelle  fureur  du  procon- 
sul. Avant  de  quitter  Lacédémone  ,  Eudore 
écrivit  à  Cyrille  ,  qu'il  ne  put  voir  dans  les 
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prisons.  Lo  confesseur,  accoutumé  aux  chaînes, 
envoya  du  fond  de  son  cacholsaljénédiction  au 
couple  persécute.  Jeunes  époux  ,  vous  espé- 
riez encore  le  bonheur  sur  la  terre,  et  déjà  le 
cliœur  des  vierges  et  des  martyrs  commençoit 
pour  vous  dans  le  ciel  les  cantiques  d'une  union 
plus  durable  et  d'une  félicité  sans  fm  ! 
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Monté  sur  un  coursier  de  Thessalie,  et  suivi 
d'un  seul  serviteur,  le  fils  de  Lasthe'nès  avoit 
quitté  Lacédémone  ;  il  marchoit  vers  Argos, 
par  le  chemin  de  la  montagne.  La  religion  et 
l'amour  remplissoient  son  âme  de  résolutions 
généreuses.  Dieu,  qui  vouloit  l'élever  au  plus 
haut  degré  de  la  gloire,  le  conduisoit  à  ces 
grands  spectacles  qui  nous  apprennent  à  mé- 
priser les  choses  de  la  terre.  Eudore,  errant 
sur  des  sommets  arides,  fouloit  le  patrimoine 
du  Roi  des  rois.  Pendant  trois  soleils  il  presse 
les  flancs  de  son  coursier,  et  vient  se  reposer 
un  moment  dans  Argos.  Tous  ces  lieux,  encore 
remplis  des  noms  d'Hercule,  de  Pélops,  de 
Clylemnestre,  d'Iphigénie  ,  n'offroient  que 
des  débris  silencieux.  Il  voit  ensuite  les  portes 
solitaires  de  Mycènes  et  la  tombe  ignorée 
d'Agamemnon  :  il  ne  cherche  à  Corinlhe  que 
les  monumens  où  l'Apôtre  fit  entendre  sa 
voix.  En  traversant  l'Isthme  dépeuplé,  il  se 
rappelle  ces  jeux  chantés  par  Pindare ,  qui 
participoient   en  quelque  sorte   de  l'éclat   et 
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de  la  toute-puissance  des  dieux  ;  il  chercke  à 
Mégare  les  foyers  de  son  aïeule  qui  recueillit 
les  cendres  de  Phocion.  Tout  éloit  désert  à 
Eleusis;  et,  dans  le  canal  de  Salamine,  une 
seule  barque  de  pécheur  étoit  attachée  aux 
pierres  d'un  môle  détruit.  Mais  lorsque, 
suivant  la  Voie  Sacrée,  le  fils  de  Lasthénès 
eut  gravi  le  mont  Pœcile,  et  que  la  plaine 
de  l'Attique  s'offrit  à  ses  regards,  il  s'arrêta 
saisi  d'admiration  et  de  surprise  :  la  Citadelle 
d'Athènes ,  élégamment  découpée  dans  la 
forme  d'un  piédestal ,  portoit  au  ciel  le  temple 
de  Minerve  et  les  Propylées  :  la  ville  s'étendoit 
à  sa  base,  et  laissoit  voir  les  colonnes  confuses 
de  mille  autres  monumçns.  Le  moniHymette 
faisoit  le  fond  du  tableau,  et  un  bois  d'oliviers 
servoit  de  ceinture  à  la  cité  de  Minerve. 

Eudore  traverse  le  Céphise,  qui  coule  dans 
ce  bois  sacré;  il  demande  la  route  des  jardins 
d'Acadème  :  des  tombeaux  lui  tracent  le 
chemin  de  cette  retraite  de  la  philosophie.  Il 
reconnoît  les  pierres  funèbres  de  Thrasybule , 
de  Conon  ,  de  Timothéc  ;  il  salue  les  sépulcres 
de  ces  jeunes  hommes,  morts  pour  la  patrie 
dans  la  guerre  du  Péioponèse  :  Périclès,  (jui 
compara   Athènes  privée  de   sa  jeunesse,  à 
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rannée  dépouillée  de  son  printemps,  repose 
Jui-même  au  milieu  de  ces  fleurs  mois- 
sonnées. 

La  statue  de  l'Amour  annonce  au  fds  de 
Lasthénès  Tentréc  des  jardins  de  Platon. 
Adrien,  en  rendant  à  l'Académie  son  ancienne 
splendeur,  n'avoit  fait  qu'ouvrir  un  asile  aux 
songes  de  l'esprit  humain.  Quiconque  étoit 
parvenu  au  grade  de  sophiste ,  sembloit  avoir 
acquis  le  privilège  de  l'insolence  et  de  l'erreur. 
Le  Cynique,  à  peine  couvert  d'une  petite 
chlamydc  sale  et  déchirée ,  insultoit  avec  son 
bâton  et  sa  besace  au  Platonicien  enveloppé 
dans  un  large  manteau  de  pourpre  :  le  Stoïcien, 
vêtu  d'une  longue  robe  noire,  déclaroit  la 
guerre  à  l'Epicurien  couronné  de  fleurs.  De 
toutes  parts  retentissoient  les  cris  de  Técole, 
que  les  Athéniens  appeloient  le  chant  des 
Cygnes  et  des  Sirènes  ;  et  les  promenades 
qu'avoit  immortalisées  un  génie  divin,  étoient 
abandonnées  aux  plus  imposteurs,  comme  aux 
plus  inutiles  des  hommes. 

Eudore  cherclioit  dans  ces  lieux  le  premier 
officier  du  palais  de  l'Empereur  :  il  ne  se  put 
défendre  d'un  mouvement  de  mépris  lors(ju'il 
traversa    les   groupes    des   sophistes ,    qui    le 
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prenoient  pour  un  adepte;  désirant  l'attirer  à 
leurs  systèmes ,  ils  lui  proposoient  la  sagesse 
dans  le  langage  de  la  folie.  Il  pénètre  enfin 
jusqu'à  Dorothé  :  ce  vertueux  Chrétien  se 
promenoit  au  fond  d'une  allée  de  platanes, 
que  bordoit  un  canal  limpide  ;  il  étoit  envi- 
ronné d'une  troupe  de  jeunes  gens  déjà  célèbres 
par  leurs  talens  ou  par  leur  naissance.  On 
remarquoit  auprès  de  lui  Grégoire  de  Na- 
zianze,  animé  d'un  souffle  poétique;  Jean, 
nouveau  Démosthènes ,  que  son  éloquence 
prématurée  avoit  fait  nommer  bouche  d'or; 
Basile ,  et  Grégoire  de  Nysse  son  frère  : 
ceux-ci  montroicnt  un  penchant  décidé  vers 
la  religion  qu'avoient  professée  Justin  le  phi- 
losophe ,  et  Dcnys  l'aréopagite,  Julien,  au 
contraire,  neveu  de  Constantin,  s'attachoit  à 
Lampridius,  ennemi  déclaré  du  culte  évangé- 
liquc;  des  habitudes  bizarres  et  des  mouve- 
mens  convulsifs  déceloient  dans  le  jeune 
prince  une  sorte  de  dérèglement  de  l'esprit  et 
du  cœur. 

Dorothé  eut  quelque  peine  à  reconnoître 
Eudorc  :  le  visage  du  fils  de  Lasihcnès  avoit 
pris  cette  beauté  mâle  que  donnent  le  métier 
des  armes  et  l'exercice  des  vertus.  Ils  se  reli- 
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rèrent  à  l'écart,  et  Dorothé  ouvrit  son  cœur 
à  l'ami  de  Constantin. 

«  J'ai  quitté  Pvome,  lui  dit-il,  à  l'arrivée  de 
votre  messager.  Le  mal  est  encore  plus  grand 
que  vous  ne  le  croyez  peut-être  :  Galérius 
l'emporte ,  et  tôt  ou  tard  Dioclétien  sera 
obligé  d'abdiquer  la  pourpre.  On  veut  perdre 
d'abord  les  Chrétiens,  afin  d'ôter  à  l'Empe- 
reur son  premier  appui  :  c'est  l'ancien  projet 
d'Hiéroclès,  aujourd'hui  tout-puissant  auprès 
de  César.  Cciui-ci  répète  sans  cesse  que  le 
dénombrement  ordonné,  en  découvrant  une 
multitude  effrayante  d'ennemis  des  dieux,  a 
révélé  le  danger  de  l'Empire;  qu'il  faut  en 
venir  aux  mesures  les  plus  sévères ,  pour 
réprimer  une  secte  qui  menace  les  autels  de 
la  patrie.  Pour  moi,  presque  tombé  dans  la 
disgrâce  de  Dioclétien,  vous  savez  quel  sujet 
me  conduit  en  Syrie.  Eudore ,  nos  frères 
malheureux  tournent  les  yeux  vers  vous.  La 
gloire  que  vous  vous  êtes  acquise  dans  les 
armes,  et  surtout  votre  repentir  éclatant,  sont 
l'objet  de  l'admiration  et  des  discours  de  tous 
les  Fidèles.  Le  souverain  Pontife  vous  attend; 
Constantin  vous  appelle.  Ce  prince,  environné 
de  délateurs,  se  soutient  à  peine  à  la  cour;  il 
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a  besoin  d'un  ami  tel  que  vous,  qui  puisse 
l'aider  de  ses  conseils,  et,  s'il  le  faut,  le  servir 
de  son  bras.  » 

Eudore  raconte  à  son  tour  à  Dorothc  les 
cvenemens  qui  s'étoient  passés  dans  la  Grèce. 
Dorothé  s'engage  avec  joie  à  conduire  vers 
Hélène  l'épouse  du  fils  de  Lasthénès.  Une 
galère  napolitaine,  prête  à  retourner  en  Italie  , 
se  trouvoit  au  port  de  Phalère,  non  loin  du 
vaisseau  de  Dorothé  ;  Eudore  la  retient  pour 
son  passage.  Les  deux  voyageurs  fixent  ensuite 
le  moment  du  départ  au  troisième  jour  de  la 
fcte  des  Panathénées.  Démodocus  arriva  pour 
cette  époque  fatale,  avec  la  triste  Cymodocée  ; 
il  alla  cacher  ses  pleurs  dans  la  Citadelle,  où 
le  plus  ancien  des  Prytanes,  son  parent  et 
son  ami,  lui  donna  l'hospitalité. 

Le  fils  de  Lasthénès  avoit  été  reçu  par  le 
docte  Piste ,  évéque  d'Athènes ,  qui  brilla 
depuis  dans  ce  concile  de  Nicée ,  où  l'on 
vit  trois  prélats  ayant  le  don  des  miracles 
et  ressuscitant  les  morts,  quarante  évcques 
confesseurs  ou  martyrs,  des  prêtres  savans, 
des  philoso])hes  même,  enfin  les  plus  grands 
caractères,  les  plus  beaux  génies  et  les  hommes 
les  plus  vertueux  de  l'Eglise. 
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La  veille  de  la  double  séparation  du  père  et 
de  la  fille,  de  l'épouse  et  de  l'époux,  Eudore 
fit  savoir  à  Cymodocée  que  tout  éLoit  prêt,  et 
que  le  lendemain ,  vers  le  coucher  du  soleil , 
il  iroit  la  chercher  sous  le  portique  du  temple 
de  Minerve. 

Le  jour  fatal  arrive  :  le  fds  de  Lasthénès  sort 
de  sa  demeure  ;  il  passe  devant  l'Aréopage  où 
le  Dieu  que  Paul  annonça  n'étoit  plus  inconnu  ; 
il  monte  à  la  Ciladellc ,  et  se  trouve  le  premier 
au  rendez-vous,  sous  le  portique  du  plus  beau 
temple  de  l'univers. 

Jamais  si  brillant  spectacle  n'avoit  frappe 
les  regards  d'Eudore.  Athènes  s'offroit  à  lui 
dans  toutes  ses  pompes  ;  le  mont  Hymette 
s'élevoiL  à  l'orient  comme  revêtu  d'une  robe 
il'or;  le  Pentélique  se  courboit  vers  le  septen- 
trion pour  aller  joindre  le  Permetla;  le  mont 
Icare  s'abaissoit  au  couchant,  et  laissoit  voir 
derrière  lui  la  cime  sacrée  du  Cvthéron;  au 
midi,  la  mer,  IcPyrée,  les  rivages  d'Egine,  les 
cotes  d'Epidaurc,  et,  dans  le  lointain,  la  cita- 
delle de  Corinthe,  terminoicnt  le  cercle  entier 
de  la  patrie  des  arts,  des  héros  et  des  dieux. 

Athènes  ,  avec  tous  ses  chefs  -  d'œuvre  , 
reposoit  au  centie  de  ce  bassin  superbe  :  ses 
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marbres  polis,  et  non  pas  usés  par  le  temps, 
se  peignoient  des  feux  du  soleil  à  son  coucher  ; 
l'astre  du  jour,  prêt  à  se  plonger  dans  la  mer, 
frappoit  de  ses  derniers  rayons  les  colonnes 
du  temple  de  Minerve  :  il  faisoit  étinceler  les 
boucliers  des  Perses,  suspendus  au  fronton 
du  portique ,  et  sembloit  animer  sur  la  frise 
les  admirables  sculptures  de  Phidias. 

Ajoutez  à  ce  tableau  le  mouvement  que  la 
fête  des  Panathénées  répandoit  dans  la  ville  et 
dans  la  campagne.  Là,  de  jeunes  Canéphores 
reportoient  aux  jardins  de  Vénus  les  corbeilles 
sacrées;  ici,  le  Péplus  flottoit  encore  au  mât 
du  vaisseau  qui  se  mouvoit  par  ressorts  ;  des 
chœurs  répétoient  les  chansons  d'Harmodius 
et  d'Aristogiton;  les  chars  rouloient  vers  le 
Stade;  les  citoyens  couroient  au  Lycée,  au 
Pœcile,  au  Céramique;  la  foule  se  pressoit 
surtout  au  théâtre  de  Bacchus,  placé  sous  la 
Citadelle;  et  la  voix  des  acteurs  ,  qui  représen- 
toient  une  tragédie  de  Sophocle,  montoitpar 
intervalles  jiisqu'à  l'oreille  du  fils  de  Lasthéncs. 

Cymodocée  parut  :  à  son  vêtement  sans 
tache,  à  son  front  virginal ,  à  ses  yeux  d'azur, 
à  la  modestie  de  son  maintien ,  les  Grecs 
l'auroient  prise    pour  Minerve  elle -même, 
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sortant  de  son  temple  ,  et  prête  à  rentrer 
clans  l'Olympe ,  après  avoir  reçu  l'encens  des 
mortels. 

Eudore ,    saisi   d'admiration   et   d'amour, 
faisoit  des  efforts  pour  cacher  son  trouble,  afm 
d'inspirer  plus  de  courage  à  la  fille  d'Homcre. 
«   Cymodocée  ,   lui  dit-il,  comment  vous 
exprimer  la  reconnoissance  et  les  sentimens 
de  mon  cœur?  Vous  consentez  à  quitter  pour 
moi  la  Grèce,  à  traverser  les  mers,  à  vivre 
sous  des  cieux  étrangers,  loin  de  votre  père, 
loin  de  celui  que  vous  avez  choisi  pour  époux. 
Ah!  si  je   ne  croyois  vous  ouvrir  les  cieux, 
et  vous  conduire  à  des   félicités   éternelles, 
pourrois  -  je    vous     demander    de    pareilles 
marques  d'attachement  ?  Pourrois-je  espérer 
qu'un  amour  humain  vous  fît  faire  des  choses 
si  douloureuses  ?  » 

«  Tu  pourrois ,  repartit  Cymodocée  en 
larmes,  me  demander  mon  repos  et  ma  vie  : 
le  bonheur  de  faire  quelque  chose  pour  toi , 
me  paieroit  de  tous  mes  sacrifices.  Si  je  t'aimois 
seulement  comme  mon  époux,  rien  encore 
ne  me  seroit  impossible.  Que  dois-je  donc 
faire  à  présent,  que  ta  religion  m'apprend  à 
t'aimer  pour  le  ciel  et  pour  Dieu  même  ?  Je 
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ne  pleure  pas  sur  moi ,  mais  sur  les  chagrins  de 

mon  père,  et  sur  les  dangers  que  tu  vas  courir.  » 

«  O  la  plus  belle  des  fdles  de  la  nouvelle 
Sion,  répondit  Eudore,  ne  craignez  point  les 
périls  qui  peuvent  menacer  ma  tête  ;  priez 
pour  moi  :  Dieu  exaucera  les  vœux  d'une 
âme  aussi  pure.  La  mort  même,  ô  Gymo- 
docée,  n'est  point  un  mal,  quand  elle  nous 
rencontre  accompagnés  de  la  vertu  !  D'ail- 
leurs ,  des  destinées  tranquilles  et  ignorées 
ne  nous  mettent  point  à  Tabri  de  ses  traits  : 
elle  nous  surprend  dans  la  couche  de  nos 
aïeux,  comme  sur  une  terre  étrangère.  Voyez 
ces  cigognes,  qui  s'élèvent  en  ce  moment  des 
bords  de  l'ilissus  ;  elles  s'envolent  tous  les 
ans  aux  rives  de  Cyrène ,  elles  reviennent 
tous  les  ans  aux  champs  d'Erechlhée  ;  mais 
combien  de  fois  ont-elles  retrouvé  déserte 
la  maison  qu'elles  avoient  laissée  florissante  ? 
Combien  de  fois  ont-elles  cherché  en  vain  le 
toit  même  où  elles  avoient  accoutumé  de  bâtir 
leurs  nids  ?  » 

«  Pardonne ,  dit  Cymodocée  ,  pardonne 
ces  frayeurs  à  une  jeune  fdle,  élevée  par  des 
dieux  moins  sévères,  et  qui  permettent  les 
larmes  aux  amans  près  de  se  cpiitter  !  » 
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A  ces  mots,  Gymodocéc ,  étouffant  ses 
plems,  se  couvrit  le  visage  de  son  voile. 
Eudorc  prit  dans  ses  mains  les  mains  de  son 
épouse,  il  les  pressa  chastement  sur  ses  lèvres 
et  sur  son  cœur. 

«  Gymodocéc,  dit- il,  bonheur  et  gloire 
de  ma  vie ,  que  la  douleur  ne  vous  fasse  pas 
blasphémer  une  religion  divine.  Oubliez  ces 
dieux  qui  ne  vous  offroient  aucune  ressource 
contre  les  tribulations  du  cœur.  Fille  d'Ho- 
mère, mon  Dieu  est  le  Dieu  des  âmes  tendres , 
l'ami  de  ceux  qui  pleurent,  le  consolateur  des 
affligés  ;  c'est  lui  qui  entend  sous  !e  buisson 
la  voix  du  petit  oiseau ,  et  qui  mesure  le  vent 
pour  la  brebis  tondue.  Loin  de  vouloir  vous 
priver  de  vos  larmes,  il  les  bénit;  il  vous  en 
tiendra  compte  quand  il  vous  visitera  à  votre 
dernière  heure,  puisque  vous  les  versez  pour 
lui  et  pour  votre  époux,  » 

Aces  dernières  paroles,  la  voix  tPEudore 
s'altéra.  Gymodocéc  se  découvre  le  visage  : 
elle  aperçoit  la  noble  ligure  dn  guerrier 
inondée  des  pleurs  qui  dcscendoient  le  long 
de  ses  joues  brunies.  La  gravité  de  cette  dou- 
leur clu'étienne ,  ce  combat  de  la  religion  et 
de  la  nature,  donnoient  au  fils  de  Lasthénès 
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une  incomparable  beauté.  Par  un  mouvement 
involontaire ,  la  fille  de  Démodocus  alloit 
tomber  aux  genoux  d'Eudore;  il  la  relient 
entre  ses  bras,  il  la  presse  tendrement  sur 
son  cœur;  tous  les  deux  demeurent  ravis  dans 
une  sainte  et  douce  extase  :  tels  parurent  sans 
doute,  à  rentrée  de  la  tente  de  Laban,  Rachel 
et  Jacob ,  se  disant  un  triste  adieu  :  le  fils 
d'Isaac  ctoit  obligé  de  garder  les  troupeaux 
durant  sept  nouvelles  années,  pour  obtenir 
son  épouse. 

Démodocus  sortit  alors  des  bâtimens  du 
temple  ;  oubliant  qu'il  avoit  consenti  au 
départ  de  sa  fille,  les  chagrins  de  son  cœur 
s'exhalent  aussitôt  en  plaintes  amères  : 

«  Comment,  s'écric-t-il,  as-tu  la  barbarie 
d'arracher  une  fille  à  son  père  .'^  Du  moins, 
si  ma  Cymodocée  étoit  ion  épouse,  si  vous 
me  laissiez  l'un  et  l'autre  un  aimable  enfant 
qui  pût  sourire  à  ma  douleur,  et  de  ses  mains 
innocentes  se  jouer  avec  mes  cheveux  blan- 
chis!... Mais  loin  de  toi,  loin  de  mo-i,  sous 
un  ciel  inhospitalier,  errante  sur  une  mer  où 
des  pirates  barbares —  Ah  !  si  ma  fille  alloit 
tomber  entre  leurs  mains  !  S'il  lui  falloit  servir 
un  maître  cruel ,  préparer  son  repas  et  son  lit  ! 
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Que  la  terre  me  cache  dans  son  sein  avant  que 
j'e'prouve  un  pareil  malheur  !  Les  Chrétiens 
ont-ils  donc  un  cœur  j)lus  dur  que  les  rochers? 
Lcui"  Dieu  esL-il  donc  inexorable  ?  » 

Cymodocce  avoît  volé  dans  les  bras  de  son 
père,  et  mèloit  ses  larmes  à  celles  du  vieillard. 
Eudore  écoutoit  les  reproches  de  Démodocus 
avec  une  fermeté  qui  n'avoit  rien  de  dur,  et 
une  affliction  qui  n'avoit  rien  de  foible. 

«  Mon  père,  répondit-il,  permettez  que  je 
vous  donne  ce  nom,  car  votre  Cymodocée  est 
déjà  mon  épouse  aux  yeux  de  rElernel;  je  ne 
Tairachc  pomt  de  force  à  vos  embrasscmens; 
elle  est  libre  de  suivre  ou  de  rejeter  ma  reli- 
gion ;  mon  Dieu  ne  veut  point  obtenir  les 
cœurs  par  contrainte  :  si  cela  doit  vous  coûter 
à  tous  deux  trop  de  regrets  et  de  pleurs, 
demeurez  ensemble  dans  la  Grèce.  Puisse  le 
ciel  répandre  sur  vous  ses  faveurs  !  Pour  moi , 
j'accomplirai  ma  destinée.  Mais,  Démodocus, 
si  votre  fille  m'aime,  si  vous  croyez  que  je  la 
puisse  rendre  heureuse,  si  vous  craignez  pour 
elle  les  persécutions  d'Hiéioclès,  supportez 
une  séparation  qui,  je  l'espère,  ne  sera  point 
de  longue  durée,  et  qui  met  Cymodocée  à 
l'abri  des  plus  grands  malheurs.  Démodocus, 
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Dieu  dispose  de  nous  comme  il  lui  plaîl  :  ïiotre 
devoir  est  de  nous  soumeLlre  à  sa  volonté 
suprême.  » 

«  O  mon  fils,  repartit  Dcmodocus,  excuse 
ma  douleur;  je  le  sens,  je  suis  injuste  :  tu  ne 
mcriles  pas   les  reproches  que  je  te  fais;  lu 
sauves  au  contraire  ma  Cymodocec  des  per- 
sécutions d'un  impie  ;  tu  la  mels  sous  la  pro- 
tection d'une  princesse   magnanime  ;   tu  lui 
apportes  de  grands  biens  et  un  nom  illustre. 
Mais  comment  rester  seul  dans  la  Grèce  !  Oh , 
que  ne  suis-je  libre  de  quitter  les  sacrifices  que 
les  peuples  ont  confies  à  mes  soins!  Que  n'ai- 
Je  Tàge  oii  je  parcourois  les  villes  et  les  i)ays 
étrangers ,   pour   apprendre  à  connoître  les 
hommes  !  Comme  je  suivrois  ma  Cymodocée  ! 
Hclasî  je  ne  te  verrai  donc  plus  danser  avec 
les  vierges  sur  le  sommet  de  Tllhome!  Rose 
de  Messénie  ,  je  te  chercherai  en  vain  dans  les 
bois  du  temple!  Cymodocce,  je  n'entendrai 
plus  ta  douce  voix  retentir  dans  les  chœurs 
des  sacrifices  ;  tu  ne  me  présenteras  plus  l'orge 
nouvelle  ou  le  couteau  sacré  ;  je  contemplerai, 
suspendue  à  fautel,  ta  lyre  couverte  de  pous- 
sière, et  ses  cordes  brisées;  mes  yeux  pleins 
de  larmes  verront  se  dessécher  aux  pieds  de 
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la  staluc  dHoniorc  les  couronnes  de  fleurs 
qu'embellissoit  la  chevelure.  Hélas  !  j'avois 
compté  sur  loi  pour  me  fermer  les  yeux  ;  je 
mourrai  donc  sans  jjouvoir  le  bénir,  en  quit- 
tant la  vie?  Le  lit  où  j'exhalerai  mon  dernier 
soupir,  sera  solitaire;  car,  ma  fille,  je  n'es- 
père plus  le  revoir;  j'entends  le  vieux  Nocher 
qui  m'appelle;  à  mon  âge  il  ne  faut  pas  compter 
sur  les  jours  :  lorsque  la  graine  de  la  planle 
est  mûre  et  séchée,  elle  devient  légère,  et  le 
moindre  vent  l'emporle.  » 

Comme  le  prêtre  d'Homère  prononçoit  ces 
mois,  des  applaudissemens  font  retenlir  le 
théâtre  de  Bacchus;  l'acteur  qui  représentoit 
OEdipeà(>olonne,  élève  la  voix,  et  ces  paroles 
viennent  frapper  les  oreilles  d'Eudore  ,  de 
Démodocus  et  de  Cymodocée  : 

«  O  Thésée,  unissez  dans  mes  mains  vos 
j>  mains  à  colles  de  ma  fille!  Promellez-moi 
»  de  servir  de  père  à  ma  chère  Antigone  !  » 

«  Je  le  promets,  s'écria  Eudore,  appliquant 
à  scsdcslinées  les  vers  du  po'éle.  » 

«  Elle  est  donc  à  toi,  dit  Démodocus  en 
lui  tendant  les  bras!  » 

Eudore  s'y  précipite  ,  le  vieillard  presse  ses 
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deux  enfans  contre  son  cœur  :  ainsi  l'on  voit 
un  saule  creuse  par  les  ans,  dont  le  sein  en- 
tr'ouvert  porte  quelques  fleurs  de  la  prairie  ; 
l'arbre  étend  son  ombrage  antique  sur  ces 
jeunes  trésors,  et  semble  n'implorer  que  pour 
eux  le  zéphir  et  la  rosée  ;  mais  bientôt  un 
brûlant  orage  renverse  et  le  saule  et  les  fleurs, 
aimables  enfans  de  la  terre. 

La  lune  parut  à  Thorizon  ;  son  front  d'argent 
se  couronnoit  des  rayons  d'or  du  soleil,  dont 
le  disque  élargi  s'enfonçoit  dans  les  flots. 
C'étoit  Fhcure  qui  ramène  aux  nautoniers  le 
vent  favorable  pour  sortir  du  port  de  FAttique. 
Les  chars  et  les  esclaves  de  Démodocus  Tat- 
tendoient  au  bas  de  la  Citadelle  ,  à  l'entrée  de 
la  rue  des  Trépieds.  Il  fallut  descendre,  il 
fallut  se  soumettre  à  sa  destinée;  les  chars 
entraînent  les  trois  infortunés  qui  n'avoient 
plus  la  force  de  gémir.  Ils  ont  bientôt  passé  la 
porte  du  Pyrée,  les  tombeaux  d'Antiope,  de 
Ménandre  et  d'Euripide  ;  ils  tournent  vers  le 
temple  ruiné  de  Cérès  ,  et  après  avoir  traversé 
le  champ  d'Aristide,  ils  touchent  au  port  de 
Phalère.  Le  vent  venoit  de  se  lever,  les  flots 
légèrement  agités  battoient  le  rivage,  les  ga- 
lères déployoient  leurs  voiles ,  on  enlendoit  le 
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cri  des  matelots  qui  Icvoient  Tancre  avec  de 
grands  efforts.  Dorolhé  altendoit  les  passa- 
gers sur  la  grève ,  et  les  barques  des  vaisseaux 
étoient  déjà  prêles  à  les  recevoir,  Eudore, 
Démodocus  et  Cymodocée  descendent  des 
chars  arrêtés  au  bord  des  vagues.  Le  prêtre 
d'Homère  ne  pouvoit  plus  se  soutenir  ,  ses 
genoux  se  déroboient  sous  lui.  Il  disoit  à  sa 
fdle  d'une  voix  éteinte  : 

«  Ce  port  me  sera  funeste  comme  au  père 
de  Thésée  :  je  ne  verrai  point  revenir  ta  voile 
blanche!  » 

Le  fils  de  Lasthénès  et  la  jeune  catéchu- 
mène s'inclinent  devant  Démodocus  et  lui 
demandent  sa  dernière  bénédiction  :  un  pied 
dans  la  mer  et  le  visage  tourné  vers  la  rive, 
ils  avoient  l'air  d'offrir  un  sacrifice  expiatoire , 
à  la  manière  antique.  Démodocus  lève  les 
mains,  et  bénit  ses  deux  enfans  du  fond  de 
son  cœur ,  mais  sans  pouvoir  prononcer  une 
parole.  Eudore  soutient  Cymodocée,  et  Im 
remet  un  écrit  pour  la  pieuse  Hélène  ;  ensuite , 
imprimant  avec  respect  le  baiser  des  adieux 
sur  le  front  de  la  vierge  épi  orée  : 

«  Mon  épouse,  lui  dit-il ,  devenez  bientôt 
chrétienne^  souvenez-vous  d'Eudore,  et  que 
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du  haut  de  la  Tour  du  troupeau  la  fille  de  Jé- 
rusalem jette  quelquefois  un  regard  sur  la  mer 
qui  nous  sépare.  » 

«  Mon  père,  dit  Cymodocée  d'une  voix 
entrecoupée  par  les  sanglots ,  mon  tendre  père, 
\ivez  pour  moi ,  je  lâcherai  de  vivre  pour  vous. 
O  Eudore,  vous  rcverrai-jc  un  jour;  revcrrai- 
je  mon  ])ère  ?  » 

Alors  Eudore  inspiré  : 

«  Oui,  nous  nous  reverrons  pour  ne  nous 
quitter  jamais!  » 

Les  mariniers  enlèvent  Cymodocée ,  les 
esclaves  entraînent  Dérnodocus  ,  Eudore  se 
jette  dans  la  barque  qui  le  transporte  à  son 
vaisseau.  La  flotte  sort  de  Phalèrc,  les  mate- 
lots couronnés  de  fleurs  font  blanchir  la  mer 
sous  l'effort  des  rames  ;  ils  invoquent  les  Né- 
réides, etPalémon,  et  Thélis,  et  saluent  en 
s'éloignant  la  tombe  sacrée  de  Thémistocle. 

Le  vaisseau  de  Cymodocée  prend  sa  course 
vers  l'orient,  et  celui  du  fils  de  Lasthéncs 
tourne  la  pioue  Acrs  l'Italie. 

La  divine  mère  du  Sauveur  veilloit  sur  les 
jours  de  l'innoccnle  pèlerine  :  elle  envoie 
Gabriel  à  l'Ange  des  mers,  afin  de  lui  com- 
mander de   ne  laisser  souffler   que    la  plus 
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douce  haleine  des  vents.  Aussitôt  Gabriel, 
après  avoir  détaché  de  ses  épaules  ses  ailes 
blanches,  bordées  d'or,  se  plonge  du  ciel  dans 
les  flots. 

Aux  sources  de  l'océan ,  sous  des  grottes 
profondes ,  toujours  retentissantes  du  bruit  des 
vagues,  habite  l'Ange  sévère  qui  veille  aux 
mouvemens  de  l'abîme.  Pour  l'instruire  de  ses 
devoirs,  la  Sagesse  le  prit  avec  elle ,  lorsqu'à 
la  naissance  des  temps  elle  se  promena  sous  la 
mer.  Ce  fut  lui  qui ,  par  l'ordre  de  Dieu ,  ouvrit 
au  Déluge  les  cataractes  du  ciel;  c'est  lui  qui, 
dans  les  derniers  jours  du  monde,  doit  une 
seconde  fois  rouler  les  flots  sur  le  sommet  des 
montagnes. Placéauberccau  detous  les  fleuves, 
il  dirige  leur  cours,  enfle  ou  fait  décroître 
leurs  ondes  ;  il  repousse  dans  la  nuit  des  pôles , 
et  retient  sous  des  chaînes  de  glace  les  brouil- 
lards, les  nuages  et  les  tempêtes;  il  connoît 
les  écueils  les  plus  cachés,  les  détroits  les  plus 
déserts,  les  terres  les  plus  lointaines,  et  les 
découvre  tour  à  tour  au  génie  de  l'homme  ;  il 
voit  d'un  regard,  et  les  tristes  régions  du 
nord,  et  les  brillans  climats  des  tropiques; 
deux  fois  par  jour  il  soulève  les  écluses  de 
l'océan ,  et  rétablissant  avec  sa  main  l'équilibre 
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du  globe ,  à  chaque  équinoxc  il  ramène  la  terre 
sous  les  feux  obliques  du  soleil. 

Gabriel  pe'nètre  dans  le  sein  des  mers  :  des 
nations  entières,  et  des  conlinens  inconnus 
dorment  engloutis  dans  le  gouffre  des  ondes. 
Combien  de  monstres  divers  que  ne  verra 
jamais  l'œil  des  mortels  !  Que',  puissant  rayon 
de  vie  jusque  dans  ces  profondeurs  ténébreuses! 
]Mais  aussi,  que  de  débris  et  de  naufrages!  Ga- 
briel plaint  les  hommes,  et  admire  la  puis- 
sance divine.  Bientôt  il  aperçoit  TAnge  des 
mers,  attentif  à  quelques  grandes  re'volulions 
des  eaux  ;  assis  sur  un  trône  de  cristal ,  il  tcnoit 
à  la  main  un  frein  d'or  ;  sa  chevelure  verte  dcs- 
cendoit  humide  sur  ses  e'paules ,  et  une  écharpe 
d'azur  enveloppoit  ses  formes  divines.  Ga- 
briel le  salue  avec  majestés 

«  Esprit  redoutable,  lui  dit-il,  ômon  frère, 
»  le  pouvoir  que  l'Eternel  vous  a  confié 
»  montre  assez  le  haut  rang  que  vous  occupez 
»  dans  les  hiérarchies  célestes!  Qui  monde 
»  nouveau!  Quelle  intelligence  sublime!  Que 
»  vous  êtes  heureux  de  connoitre  ces  mcrvcil- 
»  leuxs  e  crets!  » 

«  Divin  messager ,    répondit  l'Ange     des 
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»  mers ,  quel  que  soit  le  sujet  qui  vous  amène , 
»  je  reçois  avec  joie  un  hôte  tel  que  vous. 
»  Pour  mieux  admirer  la  puissance  de  notre 
i>  maître  ,  il  faudroit  Tavoir  vu  comme  moi, 
»  poser  les  fondcmens  de  cet  empire  :  jV.tois 
»  présent  quand  il  divisa  en  deux  paris  les 
»  eaux  de  l'abîme  ;  je  le  vis  assujcllir  les  flots 
»  aux  mouvcmens  des  astres,  et  lier  le  destin 
»  de  l'océan  à  celui  de  la  lune  et  du  soleil  ;  il 
»  couvrit  Lévialhan  d'une  cuirasse  de  fer,  et 
j>  l'envoya  se  jouer  dans  ces  gouffres  ;  il  planta 
»  des  forcis  de  corail  sous  les  ondes;  il  les 
»  peuplade  poissons  et  d'oiseaux;  il  fit  sortir 
»  des  îles  riantes  du  sein  d'un  clément  fu- 
»  rieux  ;  il  régla  le  cours  des  venls  ;  il  soumit 
»  les  orages  à  des  lois;  et,  s'arrétant  sur  le 
»  rivage  ,  il  dit  à  la  mer  :  «  Tu  n'iras  pas  plus 
»  loin ,  et  tu  briseras  ici  l'orgueil  de  tes  flots.  » 
»  Illustre  serviteur  de  Marie,  hâtez-vous  de 
»  m'apprcndre  quel  ordre  souverain  vous  a 
»  fait  descendre  dans  ces  grottes  mobiles.  Les 
»  temps  sont-ils  accomplis.^  Faut-il  rassembler 
i>  les  nuages?  Faut-il  rompre  les  digues  de 
»  l'océan?  Abandonnant  l'univers  au  chaos, 
»  dois-je  remonter  avec  vous  dans  les  cieux?  » 
«  Je  vous  apporte  un  message  de  paix,  dit 
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»  Gabriel  avec  un  sourire  :  rhommc  est  tou- 
»  jours  l'objet  des  complaisances  de  TEternel; 
»  la  Croix  va  triompher  sur  la  terre  ;  Satan 
»  va  rentrer  dans  l'Enfer.  Marie  vous  ordonne 
»  de  conduire  aux  porls  ces  deux  époux  que 
»  vous  voyez  s'cMoigner  des  bords  de  la  Grèce. 
»  Ne  laissez  soulflcr  sur  les  ondes  que  la  plus 
»  douce  haleine  des  vents.  » 

«  Qu'il  soit  fait  selon  la  volonté  de  l'Etoile 
»  des  mers,  dit  en  s'inclinant  respcctueuse- 
»  ment  l'Ange  qui  gou^erne  les  tempêtes! 
»  Puisse  Satan  être  bientôt  renferme  dans  les 
»  lieux  de  son  supplice  :  souvent  il  trouble 
3>  mon  repos  ,  et  déchaîne  malgré  moi  les 
3)  orages  !  » 

En  prononçant  ces  mots  le  puissant  Esprit 
choisit  les  vcnis  doux  et  parfumés  qui  ca- 
ressent les  livagcs  de  l'Inde  et  de  lOcéan 
Pacifique;  il  les  dirige  dans  les  voiles d'Eudorc 
et  de  Cymodocéc,  et  fait  avancer  les  deux 
galères  par  un  même  souffle,  à  deux  ports 
opposés. 

Favorisj  de  cette  bénigne  influence  du  ciel, 
Eudore  touche  bientôt  au  rivage  d'Ostie.  Il 
vole  à  Rome.  Constantin  l'embrasse  avec  ton- 
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dresse,  et  lui  fait  le  récit  des  malheurs   de 
l'Eglise  et  des  intrigues  de  la  cour. 

Le  Sénat  éloit  convoqué  pour  délibérer  sur 
le  sort  des  Fidèles.  Rome  reposoit  dans  l'at- 
tente et  dans  la  terreur.  Toutefois  Dioclélicn, 
par  un  dernier  acte  de  justice,  en  cédant  aux 
violences  de  Galérius ,  avoit  voulu  que  les 
Chrétiens  eussent  un  défenseur  au  Sénat.  Les 
prêtres  les  plus  illustres  de  la  capitale  de  l'Em- 
pire s'occupoient  dans  ce  moment  du  choix 
d'un  orateur  digne  de  plaider  la  cause  de  la 
Croix.  Le  concile  que  présidoit  Marcellin, 
étoit  assemblé  à  la  lueur  des  lampes  dans  les 
catacombes  :  ces  Pères,  assis  sur  les  tombeaux 
des  martyrs,  ressembloient  àde  vieux  guerriers 
délibérant  sur  le  champ  de  bataille,  ou  à  des 
rois  blessés  en  défendant  leurs  peuples.  11  n'y 
avoit  pas  un  de  ces  confesseurs  qui  ne  portât 
sur  ses  membres  les  marques  d'une  glorieuse 
persécution  :  Tun  avoit  perdu  l'usage  de  ses 
mains,  Taulre  ne  voyoit  plus  la  lumière  des 
cieux;  la  langue  de  cebii-ci  avoit  été  coupée, 
mais  le  cœur  lui  resloit  pour  louer  l'Eternel  ; 
celui-là  se  montroit  tout  mutilé  parle  bucbcr; 
comme  une  victime  à  demi  dévorée  des  feux 
du  sacjificc.  Les  saints  vieillards  ne  pouvoicnt 
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s'accorder  sur  le  choix  d'un  de'fenseur  :  aucun 
d'eux  n'e'toit  e'ioquent  que  par  ses  vertus,  et 
chacun  craignoiL  de  compromettre  le  sort  des 
Fidèles.  Le  pontife  de  Rome  proposa  de  s'en 
référer  à  la  décision  du  ciel.  On  place  le  saint 
Evangile  sur  le  sépulcre  du  martyr  qui  servoit 
d'autel.  Les  Pères  se  mettent  en  prières,  et 
demandent  à  Dieu  d'indiquer,  par  quelques 
versets  des  Ecritures,  le  défenseur  agréable 
à  ses  yeux.  Dieu  qui  leur  avoit  inspiré  cette 
pensée,  fait  descendre  aussitôt  l'Ange  chargé 
d'inscrire  les  décrets  éternels  dans  le  Livre  de 
vie.  L'esprit  céleste  ,  enveloppé  d'un  nuage, 
marque  au  milieu  de  la  Bible  les  décrets  de- 
mandés. Les  Pères  se  lèvent;  Marcellin  ouvre 
la  loi  des  Chrétiens  ;  il  lit  ces  paroles  des 
Machabées  : 

«  Il  se  revêtit  de  la  cuirasse  comme  un 
»  géant,  il  se  couvrit  de  ses  armes  dans  les 
»  combats,  et  son  épée  étoitla  protection  de 
»  tout  le  camp.  >» 

Marcellin  surpris  ferme  et  rouvre  une 
seconde  fois  le  livre  prophétique  ;  il  y  trouve 
ces  mots  : 
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«  Sonsouvcnir  sera  doux  comme  un  concert 

»  de  musique   dans  un  festin  délicieux.  Il  a 

»  cté  destiné  divinement  pour  faire  rentrer 

»  le  peuple  dans  la  pénitence.  » 

Enfin  le  souverain  pontife  consulte  une 
troisième  fois  l'oracle  d'Israël;  tous  les  Pères 
sont  frappés  de  ce  passage  des  Cantiques  : 

«  Je  me  suis  couvert  d'un  sac  en  jeûnant... 
»  J'ai  pris  pour  mon  vêtement  un  cilice.  » 

Aussitôt  une  voix  (  on  ne  sait  quelle  voix) 
prononça  le  nom  d'Eudore  !  Les  vieux  mar- 
tyrs, subitement  éclairés,  font  retentir  d'un 
Hosanna  prolongé  les  voûtes  des  catacombes. 
Ils  relisent  le  texte  sacré.  Saisis  d'élonnement, 
ils  voient  avec  quelle  justesse  tous  les  mots 
s'appliquent  au  fils  de  Lasthénès.  Chacun 
admire  les  conseils  du  Très -Haut.  Chacun 
rcconnoît  combien  ce  choix  est  saint  et  dési- 
rable. La  renommée  du  jeune  orateur, 
sa  pénitence  exemplaire  ,  sa  faveur  à  la 
cour  ,  son  habitude  de  parler  devant  les 
princes  ,  les  charges  dont  il  a  été  revêtu , 
l'amitié  dont  Constantin  l'honore,    tout  jus- 
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tifie  l'arrêt  du  ciol.  On  se  hâte  de  lui  porter 
les  vœux  des  Pères.  Eudore  s'iiuniilic  dans  la 
poudre;  il  cherche  à  se  soustraire  à  cet  hon- 
neur si  sublime,  à  ce  fardeau  si  pesant!  On 
lui  montre  les  passages  de  l'Ecriture  :  il  se 
soumet.  Il  se  relire  aussitôt  parmi  les  tom- 
beaux desSaints,  et  se  prépare  par  des  veilles, 
des  prières  et  des  larmes,  a  plaider  la  plus 
grande  cause  qui  fut  jamais  portée  au  tribunal 
des  humains. 

Tandis  qu'il  ne  songe  qu'a  remplir  digne- 
ment l'effrayante  mission  dont  il  est  chargé, 
Hiéroclcs  arrivoit  à  Rome,  soutenu  de  toutes 
les  Puissances  de  l'Enfer.  Cet  ennemi  de  Dieu 
avoit  appris  avec  désespoir  le  mauvais  succès 
de  ses  violences  à  Lacédémone,  la  fuite  de 
Cymodocéeelledé[)art  d'Eudore  pour  fltalie. 
Les  ordres  modérés  qu'il  reçut  en  mènae  temps 
de  Dioclétien  ,  lui  Tuent  comprendre  que  ses 
calomnies  n'avoicnt  pas  réussi  complètement 
à  la  cour.  II  avoit  cru  renverser  un  rival ,  et 
ce  rival  étoit  simplement  rappelé  sous  l'œiJ 
vigilant  du  chef  de  l'Empire.  11  tremble  que 
le  fi!s  de  Lasthénès  ne  parvienne  à  le  perdre 
dans  l'esprit  de  Dioclétien.  Afin  de  prévenir 
quelque  disgrâce  soudaine ,  il  se  détermine  à 
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voler  auprès  de  Galciius  qui  ne  ccssoit  de  le 
redemander  à  ses  conseils.  L'Esprit  de  ténèbres 
console  en  même  temps  l'apostat. 

«  Hiéroclès  ,  lui  dit-il  secrètement,  tu  seras 
»  bientôt  assez  puissant  pour  atteindre  Cymo- 
»  docée  jusque  dans  les  bras  d'Hélène.  Celte 
»  vierge im[)rudenle, en changeantde religion, 
»  t'oiïre  une  espérance  nouvelle.  Si  lu  peux 
î)  déterminer  les  princes  à  persécuter  les 
»  Chrétiens,  Ion  rival  se  trouvera  d'abord. 
»  enveloppé  dans  le  massacre  ;  lu  vaincras 
j)  ensuite  la  fille  d  Homère  par  la  crainte 
»  des  tourmens,  ou  lu  la  réclameras  comme 
»  une  esclave  chrétienne  échappée  à  ton 
»  pouvoir.  » 

Le  sophiste  qui  prend  ces  conseils  pour  les 
inspirations  de  son  cœur,  s'applaudit  de  la 
profondeur  de  son  génie  :  il  ne  sait  pas  qu'il 
n'est  que  l'instrumcnl  des  projets  de  Satan 
contre  la  Croix.  Plein  de  ces  pensées,  le  pro- 
consul s'étoit  précipité  des  montagnes  de  TAr- 
cadie  ,  comme  le  torrent  du  Styx  qui  tombe 
de  ces  mêmes  montagnes,  et  qui  donne  la 
mort  à  tous  ceux  qui  boivent  de  ses  eaux.  Il 


i6o  LES  MARTYRS, 

passe  en  Epire  ,  s'embarque  au  promontoire 
d'Aclium,  aborde  à  Tarente  ,  et  ne,  s'arrête 
qu'auprès  de  Galérius,  qui  profanoit  alors  à 
Tusculum  les  jardins  de  Cicéron. 

César  étoit  environne  dans  ce  moment  des 
sophistes  de  rccolc,  qui  se  prétendoient  aussi 
perspcutc's  parce  qu'on  meprisoit  leurs  opi- 
nions. Ils  s'agitoient  pour  cire  consuUe's  sur 
la  grande  question  que  l'on  alloit  débattre.  Ils 
se  disoient  juges  naturels  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  religion  des  hommes.  Ils  avoient  sup- 
plié Dioclétien  de  leur  donner  comme  aux 
Chrétiens  un  orateur  au  Sénat.  L'Empereur, 
importuné  de  leurs  cris,  leur  avoit  accordé 
leur  demande.  L'arrivée  d'Hiéroclcs  les  rem- 
plit de  joie.  Ils  le  nomment  orateur  des  sectes 
philosophiques.  Hiéroclès  accepte  un  honneur 
qui  flatte  sa  vanité ,  et  lui  fournit  l'occasion  de 
se  rendre  accusateur  des  Chrétiens.  Ij'orgueil 
d'une  raison  pervertie,  et  la  fureur  de  l'amour, 
lui  fontdéjà  voir  les  Fidèles  terrassés,  etCymo 
docéc  dans  ses  bras.  Galérius ,  dont  il  corrompt 
l'esprit  et  seconde  les  projets ,  lui  accorde  une 
protection  éclatante,  et  lui  permet  de  s'ex- 
primer au  Capitole  avec  toute  la  licence  des 
opinions  des  faux  sages.  Symmaque ,  pontife 
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(le  Jupiter,  doil  parler  en  faveur  des  anciens 
dieux  de  la  pairie. 

Le  jour  qui  alloit  décider  du  sori  de  la 
moitié  des  haLitans  de  l'Empire,  le  jour  où 
les  destinées  du  genre  humain  étoicnt  mena- 
cées dans  la  religion  de  Jésus-Christ,  ce  jour 
si  désiré ,  si  craint  des  Anges ,  des  Démons  et 
des  hommes  ,  ce  jour  se  leva.  Dès  la  première 
blancheur  de  l'aube ,  les  gardes  prétoriennes 
occupèrent  les  avenues  du  Capitoie.  Un  peuple 
immense  éloit  répandu  sur  le  Forum  ,  autour 
du  temple  de  Jupiter-Stator,  et  le  long  du 
Tibre  jusqu'au  théâtre  dcMarcellus  :  ceux  qui 
n'avoient  pu  trouver  place  étoient  montés 
jusque  sur  les  toits  voisins  ,  et  sur  les  arcs  de 
triomphe  de  Titus  et  de  Sévère.  Dioclétien 
sort  de  son  palais,  il  s'avance  au  Capitoie  par 
la  voie  Sacrée,  comme  s'il  alloit  triompher 
des  Marcomans  et  des  Parthes.  On  avoil  peine 
à  le  reconnoître  :  depuis  quelque  temps,  il 
succomboit  sous  une  maladie  de  langueur  et 
sous  le  poids  des  ennuis  que  lui  donnoit 
Galérius.  En  vain  le  vieillard  avoil  pris  soin 
de  colorer  son  visage  :  la  pâleur  de  la  mort 
perçoit  à  travers  cel  éclal  emprunté ,  et 
déjà  les  traits   du  néant  paroissoient  sous  le 
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masque  à  demi  tombé  de  la  puissance  humaine. 
Galérius ,  environné  de  tout  le  faste  de  T  Asie, 
suivoit  l'Empereur  sur  un  char  superbe ,  traîné 
par  des  tigres.  Le  peuple  trembloit,  effrayé 
de  la  taille  gigantesque  et  de  l'air  furieux  du 
nouveau  Titan.  Constantin  savançoit  ensuite, 
monté  sur  un  cheval  léger;  il  attiroit  les  vœux 
et  les  regards  des  soldats  et  des  Chrétiens  ;  les 
trois  orateurs  marchoient  après  les  maîtres  du 
monde.  Le  pontife  de  Jupiter,  porté  par  le 
collège  des  prêtres,  précédé  des  Aruspices  ,  et 
suivi  du  corps  des  Vestales ,  saluoit  la  foule  , 
qui  reconnoissoit  avec  joie  l'interprète  du  culte 
de  Piomulus.  Hiéroclès ,  couvert  du  manteau 
des  Stoïciens,  paroissoit  dans  une  litière;  il 
étoit  entouré  de  Libanius,  de  Jamblique,  de 
Porphyre ,  et  de  la  troupe  des  sophistes  ;  le 
peuple  ,  naturellement  ennemi  de  l'affectalion 
et  de  la  vaine  sagesse  ,  lui  prodiguoit  les  rail- 
leries et  les  mépris.  Enfm,  Eudore  se  mon- 
troit  le  dernier,  vêtu  d'un  habit  de  deuil  :  il 
marchoit  seul,  à  pied,  l'air  grave,  les  yeux 
baissés,  et  sembloit  porter  tous  le  poids  des 
douleurs  de  l'Eglise.  Les  Païens  rcconnois- 
soient  avec  étonnement  dans  ce  simple  appa- 
reil le  guerrier  dont  ils  avoient  vu  les  statues 
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triomphales  ;  les  Fidèles  s'inclinoient  avec 
respect  devant  leur  défenseur;  les  vieillards 
le  bénissoient,  les  femmes  le  montroient  à 
leurs  enfans,  tandis  qu'à  tous  les  autels  de 
Jésus-Christ  les  prêtres  offroient  pour  lui  le 
saint  sacrifice. 

Il  y  avoit  au  Capitule  une  salle  appelée  la 
salle  Julienne.  Auguste  l'avoit  jadis  décorée 
d'une  statue  de  la  Victoire.  Là  se  trouvoient 
la  Colonne  milliaire,  la  Poutre  percée  des 
clous  sacrés ,  la  Louve  de  bronze,  et  les  armes 
de  Romulus.  Autour  des  murs  étoient  sus- 
pendus les  portraits  des  consuls,  l'équitable 
Publicola ,  le  généreux  Fabricius ,  Cincinnatus 
le  rustique ,  Fabius  le  temporiseur  ,  Paul- 
Emile  ,  Caton ,  Marcellus  et  Cicéron  père  de 
la  patrie.  Ces  citoyens  magnanimes  sem- 
bloient  encore  siéger  au  Sénat  avec  les  succes- 
seurs des  Tigellin  et  des  Séjan,  comme  pour 
montrer  d'un  coup  d'œil  les  extrémités  du 
vice  et  de  la  vertu ,  et  pour  attester  les  affreux 
changemens  que  le  temps  amène  dans  les 
empires. 

Ce  fut  dans  cette  vaste  salle  que  se  réu- 
nirent les  juges  des  Chrétiens.  Dioclétien 
monta  sur  son  trône;   Galérius  s'assit   à  la 
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droite  ,  et  Constantin  à  la  gauche  de  TEni- 
pereur;  les  officiers  dn  palais  occupoient  , 
chacun  selon  son  rang,  les  degrés  du  trône. 
Après  avoir  salué  la  statue  de  la  Victoire  ,  et 
renouvelé  devant  elle  le  serment  de  fidélité, 
les  sénateurs  se  rangèrent  sur  les  hancs  autour 
de  la  salle;  les  orateurs  se  placèrent  au  milieu 
d'eux.  Le  vestibule  et  la  cour  du  Capitole 
étoient  remplis  par  les  grands,  les  soldais  et 
le  peuple.  Dieu  permit  aux  Puissanc(\s  de 
l'abîme  et  aux  habitans  des  tabernacles  di- 
vins ,  de  se  mêler  à  cette  délibération  mémo- 
rable :  aussitôt  les  Anges  et  les  Démons  se 
répandent  dans  le  Sénat,  les  premiers  pour 
calmer,  les  seconds  pour  souleverles passions  ; 
ceux-ci  pour  éclairer  les  esprits,  ceux-là  pour 
les  aveugler. 

On  immola  d'abord  un  taureau  blanc  à 
Jupiter,  auteur  des  bons  conseils  :  pendant 
ce  sacrifice  Eudore  se  couvrit  la  tête,  et  se- 
coua son  manteau  qu'avoient  souillé  quelques 
gouttes  de  l'eau  lustrale.  Dioclétien  donne  le 
signal,  et  Symmaque  se  lève  au  milieu  des 
applaudisseinens  universels  :  nourri  dans  les 
grandes  traditions  de  l'éloquence  latine,  ces 
paroles  sorlirent  de  sa   bouche  ,   comme  on 
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voil  les  flols  majestueux  truii  fleuve  rouler 
lentement  dans  une  campaj^ne  qu'ils  cmbel- 
iisent  de  leur  cours  ; 
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LIVRE  XVI. 

«Très  -  CLÉMETMT  Empereur  Dioclétien,  et 
vous,  très-heureux  prince  César  Galérius,  si 
jamais  vos  âmes  divines  donnèrent  une  preuve 
éclatante  de  leur  justice,  c'est  dans  l'affaire 
importante  qui  rassemble  le  très- auguste  Sénat 
aux  pieds  de  a^os  Eternités. 

»  Proscrirons-nous  les  adorateurs  du  nou- 
veau Dieu  ?  Laisserons-nous  les  Chrétiens  jouir 
en  paix  du  culte  de  leur  divinité  ?  Telle  est  la 
question  que  l'on  propose  au  Sénat. 

»  Que  Jupiter  et  les  autres  dieux  vengeurs 
de  l'humanité  me  préservent  de  faire  couler 
jamais  le  sang  et  les  larmes  !  Pourquoi  persé- 
cuterions-nous des  hommes  qui  remplissent 
tous  les  devoirs  du  citoyen?  Les  Chrétiens 
exercent  des  arts  utiles  ;  leurs  richesses  ali- 
mentent le  trésor  de  l'Etat;  ils  servent  avec 
courage  dans  nos  armées  ;  ils  ouvrent  souvent 
dans  nos  conseils  des  avis  pleins  de  sens  ,  de 
justesse  et  de  prudence.  D'ailleurs  ce  n'est  point 
parla  violence  que  l'on  parviendra  au  but  dé- 
siré. L'expérience  a  démontré  que  les  Chré- 
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tiens  se  multiplient  sous  le  fer  des  bourreaux. 
Voulez  -  vous  les  gagner  à  la  religion  de  la 
patrie  ?  appelez  -  les  au  temple  de  la  Miséri- 
corde, et  non  pas  aux  autels  des  Euménides. 

»  Mais ,  après  avoir  déclaré  ce  qui  me  semble 
conforme  à  la  raison ,  je  dois  avec  la  même 
justice  manifester  la  crainte  que  m'inspirent 
les  Chrétiens.  C'est  le  seul  reproche  que  l'on 
puisse  légitimement  leur  faire  :  il  est  certain 
que  nos  dieux  sont  l'objet  de  leur  dérision  et 
quelquefois  de  leurs  insultes.  Que  de  Romains 
se  sont  déjà  laissé  entramer  par  des  raison- 
nemens  téméraires!  Ah!  nous  parlons  d'atta- 
quer une  divinité  étrangère  ,  songeons  plutôt 
à  défendre  les  nôtres!  Rattachons-nous  à  leur 
culte  par  le  souvenir  de  tout  ce  qu'elles  ont 
fait  pour  nous.  Quand  nous  serons  bien  con- 
vaincus de  la  grandeur  et  de  la  bonté  de  nos 
dieux  paternels ,  nous  ne  craindrons  plus  de 
voir  la  secte  des  Chrétiens  s'accroître  et  se 
grossir  des  déserteurs  de  nos  temples. 

«  C'est  une  vérité  reconnue  depuis  long- 
temps ,  que  Rome  a  dii  l'empire  du  monde  à 
sa  piété  envers  les  Immortels.  Elle  a  élevé  des 
autels  à  tous  les  Génies  bienfaisans,  à  la  Petite 
Fortune,  à  l'Amour  Filial,  à  la  Paix,   à  la 
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Concorde ,  à  la  Justice ,  à  la  Liberté ,  à  la  Vic- 
toire ,  au  dieu  Terme,  qui  seul  ne  se  leva  point 
devant  Jupiter  ,  dans  l'assemblée  des  dieux. 
Cette  famille  divine  pourroit-elle  déplaire  aux 
Chrétiens  ?  Quel  homme  oseroit  refuser  des 
hommages  à  de  si  nobles  déités  ?  Voulez-vous 
remonter  plus  haut,  vous  trouverez  les  noms 
mêmes  de  notre  patrie ,  nos  traditions  les  plus 
antiques  liés  à  notre  religion ,  et  faisant  partie 
de  nos  sacrifices  ;  vous  trouverez  le  souvenir 
de  cet  Age  d'or,  règne  de  bonheur  et  d'inno- 
cence, que  tous  les  peuples  envient  à  l'Auso- 
nie.  Y  a-t-il  rien  de  plus  touchant  que  ce  nom 
de  Latium ,  donné  à  la  campagne  de  Laurente, 
parce  qu'elle  fut  l'asile  d'un  dieu  persécuté? 
Nos   pères,   en  récompense    de    leur  vertu, 
reçurent  du  ciel  un  cœur  hospitalier,  et  Rome 
servit  de  refuge  à  tous  les  infortunés  bannis. 
Que  d'intéressantes  aventures ,  que  de  noms 
illustres  attachés  à  ces  migrations  des  premiers 
temps  du  monde,  Diomède  ,  Philoctète,  Ido- 
ménée ,  Nestor!  Ah,  quand  une  foret  couvroit 
la  montagne  où  s'élève  ce  Capitole,  lorsque 
des  chaumières  occupoient  la  place  de  ces  pa- 
lais, que  ce  Tibre  si  fameux  ne  portoit  encore 
que  le  nom  inconnu  d'Albuna ,  on  ne  deman- 
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doit  point  ici  si  le  Dieu  d'une  obscure  nation 
delà  Judée  cloit  préférable  aux  dieux  de  Piome  ! 
Pour  se  convaincre  de  la  puissance  de  Jupiter , 
il  suffit  de  considérer  la  foible  origine  de  cel 
Empire.  Quatre  petites  sources  ont  formé  le 
torrent  du  peuple  romain  :  Albe  ,  le  cher  pays 
et  le  premier  amour  des  Curiaces  :  les  guerriers 
latins  qui  s'unirent  aux  guerriers  d  Enée;  les 
Arcadiens  d'Evandre,  qui  transmirent  aux 
Cincinnatus  lamour  des  troupeaux  et  le  sang 
des  Hellènes  ,  doux  germe  de  l'éloquence  chez 
les  rudes  nourrissons  d'une  louve  ;  enfin  les 
Sabins,  qui  donnèrent  des  épouses  aux  com- 
pagnons de  Romulus  ;  ces  Sabins,  vêtus  de 
peaux  de  brebis,  conduisant  leurs  troupeaux 
avec  une  lance  ,  vivant  de  lailage  et  de  liiiel , 
et  se  consacrant  à  Cércs  et  à  Hercule,  l'une 
le  génie,  et  l'autre  le  bras  du  laboureur. 

»  Ces  dieux  qui  ont  opéré  tant  de  mer- 
veilles, ces  dieux  qui  ont  inspiré  Numa,  Fa- 
bricius  et  Caton ,  ces  dieux  qui  protègent  les 
cendres  illustres  de  nos  citoyens,  ces  dieux  au 
milieu  desquels  brillent  aujourd'hui  nos  Em- 
pereurs, sont-ils  des  divinités  sans  pouvoir  et 
sans  vertus? 

»   Dioclélien ,  je  suppose  que  Rome  chargée 
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d'années  apparoisse  tout  à  coup  à  vos  yeux 
sous  les  \oiiles  de  ce  Capilolc,  et  qu'elle  s'a- 
dresse ainsi  à  votre  Eternité  : 

«   Grand  prince,  ayez  égard  à  cette  vieillesse 

»  où  ma  piété  envers  les  dieux  m'a  fait  parve- 

»  nir.  Libre  comme  je  le  suis ,  je  m'en  tiendrai 

>î  toujours  à  la  religion  de  mes  ancêtres.  Cette 

»  religion   a  mis  l'univers  sous  ma  loi.  Ses 

)'  sacrifices  ont  éloigné  Annibal  de  mes  mu- 

»  railles,  et  les  Gaulois  du  C^pitole.  Quoi, 

n  l'on  renverseroit  un  jour  cette  statue  de  la 

»  Victoire,    sans   craindre   de  soulever  mes 

»  légions  ensevelies  aux  champs  de  Zama? 

»  N'aurois-je  été  préservée  des  plus  redou- 

»  tables  ennemis  que  pour  être  déshonorée 

»  par  mes  enfans  dans  ma  vieillesse  ?  » 

»  C'est  ainsi,  ô  puissant  Empereur,  que 
vous  parle  Rome  suppliante.  Voyez  se  lever 
de  leurs  tombeaux,  sur  le  chemin  d'x\ppius, 
ces  républicains  vainqueurs  des  Volsques  et 
des  Samnites ,  dont  nous  révérons  ici  les 
images  ;  ils  montent  à  ce  Capitole  qu'ils  rem- 
plirent de  dépouilles  opirnes  ;  ils  viennent,  cou- 
ronnés de  la  branche  du  chêne ,  unir  leur  voix 
à  la  voix  de  la  patrie.  Ces  mânes  sacrées  n'a- 
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voient  point  rompu  leur  sommeil  de  fer,  pour 
la  perte  de  nos  mœurs  et  de  nos  lois;  ils  ne 
s'étoicnt  point  réveillés  au  bruit  des  proscrip- 
tions de  Marius ,  ou  des  fureurs  du  Triumvi- 
rat; mais  la  cause  du  ciel  les  arrache  au  cer- 
cueil ,  et  ils  viennent  la  plaider  devant  leurs 
fils.  Romains  séduits  par  la  religion  nouvelle, 
comment  avez-vous  pu  changer  pour  un  culte 
étranger  nos  belles  fêtes  et  nos  pieuses  céré- 
monies ! 

»  Princes ,  je  le  répète ,  nous  ne  deman- 
dons point  la  persécution  des  Chrétiens.  On  dit 
que  le  Dieu  qu'ils  adorent  est  un  Dieu  de  paix 
et  de  justice  :  nous  ne  refusons  point  de  l'ad- 
mettre dans  le  Panthéon  ;  car  nous  souhaitons , 
très-pieux  Empereur,  que  les  dieux  de  toutes 
les  religions  vous  protègent;  mais  que  l'on 
cesse  d'insuller  Jupiter.  Dioclétien,  Galérius, 
sénateurs,  indulgence  pour  les  Chrétiens,  pro- 
tection pour  les  dieux  de  la  patrie.  » 

En  achevant  de  prononcer  ces  mots,  Sym- 
maque  salue  de  nouveau  lastatuedela  Victoire, 
et  se  rassied  au  milieu  des  sénateurs.  Les 
esprits  éloieiit  ditTércmment  agités:  les  uns, 
charmés  de  la  dignité  du  discours  de  Syni- 
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raaque,  se  rappeloient  les  jours  des  Hortensius 
et  des  Cicéron;  les  autres  blàmoient  la  modé- 
ration du  pontife  de  Jupiter.  Satan  n'avoit 
plus  d'espoir  que  dans  Hie'roclès,  etcherchoit 
à  détruire  l'effet  de  féloquencc  du  grand- 
pré  tre  ;  les  Anges  de  lumière  profitoicnt,  au 
contraire  ,  de  cette  éloquence  pour  ramener 
le  Sénat  à  des  sentimens  plus  humains.  On 
voyoit  s'agiter  les  casques  des  guerriers ,  les 
toges  des  sénateurs,  les  robes  et  les  sceptres 
des  Augures  et  des  Aruspiccs  ;  on  entcndoit  un 
murmure  confus,  signe  équivoque  du  blâme 
et  de  la  louange.  Dans  un  champ  où  l'ivraie  et 
d'inutiles  fleurs  de  pourpre  et  d'azur  s'élèvent 
au  milieu  du  froment  d'or,  si  quelque  zéphyr 
se  glisse  dans  la  foret  diaprée ,  d'abord  les  plus 
frêles  épis  courbent  leurs  tètes  ;  bientôt  le 
souffle  croissant  balance  en  tumulte  les  gerbes 
fécondes  et  les  plantes  stériles  :  tel  paroissoit 
dans  le  Sénat  le  mouvement  de  tant  d'hommes 
divers. 

Les  courtisans  regard  oient  curieusement 
Dioclétien  et  Galérius,  afin  de  régler  leur 
opinion  sur  celle  de  leurs  maîtres  :  César  don- 
noit  des  signes  d'emportement;  mais  le  visage 
d'Auguste  étoit  impassible. 
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Hiéroclès  se  lève  :  il  s'enveloppe  dans  son 
manteau ,  et  garde  quelque  temps  un  air  sé- 
vère et  pensif.  Initié  à  toutes  les  ruses  de  l'élo- 
quence athénienne ,  armé  de  tous  les  sophismes, 
souple,  adroit,  railleur,  hypocrite,  affectant 
une  clocution  concise  et  sentencieuse,  parlant 
d'humanité  en  demandant  le  sang  de  l'inno- 
cent ,  méprisant  les  leçons  du  temps  et  de  l'ex- 
périence ,  voulant  à  travers  mille  maux  con- 
duire le  monde  au  bonheur  par  des  systèmes; 
esprit  faux,  s'applaudissant  de  sa  justesse  :  tel 
étoit  l'orateur  qui  parut  dans  la  lice  pour  atta- 
quer toutes  les  religions,  et  surtout  celle  des 
Chrétiens.  Galérius  laissoit  un  libre  cours  aux 
blasphèmes  de  son  ministre  :  Satan  poussoit  au 
mal  l'ennemi  des  Fidèles  ;  et  l'espoir  de  perdre 
Eudore  animoit  l'amant  de  Cymodocée.  Le 
Démon  de  la  fausse  sagesse ,  sous  la  figure  d'un 
chef  de  l'école ,  nouvellement  arrivé  d'Alexan- 
drie ,  se  place  auprès  d'Hiéroclès  :  celui  -  ci , 
après  un  moment  de  silence ,  déploie  tout  à 
cou[>  ses  bras  ;  il  rejette  son  manteau  en  ar- 
rière, pose  les  deux  mains  sur  son  cœur,  s'in- 
cline jusqu'au  pavé  du  Capitole  en  saluant 
Auguste  et  César,  et  prononce  ce  discours  : 

«  Valérius  Dioclétien  ,  fds  de  Jupiter,  Etn- 


LIVRE  XVI.  177 

pereur  éternel,  Auguste ,  huit  fois  consul ,  très- 
clément,  trcs-divin ,  très-sage  ;  Valérius  Maxi- 
mianus  Galérius,  fils  d'Hercule,  fils  adoplif  de 
l'Empereur,  César  éternel  et  très  -  heureux  , 
Parthique ,  triomphateur ,  amateur  de  la 
science,  et  vérissime  philosophe;  Sénat  très- 
vénérahle  et  sacré ,  vous  permettez  donc  que 
ma  voix  se  fasse  entendre  !  Troublé  par  cet 
honneur  insigne ,  comment  pourrois-je  m'ex- 
primer  avec  assez  de  force  ou  de  grâce  ?  Par- 
donnez à  la  foiblesse  de  mon  éloquence ,  en 
faveur  de  la  vérité  qui  me  fait  parler. 

»  La  terre ,  dans  sa  fécondité  première , 
enfanta  les  hommes.  Les  hommes,  par  hasard 
et  par  nécessité,  s'assemblèrent  pour  leurs 
besoins  communs.  La  propriété  commença  : 
les  violences  suivirent  ;  l'homme  ne  put  les 
réprimer  :  il  inventa  les  dieux. 

»  La  religion  trouvée ,  les  tyrans  en  profi- 
tèrent. L'intérêt  multiplia  les  erreurs  ;  les 
passions  y  mêlèrent  leurs  songes. 

»  L'homme,  oubliant  l'origine  des  dieux, 
crut  bientôt  à  leur  existence.  On  prit  pour  le 
consentement  unanime  des  peuples  ce  qui 
n'étoit  que  le  consentement  unanime  des  pas- 
sions. Les  tyrans ,   en  écrasant  les  hommes , 


i7«  LES  MARTYRS, 

eurent  soin  de  faire  élever  des  temples  à  la 
piété  et  à  la  miséricorde ,  afin  que  les  infor- 
tunés crussent  aussi  qu'il  y  avoit  des  dieux. 

»  Le  prêtre,  d'abord  trompeur,  ensuite 
trompé ,  se  passionna  pour  son  idole  ;  le  jeune 
homme,  pour  les  grâces  divinisées  de  sa  maî- 
tresse; le  malheureux,  pour  les  simulacres  de 
sa  douleur  :  de  là  le  fanatisme ,  le  plus  grand 
des  maux  qui  ait  affligé  l'espèce  humaine. 

»  Ce  monstre,  portant  un  flambeau ,  par- 
courut les  trois  régions  de  la  terre.  Il  brûla, 
par  la  main  des  Mages ,  les  temples  de  Mem- 
phis  et  d'Athènes.  Il  alluma  la  guerre  sacrée 
qui  livra  la  Grèce  à  Philippe.  Bientôt,  si 
une  secte  odieuse  venoit  à  s'étendre,  de  nos 
jours  même,  et  malgré  l'accroissement  des 
lumières,  on  verroit  l'univers  plongé  dans  un 
abîme  de  malheurs  ! 

j)  C'est  ici ,  princes,  que  je  tâcherai  de  peindre 
les  maux  que  le  fanatisme  a  faits  aux  hommes , 
en  vous  dévoilant  l'origine  et  les  progrès  de 
la  religion  la  plus  ridicule  et  la  plus  horrible 
que  la  corruption  des  peuples  ait  engendrée. 

»  Que  ne  m'est-  il  permis  d'ensevelir  dans 
un  profond  oubli  ces  honteuses  turpitudes  ! 
Mais  je  suis  appelé  à  la  défense  de  la  vérité  :  il 
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faut  sauver  mon  Empereur,  il  faut  éclairer  le 
monde.  Je'saisque  j'expose  mes  jours  au  res- 
sentiment d'une  faction  dangereuse.  Qu'im- 
porte :  un  ami  de  la  sagesse  doit  fermer  son 
cœur  à  toute  crainte  comme  à  toute  pitié, 
quand  il  s'agit  du  bonheur  de  ses  frères  et  des 
droits  sacrés  de  l'humanité. 

»  Vous  connoissez  ce  peuple  que  sa  lèpre 
et  ses  déserts  séparent  du  genre  humain ,  ce 
peuple  odieux  qu'extermina  le  divin  Titus. 

»  Un  certain  fourbe,  appelé  Moïse,  par 
une  suite  de  crimes  et  de  prestiges  grossiers , 
délivra  ce  peuple  de  la  servitude.  Il  le  conduisit 
au  milieu  des  sables  de  l'Arabie  ;  il  lui  promet- 
toit  ,  au  nom  du  dieu  Jéhovah ,  une  terre  où 
couleroit  le  lait  et  le  miel. 

»  Après  quarante  années ,  les  Juifs  arri- 
vèrent à  cette  terre  promise ,  dont  ils  égor- 
gèrent les  habitans.  Ce  jardin  délicieux  étoit 
la  stérile  Judée,  petite  vallée  de  pierres ,  sans 
blé ,  sans  arbres ,  sans  eaux. 

»  Retirés  dans  leur  repaire ,  ces  brigands 

ne  se  firent  remarquer  que  par  leur  haine 

contre  le  genre  humain  :  ils  vivoientau  milieu 

des  adultères,  des  meurtres,  des  cruautés. 

»  Que  pouvoit-il  sortir  d'une  pareille  race  ? 
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(  c'est  ici  le  prodige  )  une  race  plus  exe'crablc 
encore,  les  Chrétiens  :  ils  ont  surpassé  en 
folie,  en  crimes ,  les  Juifs,  leurs  pères. 

»  Les  Hébreux,  que  trompoient  des  prêtres 
fanatiques,  attendoient  dans  leur  impuissance 
et  dans  leur  bassesse  un  monarque  qui  devoit 
leur  soumettre  le  monde  entier. 

»  Le  bruit  se  répand  un  jour  que  la  femme 
d'un  vil  artisan  a  donné  naissance  à  ce  roi  si 
long-temps  promis.  Une  partie  des  Juifs  s'em- 
presse de  croire  au  prodige. 

»  Celui  qu'ils  appellent  leur  Christ  vit 
trente  ans  caché  dans  sa  misère.  Après  ces 
trente  années ,  il  commence  à  dogmatiser;  il 
s'associe  quelques  pécheurs ,  qu'il  nomme  ses 
Apôtres.  Il  parcourt  les  villes,  il  se  cache  au 
désert,  il  séduit  des  femmes  foiblcs,  une  po- 
pulace crédule.  Sa  morale  est  pure,  dit -on; 
mais  surpasse-t-elle  celle  de  Socrate  ? 

>>  Bientôt  il  est  arrêté  pour  ses  discours 
séditieux ,  et  condamné  à  mourir  sur  la  croix. 
Un  jardinier  dérobe  son  corps;  ses  Apôtres 
s'écrient  que  Jésus  est  ressuscité;  ils  prêchent 
leur  maître  à  la  foule  étonnée.  La  superstition 
s'étend,  les  Chrétiens  deviennent  ime  secte 
nombreuse. 
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»  Un  culte  né  dans  les  derniers  rangs  du 
peuple ,  propagé  par  des  esclaves  ,  caché  d'a- 
bord en  des  lieux  déserts ,  s'est  chargé  peu  à 
peu  des  abominations  que  le  secret  et  des 
mœurs  basses  et  féroces  doivent  naturelle- 
ment engendrer  :  aussi ,  la  cruauté  et  l'infamie 
font-elles  la  partie  principale  de  ses  mystères. 

»  Les  Chrétiens  s'assemblent  la  nuit,  au  mi- 
lieu des  morts  et  des  sépulcres.  La  résurrec- 
tion des  cadavres  est  le  plus  absurde  comme  le 
plus  doux  de  leur  entretien.  Assis  à  un  festin 
abominable ,  après  avoir  juré  haine  aux  dieux 
et  aux  hommes ,  après  avoir  renoncé  à  tous  les 
plaisirs  légitimes,  ils  boivent  le  sang  d'un 
homme  sacrifié ,  et  dévorent  les  chairs  palpi- 
tantes d'un  enfant  :  c'est  ce  qu'ils  appellent 
leur  pain  et  leur  vin  sacré  ! 

»  Le  repas  fini,  des  chiens  dressés  aux 
crimes  de  leurs  maîtres  entrent  dans  l'assem- 
blée, et  renversent  les  flambeaux;  alors  les 
Chrétiens  se  cherchent  au  milieu  des  ténèbres, 
s'unissent  au  hasard  par  d'horribles  embrasse- 
mens ,  les  pères  avec  les  filles  ,  les  fils  avec  les 
mères  ,  les  frères  avec  les  sœurs  :  le  nombre 
et  la  variété  des  incestes  fait  le  mérite  et  la 
vertu. 
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»  Quoi,  ce  n'étoit  pas  assez  d'avoir  voulu 
amener  les  hommes  au  culte  d'un  séditieux 
justement  puni  du  dernier  supplice  !  Ce  n'é- 
toit pas  un  assez  grand  crime  d'avoir  essayé 
d'abrutir  à  ce  point  la  raison  humaine ,  il  fal- 
loit  encore  que  les  Chrétiens  fissent  de  leur 
religion  l'école  des  mœurs  les  plus  dépravées, 
des  forfaits  les  plus  inouïs  ! 

»  Ce  que  je  viens  d'avancer  auroit-il  besoin 
d'autres  preuves  que  la  conduite  des  Chré- 
tiens ?  Partout  où  ils  se  glissent ,  ils  font  naître 
des  troubles  ;  ils  débauchent  les  soldats  de  nos 
armées,  ils  portent  la  désunion  dans  les  fa- 
milles ,  ils  séduisent  des  vierges  crédules ,  ils 
arment  le  frère  contre  le  frère  ,  l'époux  contre 
l'épouse.  Puissans  aujourd'hui,  ils  ont  des 
temples ,  des  trésors ,  et  ils  refusent  de  prêter 
serment  aux  empereurs,  dont  ils  tiennent  ces 
bienfaiis;  ils  insultent  aux  sacrées  images  de 
Dioclétien  ;  ils  aiment  mieux  mourir  que  de 
sacrifier  à  ses  autels.  Dernièrement  encore , 
n'ont-ils  pas  laissé  la  divine  mère  de  Galérius 
offrir  seule  des  victimes  pour  son  fils  aux 
Génies  innocens  des  montagnes  ?  Enfin ,  joi- 
gnant le  fanatisme  à  la  dissolution ,  ils  voii- 
droient  précipiter  du  Capitole  la  statue  de  la 
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Victoire,  arracher  de   leurs  sanctuaires  vos 
dieux  paternels  ! 

»  Qu'on  ne  croie  pas  cependant  que  je  dé- 
fende ici  ces  dieux  qui,  dans  l'enfance  des 
peuples,  ont  pu  paroître  nécessaires  à  des 
législateurs  habiles.  Nous  n'avons  plus  besoin 
de  ces  ressources.  La  raison  commence  son 
règne.  Désormais  on  n'élèvera  d'autel  qu'à  la 
vertu.  Le  genre  humain  se  perfectionne  chaque 
jour.  Un  temps  viendra  que  tous  les  hommes, 
soumis  à  la  seule  pensée ,  se  conduiront  par 
les  clartés  de  l'esprit.  Je  ne  soutiens  donc  ni 
Jupiter,  niMithra,  ni  Sérapis.  Mais  si  l'on 
conserve  encore  une  religion  dans  l'Empire  , 
l'ancienne  réclame  une  juste  préférence.  La 
nouvelle  est  un  mal  qu'il  faut  extirper  par  le 
fer  et  par  le  feu.  Il  faut  guérir  les  Chrétiens 
eux-mêmes  de  leur  propre  folie.  Eh  bien  ,  un 
peu  de  sang  coulera!  Nous  nous  attendrirons 
sans  doute  sur  le  sort  des  criminels;  mais 
nous  admirerons,  nous  bénirons  la  loi  qui 
frappera  les  victimes  pour  la  consolation  des 
sages  et  le  bonheur  du  genre  humain.  » 

Hiéroclès  achevoit  à  peine  son  discours , 
que  Galérius  donna  le  signal  des  applaudisse- 
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mens.  L'œil  en  feu,  le  visage  rouge  de  colère , 
Cc'sar  sembloit  de'jà  prononcer  l'arrêt  fatal  des 
Chrétiens.  Ses  courtisans  levoient  les  mains 
au  ciel ,  comme  saisis  d'horreur  et  de  crainte  ; 
ses  gardes  frémissoient  de  rage,  en  songeant 
que  des  impies  vouloient  renverser  l'autel  de 
la  Victoire  ;  le  peuple  redisoit  avec  effroi  les 
incestes  nocturnes  et  les  repas  de  chair  hu- 
maine. Les  Sophistes  qui  environnoient  Hié- 
roclès  le  portoient  au  ciel  :  c'étoit  l'intrépide 
ami  des  princes ,  le  véritable  ami  du  peuple , 
le  défenseur  des  principes ,  le  soutien  de  la 
vertu,  un  Socrate! 

Stotan  échauffoit  les  préjugés  et  les  haines  ; 
ravi  des  paroles  du  proconsul,  il  se  flattoit 
d'aller  plus  sûrement  à  son  but  par  l'athéisme 
que  par  l'idolâtrie  ;  secondé  de  toutes  les  Puis- 
sances de  l'Enfer  ,  il  augmentoit  le  bruit  et  le 
tumulte,  et  donnoit  au  mouvement  du  Sénat 
quelque  chose  de  prodigieux.  Gomme  le  sabot 
circule  sous  le  fouet  de  l'enfant,  comme  le 
fuseau  descend  et  remonte  entre  les  doigts  de 
la  matrone ,  comme  Fébcnc  ou  l'ivoire  roule 
sous  le  ciseau  du  tourneur,  ainsi  les  esprits 
étoientagités.  Diodétiensculparoissoit  immo- 
bile; on  ne  voyoitsur  son  visage  ni  colère,  ni 
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haine ,  ni  amour.  Les  Chrétiens  répandus  dans 
l'assemblée  se  montroient  abattus  et  conster- 
nés. Constantin  surtout  étoit  plongé  dans  une 
douleur  profonde;  il  jetoit  par  intervalles  un 
regard  inquiet  et  attendri  sur  Eudore. 

Le  fils  de  Lasthénès  se  leva  sans  paroître 
ému  de  la  défaveur  de  César ,  des  bassesses  des 
courtisans  et  des  clameurs  de  la  foule.  Son 
habit  de  deuil,  sa  noble  figure ,  encore  embellie 
par  l'expression  d'une  sainte  tristesse,  atti- 
rèrent tous  les  regards.  Les  Anges  du  Sei- 
gneur, formant  un  cercle  invisible  autour  de 
lui ,  le  couvroient  de  lumière ,  et  lui  donnoient 
une  assurance  divine.  Du  haut  du  cie?,   les 
quatre  Evangélistes ,  penchés  sur  sa  tête ,  lui 
dictoient  secrètement  les  paroles  qu'il  alloit 
répéter.  On  entendoit  dire  de  toutes  parts  dans    . 
le    Sénat  :    «c  C'est   le   Chrétien?  Comment 
pourra-t-il répondre?  »  Chacun  cherchoit  vaine- 
ment dans  ses  traits,  à  la  fois  si  calmes  et  si 
animés ,  l'expression  des  crimes  dont  Hiéro- 
clès  avoit  accusé  les  Fidèles.  Lorsque  des  chas- 
seurs, croyant  surprendre  au  bord  d'un  fleuve 
un  affreux  vautour,  découvrent  tout  à  coup  un 
cygne  qui  nage  sur  l'onde ,  charmés ,  ils  s'ar- 
rêtent ,    ils    contemplent   l'oiseau    chéri  des 
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Muses ,  ils  admirent  la  blancheur  de  son  plu- 
mage ,  la  fierté  de  son  port ,  la  grâce  de  ses 
mouvemens  ;  ils  prêtent  déjà  l'oreille  à  ses 
chants  harmonieux.  Le  cygne  de  FAlphée  ne 
tarda  pas  à  se  faire  entendre  :  Eudore  s'incline 
devant  Auguste  et  César  ;  ensuite ,  sans  saluer 
la  statue  de  la  Victoire,  sans  faire  de  geste, 
sans  chercher  à  séduire  ou  l'oreille  ou  les  yeux, 
il  parle  en  ces  mots  : 

«  Auguste,  César,  Pères  conscrits,  Peuple 
romain ,  au  nom  de  ces  hommes  victimes  d'une 
haine  injuste ,  moi ,  Eudore ,  fils  de  Lasthénès , 
nalif  de  Mégalopolis  en  Arcadie  ,  et  Chrétien , 
salut  ! 

))  Hiéroclès  a  commencé  son  discours  par 
excuser  la  foiblesse  de  son  éloquence  ;  je  ré- 
clame à  mon  tour  l'indulgence  du  Sénat.  Je  ne 
suis  qu'un  soldat ,  plus  accoutumé  à  verser 
mon  sang  pour  mes  princes,  qu'à  demander 
en  termes  fleuris  le  massacre  d'une  foule  de 
vieillards,  de  femmes  et  d'cnfans. 

»  Je  remercie  d'abord  Symmaque  de  la  mo- 
dération qu'il  a  montrée  envers  mes  frères.  Le 
respect  que  je  dois  au  chef  de  l'Empire ,  me 
force  à  me  taire  sur  le  culte  des  idoles.  J'ob- 
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serverai  cependant  que  les  Camille ,  les  Sci- 
pion ,  les  Paul-Emile  n'ont  point  été  de  grands 
hommes  parce  qu'ils  suivoient  le  culte  de  Ju- 
piter ,  mais  parce  qu'ils  s'éloignoient  de  la  mo- 
rale et  des  exemples  des  divinités  de  l'Olympe. 
Dans  notre  religion,  au  contraire ,  on  ne  peut 
atteindre  au  plus  haut  degré  de  la  perfection 
qu'en  imitantnolreDieu.  Nous  plaçons  aussi  de 
simples  mortels  dans  les  éternelles  demeures  ; 
mais  il  ne  suffit  pas ,  pour  acquérir  cette  gloire, 
d'avoir  porté  le  bandeau  royal ,  il  faut  avoir 
pratiqué  la  vertu  :  nous  abandonnons  à  votre 
ciel  les  Néron  et  les  Domitien. 

»  Toutefois,  l'effet  d'une  religion  quel- 
conque est  si  salutaire  à  l'àme,  que  le  pontife 
de  Jupiter  a  parlé  des  Chrétiens  avec  douceur, 
tandis  qu'un  homme  qui  ne  reconnoît  point  de 
Dieu,  demande  notre  sang  au  nom  de  l'huma- 
nité et  de  la  vertu.  Eh  quoi ,  Hiéroclès  ,  c'est 
sous  le  manteau  que  vous  portez  ,  que  vous 
voulez  semer  la  désolation  dans  FEmpii-e  ! 
Magistrat  romain  ,  vous  provoquez  la  mort  de 
plusieurs  millions  de  citoyens  romains!  Car, 
Pères  conscrits ,  vous  ne  pouvez  vous  le  dissi- 
muler, nous  ne  sommes  que  d'hier,  et  déjà 
nous  remplissons  vos  cités,  vos  colonies,  vos 
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camps,  le  palais,  le  Sénat,  le  Forum;  nous  ne 

vous  laissons  que  vos  temples. 

»  Princes ,  notre  accusateur  est  un  apostat,  et 
il  se  confesse  athée  :  il  sait  lui-même  quel  titre 
je  pourrois  ajouter  à  ces  titres.  Symmaque  est 
un  homme  pieux ,  dont  l'âge ,  la  science  et  les 
mœurs  sont  également  respectables.  Dans  toute 
cause  criminelle,  on  prend  en  considération 
le  caractère  des  témoins  :  Symmaque  nous 
excuse ,  Hiéroclès  nous  dénonce  ;  lequel  des 
deux  doit  être  écouté  ?  Auguste  ,  César,  Pères 
conscrits.  Peuple  romain,  daignez  me  prêter 
une  oreille  attentive  ,  je  vais  reprendre  la  suite 
des  accusations  d'Hiéroclcs  ,  et  défendre  la 
religion  de  Jésus-Christ.  » 

A  ce  grand  nom ,  l'orateur  s'arrêta ,  tous 
les  Chrétiens  s'inclinèrent,  et  la  statue  de  Ju- 
piter trembla  sur  son  autel.  Eudore  reprit  : 

«  Je  ne  remonterai  point  comme  Hiéroclès 
jusqu'au  berceau  du  monde ,  pour  en  venir  à  la 
question  du  moment.  Je  laisse  aux  disciples 
de  l'école  ce  vain  étalage  de  principes  odieux, 
de  faits  altérés  et  de  déclamations  puériles.  Il 
ne  s'agit  ici  ni  de  la  formation  du  monde ,  ni 
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de  l'origine  des  sociétés  :  tout  se  borne  à  savoir 
si  l'existence  des  Chrétiens  est  compatible  avec 
la  sûreté  de  l'Etat ,  si  leur  religion  ne  blesse  ni 
les  mœurs ,  ni  les  lois  ,  si  elle  ne  s'oppose  point 
à  la  soumission  que  l'on  doit  au  chef  de  l'Em- 
pire ;  en  un  mot,  si  la  morale  et  la  politique 
n'ont  rien  à  reprocher  au  culte  de  Jésus-Christ. 
Cependant,  je  ne  puis  m'empéchcr  de  vous  faire 
remarquer  la  singulière  opinion  d'Hiéroclès, 
touchant  les  Hébreux. 

»  La  raison  politique  de  l'établissement  de 
Jérusalem ,  au  centre  d'un  pays  stérile ,  étoit 
trop  profonde  pour  être  aperçue  de  l'accusa- 
teur des  Chrétiens.  Le  législateur  des  Israé- 
lites vouloit  en  faire  un  peuple  qui  pût  résis- 
ter au  temps ,  conserver  le  culte  du  vrai  Dieu, 
au  milieu  de  l'idolâtrie  universelle,  et  trouver 
dans  ses  institutions  une  force  qu'il  n'avoit 
point  par  lui-même  :  il  les  enferma  donc  dans 
la  montagne.  Leurs  lois  et  leur  religion  furent 
conformes  à  cet  état  d'isolement  :  ils  n'eurent 
qu'un  temple,  qu'un  sacrifice,  qu'un  livre. 
Quatre  mille  ans  se  sont  écoulés ,  et  ce 
peuple  existe  encore.  Hiéroclès,  montrez- 
nous  ailleurs  un  exemple  d'une  législation 
aussi  miraculeuse  dans  ses  effets ,  et  nous  écou- 
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terons  ensuite  vos  railleries  sur  le  pays  des 
Hébreux.  » 

Un  signe  d'approbation,  échappé  à  Dioclé- 
tien,  interrompit  le  fils  de  Lasthénès.  Insensible 
aux  mouvemens  oratoires  de  Symmaque ,  et 
aux  déclamations  d'Hiéroclès ,  l'Empereur  fut 
frappé  des  raisons  politiques  présentées  par  le 
défenseur  des  Fidèles.  Eudore  s'étoit  étendu 
sur  ce  sujet  avec  adresse ,  afin  de  toucher  le 
génie  du  prince,  avant  de  parler  des  Chré- 
tiens. Le  parti  modéré  du  Sénat  qui  redoutoit 
Galérius,  Publius,  préfet  de  Rome,  dévoué 
à  César,  mais  ennemi  d'Hiéroclès ,  les  cour- 
tisans ,  toujours  attentifs  aux  impressions  du 
maître ,  les  Chrétiens  dont  le  sort  étoit  encore 
suspendu  ,   tous  s'aperçurent  des  sentimens 
favorables  de  Dioclétien  :  ils  donnèrent  de 
grandes  louanges  à  l'orateur.  Les  soldats,  les 
centurions,  les  tribuns  s'étoient  laissé  toucher 
à  la  vue  de  leur  général  obligé  de  défendre  sa 
vie  contre  les  accusations  d'un  rhéteur  :  cette 
noble  race  d'hommes  revient  facilement  à  des 
opinions  généreuses.  Tant  de  raison  unie  à 
tant  de  beauté  et  de  jeunesse  avoit  intéressé 
la  foule  toujours  passionnée.  La  douleur  de 
Constantin  s'étoit  changée  en  allégresse  ;  il 
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encoiirageoit  son  ami  par  ses  gestes  et  ses  re- 
gards. Les  Anges  de  lumière ,  redoublant  de 
zèle  autour  de  l'orateur  chrétien ,  lui  don- 
noient  à  ehaque  moment  de  nouvelles  grâces , 
et  prolongeoient  les  sons  de  sa  voix  comme 
d'harmonieux  échos.  Lorsqu'une  neige  écla- 
tante tombe  de  la  voûte  éthcrée  ,  souvent 
l'aquilon  s'apaise  ;  les  champs  muets  reçoivent 
avec  joie  les  flocons  nombreux  qui  vont  mettre 
les  plantes  à  l'abri  des  glaces  de  l'hiver  :  ainsi, 
quand  le  fils  de  Lasthénès  recommença  sou 
discours ,  l'assemblée  fit  un  profond  silence , 
afin  de  recueillir  ces  paroles  pures  qui  sem- 
bloient  descendre  du  ciel  pour  prévenir  la 
désolation  de  la  terre. 

(i  Princes,  dit-il ,  je  n'entrerai  point  dans  les 
preuves  de  la  religion  chrétienne  :  une  longue 
suite  de  prophéties  ,  toutes  vérifiées  ,  des  mi- 
racles éclatans  ,  des  témoins  sans  nombre , 
ont  depuis  long-temps  attesté  la  divinité  de 
celui  que  nous  appelons  le  Sauveur.  Sa  vertu 
sublime  est  reconnue  de  l'univers  ;  plusieurs 
Empereurs  romains ,  sans  être  soumis  à  Jésus- 
Christ,  l'ont  honoré  de  leurs  hommages;  des 
philosophes  fameux  ont  rendu  justice  à  la 
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beauté  de  sa  morale,  et  Hiéroclès  lui-même 

ne  la  conteste  pas. 

))  Il  seroit  bien  étrange  que  ceux  qui  adorent 
un  tel  Dieu ,  fussent  des  monstres  dignes  du 
bûcher.  Quoi ,  Jésus-Christ  seroit  un  modèle 
de  douceur,  d'humanité  ,  de  chasteté,  et  nous 
penserions  l'honorer  par  des  mystères  de  cruau- 
tés et  de  débauches  !  Même  dans  le  Paganisme , 
célèbre-t-on  la  fête  de  Diane  par  les  prostitu- 
tions des  fêtes  de  Vénus  ?  Le  Christianisme , 
dit-on,  est  sorti  de  la  dernière  classe  du  peuple, 
et  de  là  les  infamies  de  son  culte.  Reprochez 
donc  à  cette  religion  ce  qui  fait  sa  beauté  et  sa 
gloire .  Elle  es  t allée  chercher,  pour  les  consoler, 
des  hommes  auxquelsles  hommes  ne  pensoient 
point,  et  dont  ils  détournoient  les  regards  ;  et 
vous  le  lui  imputez  à  crime  !  Pense-t-on  qu'il 
n'y  a  de  douleur  que  sur  la  pourpre  ,  et  qu'un 
Dieu  consolateur  n'est  fait  que  pour  les  grands 
et  les  rois  ?  Loin  d'avoir  pris  la  bassesse  et  la 
férocité  des  mœurs  du  peuple ,  notre  religion 
a  corrigé  ces  mœurs.  Dites  :  est-il  un  homme 
plus  patient  dans  ses  maux  qu'un  vrai  Chré- 
tien,  plus  résigné  sous  un  maître,  plus^  fidèle 
à  sa  parole ,  plus  ponctuel  dans  ses  devoirs , 
plus  chaste  dans  ses  habitudes  :'  Nous  sommes 
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si  éloignés  de  la  barbarie,  que  nous  nous  reti- 
rons de  vos  jeux  où  le  sang  des  hommes  est 
une  partie  du  spectacle.  Nous  croyons  qu'il  y  a 
peu  de  différence  entre  commettre  le  meurlre 
et  le  voir  commettre  avec  plaisir.  Nous  avons 
une  telle  horreur  d'une  vie  dissolue ,  que  nous 
évitons  vos  théâtres  comme  une  école  de  mau- 
vaises mœurs  et  une  occasion  de  chute....  Mais 
en  justifiant  les  Chrétiens  sur  un  point ,  je 
m^aperçois  que  je  les  expose  sur  un  autre. 
Nous  fuyons  la  société,  dit  Hiéroclès,  nous 
haïssons  les  hommes  ! 

»  S'il  en  est  ainsi,  notre  châtiment  est  juste. 
Frappez  nos  têtes  ;  mais  auparavant  venez  re- 
prendre dans  nos  hôpitaux  les  pauvres  et  les 
infirmes  que  vous  n'avez  point  secourus  ;  faites 
appeler  ces  femmes  romaines  qui  ont  aban- 
donné les  fruits  de  leur  honte.  Elles  croient 
peut-être  qu'ils  sont  tombés  dans  ces  lieux 
infâmes ,  seul  asile  offert  par  vos  dieux  à 
l'enfance  délaissée.'*  Qu'elles  viennent  recon- 
noîlre  leurs  nouveau -nés  entre  les  bras  de 
nos  épouses!  Le  lait  d'une  Chrétienne  ne  les 
a  point  empoisonnés  :  les  mères  selon  la  Grâce 
les  rendront,  avant  de  mourir,  aux  mères  selon 
la  nature. 
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»  Quelques  uns  de  nos  mystères ,  mal  en- 
tendus et  faussement  interprètes,  ont  donné 
naissance  à  ces  calomnies.  Princes  ,  que  ne 
m'est-il  permis  de  vous  dévoiler  ces  secrets 
d'innocence  et  de  pureté!  Rome  se  lève,  dit 
Symmaque  ,  et  vous  supplie  de  lui  laisser  les 
divinités  de  ses  pères.  Oui,  princes  ,  Rome  se 
lève,  mais  non  pour  réclamer  des  dieux  im- 
puissans  :  elle  se  lève  pour  vous  demander 
Jésus-Christ  qui  rétablira  parmi  ses  enfans  la 
pudeur,  la  bonne  foi ,  la  probité  ,  la  modéra- 
tion et  le  règne  des  mœurs. 

«  Donnez-moi,  s'écrie-t-elle,  ce  Dieu  qui 

»  a  déjà  corrigé  les  vices  de  mes  lois ,  ce  Dieu 

»  qui  n'autorise  point  l'infanticide ,  la  prosti- 

»  tution  du  mariage,  le  spectacle  du  meurtre 

»  des  hommes  ,  ce  Dieu  qui  couvre  mon  sein 

»  des  monumens  de  sa  bienfaisance,  ce  Dieu 

»  qui  conserve  les  lumières  des  lettres  et  des 

»  arts,  et  qui  veut  abolir  l'esclavage  sur  la 

»  terre.  Ah!  si  un  jour  je  devois  encore  voir 

»  les  Barbares  à  mes  portes,  ce  Dieu,  je  le 

»  sens,  pourroit  seul  me  sauver,  et  changer 

»  ma  vieillesse  languissante  en  une  immor- 

»  telle  jeunesse.  » 
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»  Reste  donc  à  repousser  la  dernière  et  la 
plus  effrayante  des  accusations  d'Hicroclcs,  si 
les  Chrétiens  pouvoient  s'effrayer  de  perdre 
les  biens  et  la  vie.  Nous  sommes,  dit  notre  dé- 
lateur, des  séditieux  ;  nous  refusons  d'adorer 
les  images  de  l'Empereur,  et  d'offrir  des  sacri- 
fices aux  dieux  pour  le  Père  de  la  patrie. 

»  Les  Chrétiens  des  séditieux!  Pousses  à 
bout  par  leurs  persécuteurs,  et  poursuivis 
comme  des  bétes  féroces,  ils  n'ont  pas  même 
fait  entendre  le  plus  léger  murmure  ;  neuf  fois 
ils  onl  été  massacrés,  et,  sliumiliant  sous  la 
main  de  Dieu  ,  ils  ont  laissé  l'univers  se  sou- 
lever corUre  les  tyrans.  Qu'Hiéroclès  nomme 
un  seul  Fidèle  engagé  dans  une  conspiration 
contre  son  prince'.  Soldats  chrétiens,  que 
j'aperçois  ici,  Sébastien,  Pacôme ,  Victor, 
dites-nous  où  vous  avez  reçu  les  nobles  bles- 
sures dont  vous  êtes  couverts?  Est-ce  dans  les 
émeutes  populaires,  en  assiégeant  le  palais  de 
vos  Empereurs,  ou  bien  en  affrontant,  pour 
la  gloire  de  vos  princes,  la  flèche  du  Parthe, 
répée  du  Germain  et  la  hache  du  Franc?  Hé- 
las !  généreux  guerriers,  mes  compagnons  , 
mes  amis  ,  mes  frères,  je  ne  m'inquiète  point 

de  mon  sort,  bien  que  j'aie  quelque  raison  de 

i3. 
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regretter  a  présent  la  vie ,  mais  je  ne  puis 
ni'empêcher  de  m'altendrir  sur  votre  destinée! 
Que  n'avez-vous  choisi  un  défenseur  plus  élo- 
quent! J'aurai  pu  mériter  une  couronne  ci- 
vique en  vous  sauvant  des  mains  des  Barbares , 
et  je  ne  pourrai  vous  dérober  au  fer  d'un  pro- 
consul romain  ! 

»  Finissons  ce  discours.  Dioclétien ,  vous 
trouverez  chez  les  Chrétiens  des  sujets  respec- 
tueux, qui  vous  seront  soumis  sans  bassesse  , 
parce  que  le  principe  de  leur  obéissance  vient 
du  ciel.  Ce  sont  des  hommes  de  vérité  :  leur 
langage  ne  diffère  point  de  leur  conduite  ;  ils 
ne  reçoivent  point  les  bienfaits  d'un  maître 
en  le  maudissant  dans  leur  cœur.  Demandez 
à  de  tels  hommes  leurs  fortunes,  leurs  vies, 
leurs  enfans ,  ils  vous  les  donneront ,  parce 
que  tout  cela  vous  appartient;  mais  voulez- 
vous  les  forcer  à  encenser  les  idoles ,  ils  mour- 
ront! Pardonnez,  princes,  à  cette  liberté  chré- 
tienne :  l'homme  a  aussi  ses  devoirs  à  remplir 
envers  le  ciel.  Si  vous  exigez  de  nous  des 
marques  de  soumission  qui  blessent  ces  de- 
voirs sacrés  ,  Hiéroclcs  peut  appeler  les  bour- 
reaux :  nous  rendrons  à  César  notre  sang  qui  est 
à  César,  et  à  Dieu  notre  âme  qui  est  à  Dieu.  » 
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Eudore  reprend  sa  place  ,  rejette  sur  son 
épaule  sa  toge  à  demi  tombée,  et  se  hâte  de 
recouvrir  avec  une  modeste  rougeur  les  cica- 
trices de  son  sein. 

Pourrai -je  exprimer  la  diversité  des  sen- 
timens  que  le  discours  du  fils  de  Lasthénès 
excita  dans  l'assemblée  ?  G'étoit  un  mélange 
d'admiration  ,  de  crainte ,  de  fureur  :  chacun 
éclatoit  en  mouvemens  de  haine  ou  d'amour. 
Ceux-ci  admiroient  la  beauté  de  la  religion 
accusée ,  ceux-là  n'y  voyoient  qu'un  reproche 
fait  à  leurs  mœurs  et  à  leurs  dieux.  Les  guer- 
riers étoient  émus  et  vivement  intéressés  en 
faveur  d'Eudore. 

«  Que  nous  servira  donc ,  disoient-ils ,  de 
verser  notre  sang  pour  la  patrie,  de  souffrir 
l'esclavage  chez  les  Barbares,  de  triompher 
des  ennemis  du  prince,  si  un  sophiste  nous 
peut  égorger  au  Capitole  !   » 

Pour  la  première  fois  de  sa  vie ,  Dioclétien 
paroissoit  ému  :  même  en  laissant  persécuter 
les  Fidèles  ,  Dieu  se  servoit  de  l'éloquence 
chrétienne  pour  semer  les  germes  de  la  foi 
dans  le  Sénat  romain.  La  mâle  simplicité  du 
discours  d'Eudore  triomphoit  et  des  calom- 
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nies  d'Hiéroclès ,  et  des  touchans  souvenirs 
dont  Symmaque  avoit  environné  la  statue  de 
la  Victoire  ;  tout  semble  annoncer  que  TEm- 
pereur  va  prononcer  une  sentence  favorable 
aux  Chrétiens. 

Hiéroclcs  alarmé  vouloit  paroître  calme  et 
victorieux  ;  mais  la  rage  et  la  frayeur  perçoient 
malgré  lui  dans  ses  regards  ;  lorsqu'un  tigre 
s'est  précipité  dans  la  fosse  escarpée  ,  que 
creusa  sous  ses  pas  un  berger  de  Libye,  la 
béte  féroce,  après  s'être  long- temps  débat- 
tue ,  se  couche  avec  une  apparente  tranquillité 
au  milieu  de  l'enceinte  fatale;  mais,  à  l'agita- 
tion de  ses  yeux  et  de  ses  lèvres  sanglanles, 
on  voit  qu'elle  ressent  vivement  la  crainte  et 
la  douleur  du  piège  où  elle  est  tombée. 

Gali'rius  rendit  bientôt  l'espérance  à  son 
ministre.  Ce  fougueux  César,  accoutumé  au 
langage  déshonoré  de  ses  flatteurs,  s'indigne 
des  accens  de  la  vertu  et  de  la  noble  assurance 
d'un  homme  de  bien.  Il  déclare  que  si  l'on  ne 
punit  pas  les  Fidèles,  il  quittera  la  cour,  et  se 
mettra  à  la  te  le  des  légions  d'Orient  : 

«  Car  ces  ennemis  du  ciel  porteroicnt  sur 
moi  leurs  mains  sacrilèges.   » 
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Hicroclès,  reprenant  son  audace,  fait  obser- 
ver qu'il  y  avoil  des  mystères  sur  lesquels  on  ne 
s'expliquoit  point  ;  qu'après  tout ,  les  factieux 
refusoient  de  sacrifier  à  TEmpereur,  et  cher- 
choient,  par  une  éloquence  séditieuse,  à  sou- 
lever les  soldats. 

Trop  accoutumé  à  céder  à  la  violence  de  Ga- 
lérius ,  Dioclétien  fut  effrayé  de  ses  menaces» 
Il  savoit  qu'en  proscrivanl.  les  Chrétiens,  il  se 
privoit  d'un  grand  appui  conlre  l'ambition  de 
César;  mais  le  vieillard  n'avoit  plus  la  force 
d'envisager  sans  frémir  les  hasards  d'une 
guerre  civile.  Salan  achève  d'épouvanter,  par 
un  prodige ,  l'esprit  superstitieux  de  Dioclé- 
tien. Tout  à  coup  le  bouclier  de  Romulus  se 
détache  de  la  voûte  du  Capitole  ,  tombe,  blesse 
le  fils  de  Lasthénès,  et  va  couvrir,  en  roulant, 
la  Louve  de  bronze  qui  fut  frappée  de  la  foudre 
à  la  mort  de  Jules-César.  Galérius  s'écrie  : 

«  Vous  le  voyez ,  ô  Dioclétien ,  le  père  des 
Romains  n'a  pu  supporter  les  blasphèmes  de 
ce  Chrétien  !  Imitez  son  exemple  ;  écrasez  les 
impies ,  et  protégez  au  Capitole  le  génie  de 
l'Empire.   » 

Alors  Dioclétien  ,  malgré  les  remords  de 
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sa  conscience  et  les  lumières  de  sa  politique  » 
promet  de  donner  un  édit  contre  les  Fidèles  ; 
mais,  par  une  dernière  ressource  de  son 
génie ,  il  voulut  que  les  dieux  prononçassent 
dans  leur  propre  cause,  et  l'aidassent,  avec 
Galérius  ,  à  porter  le  poids  de  l'exécration  de 
l'avenir. 

ce  Si  la  Sibylle  de  Cumes ,  dit-il ,  approuve 
la  résolution  que  vous  me  faites  prendre ,  on 
publiera  l'édit  que  vous  demandez  ;  mais ,  en 
attendant  la  réponse  de  Toracle ,  je  veux  qu'on 
laisse  à  tous  les  citoyens  la  jouissance  de  leurs 
droits  et  la  liberté  de  leur  culte.  » 

En  prononçant  ces  derniers  mots,  l'Empe- 
reur quitta  brusquement  le  Capitole.  Galé- 
rius et  Hiéroclès  sortirent  triomphans  :  le  pre- 
mier, méditant  les  projets  les  plus  ambitieux; 
le  second ,  mêlant  à  ces  mêmes  projets  des 
desseins  d'amour  et  de  vengeance.  Constantin 
accablé  de  douleur  se  dérobe  avec  Eudore  à 
la  curiosité  de  la  foule.  L'Enfer  pousse  un 
cri  de  joie,  et  les  Anges  du  Seigneur,  dans 
une  sainte  tristesse ,  s'envolent  aux  pieds  de 
l'Eternel. 

FIN    DU    LIVRE    SEIZIEME. 
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LIVRE  XVII. 

Emportée  par  le  souffle  de  l'Ange  des  mers, 
Cymodocée  versoit  des  lorrcns  de  larmes. 
Euryméduse  ,  qui  accompagnoit  la  fille  de 
Démodocus  ,  laisoit  retenlir  la  galère  de  ses 
plaintes  et  de  ses  gémissemens  : 

«  O  terre  de  Cécrops  ,  disoit-elle ,  terre  où 
régnent  un  souffle  divin  et  des  Génies  amis 
des  hommes ,  faut-il  donc  vous  quitter  sans 
retour?  Qui  me  donnera  des  ailes  pour  revoir 
des  lieux  si  agréables  à  mon  cœur  ?  J'arréte- 
rois  mon  vol  sur  le  temple  d'Homère,  je  por- 
terois  à  mon  cher  maître  des  nouvelles  de  sa 
Cymodocée!  Vains  désirs  !  Nous  franchissons 
les  plaines  azurées  d'Amphitrite  ,  où  les  Né- 
réides font  entendre  leurs  concerts.  Est-ce  le 
désir  des  richesses  qui  nous  oblige  à  braver 
la  fureur  de  Neptune  ?  L'intérêt  a  ses  dou- 
ceurs. Non  ,  c'est  un  dieu  plus  puissant  :  le 
dieu  qui  fit  mourir  Ariadne  loin  des  foyers 
de  IVlinos  ,  sur  une  rive  déserte  ,  le  dieu  qui 
força  Médéc  à  visiter  les  tours  d'iolchos ,  et 
à  suivre  un  héros  volage.  » 
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Le  vaisseau  s'avançoit  vers  le  dernier  pro- 
îmontoire  de  TAtlique.  De'jà  Sunium  élevoit 
sur  la  pointe  d'un  rocher  son  beau  temple  : 
les  colonnes  de  marbre  blanc  sembloient  se 
balancer  dans  les  flots  avec  la  lumière  dorée 
des  étoiles.  Cymodocée  étoit  assise  sur  la 
poupe  ornée  de  fleurs ,  entre  les  statues  d'i- 
voire de  Castor  et  de  PoUux.  Sans  les  larmes 
qui  couloient  de  ses  yeux  ,  on  Feût  prise  pour 
la  sœur  de  ces  dieux  charmans,  prête  à  des- 
cendre avec  Paris  dans  l'île  où  la  fille  de  Tyn- 
dare  célébra  son  hymen  avant  d'aborder  à 
Troie.  Le  vaisseau  vole  à  la  gauche  des  Cy- 
clades  blanchissantes,  rangées  au  loin  sur  la 
mer  comme  une  troupe  de  cygnes  ;  dirigeant 
sa  course  au  midi ,  il  vient  chercher  les  ri- 
vages de  rîle  de  Chypre.  On  célébroit  alors 
la  fête  delà  déesse  d'Amathontc  :  l'onde  molle 
et  silencieuse  baignoit  le  pied  du  temple  de 
Dionée  ,  bâti  sur  un  promontoire  au  milieu 
des  vagues  tranquilles.  Déjeunes  fdles  demi- 
nues  dansoient  dans  un  bois  de  myrtes,  au- 
tour du  voluptueux  édifice  ;  de  jeunes  gar- 
çons qui  brùloient  de  dénouer  la  ceinture  des 
Grâces ,  chantoient  en  chœur  la  veillée  des 
fêtes  de  Vénus.  Ces  paroles ,  apportées  par 
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le  souffle  des  Ze'phyrs ,  parvcn oient  sur  la  mer 
jusqu'au  vaisseau: 

«  Qu'il  aime  demain  celui  qui  n'a  point 
»  aimé  !  Qu'il  aime  encore  demain  celui  qui 
»  a  aimé  ! 

»  Ame  de  l'univers  ,  volupté  des  hommes 
»  et  des  dieux  ,  belle  Vénus  ,  c'est  toi  qui 
»  donnes  la  vie  à  loute  la  nature  î  Tu  parois: 
»  les  vents  se  taisent ,  les  nuages  se  dissipent, 
»  le  printemps  renaît  ,  la  terre  se  couvre  de 
»  fleurs ,  et  l'océan  sourit.  C'est  Vénus  qui 
»  place  sur  le  sein  de  la  jeune  fille  la  rose 
»  teinte  du  sang  d'Adonis  ;  c'est  Vénus  qui 
»  force  les  INymphcs  à  errer  avec  l'Amour, 
»  la  nuit,  sous  les  yeux  de  Diane  rougissante. 
»  Nymphes,  craignez  l'Amour  :  il  a  déposé 
»  ses  armes;  mais  il  est  armé  quand  il  est  nu! 
»  Le  fils  de  Cythérée  naquit  dans  les  champs  ; 
X  il  fut  nourri  parmi  les  fleurs.  Philomèle  a 
s>  chanté  sa  puissance  ,  ne  cédons  point  à 
»  Philomèle. 

»  Qu'il  aime  demain  celui  qui  n'a  point 
»  aimé  !  Qu'il  aime  encore  demain  celui  qui 
»  a  aimé  ! 
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«  Tic  heureuse,  tout,  sur  les  bords  délicieux, 
»  altcslc  les  prodiges  de  l'Amour.  îNauloniers, 
»  falignés  des  périls  ,  nllachcz  l'ancre  à  nos 
»  porls  ,  et  ployez  à  jamais  vos  voiles.  Dans 
»  les  bosquets  d'Amalhonle  ,  vous  ne  livrerez 
»  que  de  doux  combats  ;  vous  ne  craindrez 
»  plus  les  pirales  ,  hors  Tingenieux  Amour 
»  qui  vous  prépare  des  liens  di'  fleurs.  Ce  sont 
»  les  Grâces  qui  filent  ici  les  inslans  des  mor- 
»  tels.  Vénus  ,  par  un  charme  invincible  , 
»  assoupit  un  jour  les  Parques  au  fond  du 
»  Tarlare  :  aussilol  Aglacenlcvc  la  quenouille 
M  à  Lacbésis  ,  Euphrosyne  le  fd  à  Clolbo  ; 
»  mais  Alropos  s'éveilla  au  moment  où  Pasi- 
»  théc  alloit  lui  dérober  ses  ciseaux.  Tout 
î)  cède  à  la  puissance  des  Grâces  et  de  Vénus  ! 

J5  Qu'il  aime  demain  celui  qui  n'a  point 
»  aimé  !  Qu'il  aime  encore  demain  celui  qui  a 
»  aimé  !  » 

Ces  chants  portoient  le  trouble  dans  l'ame 
des  nautoniers.  La  proue  d'airain  fendoit  les 
vagues  avec  un  biuit  harmonieux  :  chargées 
des  parfums  de  la  fleur  de  l'oranger  et  de 
l'encens  des  sacrifices ,  la  brise  enfloit  douce- 
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ment  les  voiles,  el  les  anondissoit  comme 
le  sein  d'une  jeune  mère. 

.Une  langueur  dangereuse  s'emparoit  peu 
à  peu  de  Cymodocee.  Docile  aux  projets  de 
SaLan,  Aslarlc  ,  cet  Espriliinpur  qui  triomphe 
dans  les  temples  d'Amalhonle,  combat  secrè- 
tement la  fille  d'Homère.  Emue  par  les  chants 
corrupteurs  ,  elle  descend  au  fond  du  vais- 
seau ;  elle  rêve  à  son  c'poux  ;  elle  ne  sait  com- 
ment régler  les  mouvemens  de  son  amour, 
pour  ne  pas  blesser  sa  religion  nouvelle.  Elle 
va  consulter  Doiolhé  :  il  lui  conseille  d'avoir 
recours  au  ciel  ;  le  couple  fidèle  tombe  à  ge- 
noux, et  adresse  ses  vœux  au  Tout-Puissant. 
Le  vent  s'est  élevé,  les  flots  battent  les  deux 
flancs  de  la  galère  ;  c'est  le  seul  bruit  qui 
accompagne  la  prière  de  l'amour  :  passion 
orageuse  ,  que  le  matelot  nourrit  au  milieu 
de  la  solitude  des  mers ,  comme  le  pâtre  dans 
la  profondeur  des  bois. 

Dorolhé  et  la  fille  de  Démodocus  étoient 
encore troubléspar  les  souvenirs  d'Amathonte, 
lorsqu'ils  découvrirent  le  sommet  du  Carmel. 
Peu  à  peu  la  plaine  de  la  Palestine  sort  de 
l'onde,  et  se  dessine  le  long  de  la  mer  :  les 
miontagnes  delà  Judée  se  montrent  derrière 
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cette  plaine.  Le  vaisseau  vint  en  silence,  au 
milieu  de  la  nuit ,  jeter  l'ancre  dans  le  port 
de  Joppc  ;  plus  sacré  que  le  vaisseau  d'Hiram, 
chargé  des  cèdres  du  Temple  ,  il  portoit  le 
Temple  vivant  de  Jésus-Christ ,  et  Tinnocence 
préférable  au  bois  parfumé.  Les  passagers 
chrétiens  descendent  au  rivage  ;  ils  se  pros- 
ternent et  baisent  avec  transport  la  terre  où 
s'accomplit  leur  salut.  Dorothé  et  la  jeune 
catéchumène  se  réunissent  à  une  troupe  de 
pèlerins  qui  dévoient  partir  au  point  du  jour 
pour  Jérusalem. 

L'aube  avoiL  à  peine  blanchi  les  cieux,  que 
l'on  entendit  la  voix  de  l'Arabe  ,  conducteur 
de  la  troupe  :  il  enlonnoit  le  chant  du  départ 
de  la  caravane.  Aussitôt  les  pèlerins  s'ap- 
prêtent ,  les  dromadaires  fléchissent  les  ge- 
noux, et  reçoivent  sur  leurs  dos  voûtés  les 
pesans  fardeaux  ;  les  ânes  robustes,  les  cavales 
légères  ,  portent  les  voyageurs.  Cymodocée  , 
qui  attiroit  tous  les  regards ,  éloit  assise  avec 
sa  nourrice  sur  un  chameau  orné  de  tapis,  de 
plumas  et  de  banderoles  :  Rebccca  montra 
moins  de  pudeur,  quand  elle  se  voila  la  tête 
en  apercevant  Isaac  qui  venoit  au-devant 
d'elle  ;   Rachel  parut  moins  belle   aux  yeux 
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de  Jacob  ,  lorsqu'elle  quitta  ses  pères ,  em- 
portant ses  dieux  domestiques.  Dorothé  et 
ses  serviteurs  marchoient  aux  côtés  de  la  fille 
de  Déraodocus,  et  veilloient  aux  pas  de  son 
chameau. 

On  quitte  les  murs  de  Joppé ,  qu'embel- 
lissent des  bois  de  lentisques  ,  et  de  grena- 
diers semblables  à  des  rosiers  chargés  de 
pommes  rouges  ;  on.  traverse  la  plaine  de  Sa- 
ron ,  qui  ,  dans  l'Ecriture ,  partage  avec  le 
Carmel  et  le  Liban  l'honneur  d'être  l'image 
de  la  beauté  :  elle  étoit  couverte  de  ces  fleurs 
dont  Salomon  ,  dans  toute  sa  pompe  royale , 
ne  pouvoit  égaler  la  magnificence.  Bientôt  on 
pénètre  dans  les  montagnes  de  Judée,  par  le 
hameau  qui  vit  naître  l'heureux  coupable  à  qui 
Jésus-Christ  promit  le  ciel  sur  la  Croix.  Les 
pieux  voyageurs  vous  saluèrent  aussi  ,  ber- 
ceau de  Jérémie ,  vous  qui  respirez  encore 
la  tristesse  du  prophète  des  douleurs  !  Ils 
franchissent  le  torrent  qui  fournit  au  berger 
de  Bethléem  les  pierres  dont  il  frappa  le  Phi- 
listin ;  ils  s'enfoncent  dans  un  désert  où  des 
figuiers  sauvages  clair-semés  étaloient  au  vent 
brûlant  du  midi   leurs  feuilles  noircies.   La 

terre,  qui  jusques-là  avoit  conservé  quelque 
3.  14 
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verdure ,  se  dépouille  ;  les  flancs  des  monts 
s^élargissent  et  prennent  à  la  fois  un  air  plus 
grand  et  plus  stérile  ;  peu  à  peu  la  végétation 
se  retire  et  meurt  ;  les  mousses  même  dis- 
paroissent  ;  une  teinte  rouge  et  ardente  suc- 
cède a  la  pâleur  des  rochers.  Parvenus  à  un 
col  élevé  ,  tout  à  coup  les  pèlerins  décou- 
vrent un  vieux  mur  surmonté  de  la  cime  de 
quelques  édifices  nouveaux.  Le  guide  s'écrie  : 
«  Jérusalem  !  »  et  la  troupe  ,  soudain  arrêtée 
par  un  mouvement  involontaire  ,  répète  : 
«  Jérusalem  !  Jérusalem  !  » 

A  l'instant  les  Chrétiens  se  précipitent  de 
leurs  cavales  ou  de  leurs  chameaux.  Ceux-ci 
se  prosternent  trois  fois  ;  ceux-là  se  frappent 
le  sein  en  poussant  des  sanglots  ;  les  uns  apos- 
trophent la  Ville  sacrée  dans  le  langage  le 
plus  pathétique  ;  les  autres  restent  muets 
d'étonnement ,  le  regard  attaché  sur  Jérusa- 
lem. Mille  souvenirs  accablent  à  la  fois  le 
cœur  et  l'esprit  :  souvenirs  qui  n'embrassent 
rien  moins  que  la  durée  du  monde  !  O  Muse 
de  Sion ,  toi  seule  pourrois  peindre  ce  Désert 
qui  respire  la  divinité  de  Jéhovah,  et  la  gran- 
deur des  prophètes  ! 

Entre  la  vallée  du  Jourdain  et  les  plaines 
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de  l'Idumée,  s'étend  une  chaîne  de  montagnes, 
qui  commence  aux  champs  fertiles  de  la  Ga- 
lilée ,  et  va  se  perdre  dans  les  sables  de  l'Yé- 
men.  Au  centre  de  ces  montagnes  se  trouve 
un  bassin  aride ,  fermé  de  toutes  parts  par 
des  sommets  jaunes  et  rocailleux  ;  ces  som- 
mets ne  s'entr'ouvrent  qu'au  levant  ,  pour 
laisser  voir  le  gouffre  de  la  mer  Morte  et  les 
montagnes  lointaines  de  l'Arabie.  Au  milieu 
de  ce  paysage  de  pierres ,  sur  un  terrain  iné- 
gal et  penchant ,  dans  l'enceinte  d'un  mur 
jadis  ébranlé  sous  les  coups  du  bélier,  et  for- 
tifié par  des  tours  qui  tombent ,  on  aperçoit 
de  vastes  débris  ;  des  cyprès  épars  ,  des  buis- 
sons d'aloès  et  de  nopals ,  quelques  masures 
arabes,  pareilles  à  des  sépulcres  blanchis,  re- 
couvrent cet  amas  de  ruines  :  c'est  la  triste 
Jérusalem. 

Au  premier  aspect  de  cette  région  désolée , 
un  grand  ennui  saisit  le  cœur.  Mais  lorsque 
passant  de  solitude  en  solitude,  l'espace  s'étend 
sans  bornes  devant  vous  ,  peu  à  peu  l'ennui 
se  dissipe;  le  voyageur  éprouve  une  terreur 
secrète  ,  qui ,  loin  d'abaisser  l'âme  ,  donne  du 
courage  et  élève  le  génie.  Des  aspects  extraor- 
dinaires décèlent  de  toutes  parts  une  terre 
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travaillée  par  des  miracles:  le  soleil  brûlant , 
l'aigle  impétueux  ,  l'humble  hysope ,  le  cèdre 
superbe,  le  figuier  stérile,  toute  la  poésie, 
tous  les  tableaux  de  l'Ecriture  sont  là.  Chaque 
nom  renferme  un  mystère ,  chaque  grotte  dé- 
clare l'avenir ,  chaque  sommet  retentit  des 
accens  d'un  prophète.  Dieu  même  a  parlé  sur 
ces  bords  :  les  torrens  desséchés ,  les  rochers 
fendus ,  les  tombeaux  entr'ouverts  attestent 
le  prodige  ;  le  Désert  paroît  encore  muet  de 
terreur,  et  l'on  diroit  qu'il  n'a  osé  rompre  le 
silence  depuis  qu'il  a  entendu  la  voix  de  l'E- 
ternel. 

La  pieuse  Hélène  a  porté  ses  pas  à  cette 
terre  sacrée  :  elle  veut  arracher  le  tombeau 
de  Jésus-Christ  aux  profanations  de  l'idolâ- 
trie ;  elle  veut  renfermer  dans  de  majestueux 
édifices  tant  de  lieux  consacrés  parles  paroles 
et  les  douleurs  du  Fils  de  Dieu.  Elle  appelle 
de  toutes  les  parties  du  monde  les  Chrétiens 
à  son  secours;  ils  descendent  en  troupe  aux 
rivages  de  la  Syrie  :  les  pieds  nus,  les  yeux 
baignés  de  pleurs,  ils  s'avancent,  en  chantant 
des  cantiques  ,  vers  la  montagne  où  s'opéra 
le  salut  des  hommes.  Dorothé  conduit  aussi 
à  ce  sanctuaire  la  catéchumène  que  la  mère 
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de   Constantin   doit    instruire    et   protéger. 

La  caravane  entre  par  la  porte  du  château, 
qui  vit  depuis  s'élever  la  Tour  des  Pisans ,  et 
l'Hospice  des  braves  Chevaliers  du  Temple. 
Le  bruit  se  répand  aussitôt  que  le  premier 
officier  de  la  maison  de  l'Empereur  est  arrivé 
avec  une  catéchumène  plus  belle  que  Mariane, 
et  qui  semble  aussi  malheureuse.  Hélène  fait 
appeler  Dorothé.  Elle  frémit  au  récit  des  maux 
qui  menacent  l'Eglise  :  elle  reçoit  l'épouse  du 
défenseur  des  Chrétiens,  avec  la  noblesse  d'une 
impératrice ,  la  bonté  d'une  mère  et  le  zèle 
d'une  sainte. 

«  Esther,  lui  dit-elle ,  j'aime  à  retrouver 
dans  vos  traits  une  jeune  femme  que  j'ai  vue 
souvent  en  songe ,  assise  à  la  droite  de  la  di- 
vine Marie.  Vous  n'avez  point  connu  de  mère, 
je  vous  en  servirai.  Remerciez  Dieu,  ma  fdle  , 
de  vous  avoir  conduite  au  tombeau  de  Jésus- 
Christ.  Ici  les  plus  hautes  vérités  de  la  foi 
semblent  s'abaisser  et  devenir  sensibles  aux 
cœurs  les  plus  simples.  » 

A  ces  touchantes  paroles ,  Cymodocée  verse 
des  pleurs  d'attendrissement  et  de  respect. 
Comme  on  voit  une  vigne  qu'un  violent  orage 
a  détachée  de  l'ormeau  qui  la  soutenoit  dans 
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les  airs:  ses  tendres  rameaux  couvrent  la  terre; 
mais  si  on  lui  présente  un  autre  appui  ,  elle 
embrasse  aussitôt  l'arbre  secourable  ,  et  pré- 
sente de  nouveau  aux  rayons  du  soleil  son 
feuillage  délicat  :  ainsi  la  fille  de  Démodocus  , 
séparée  de  son  père  ,  s'attache  étroitement  à 
la  mère  de  l'ami  d'Eudore. 

Cependant  Hélène  fait  partir  des  messagers 
qui  vont  porter  aux  sept  églises  d'Asie  l'an- 
nonce de  la  persécution  prochaine  ;  elle  daigne 
en  même  temps  montrer  elle-même  à  l'épouse 
d'Eudore  et  à  Dorothé  les  immenses  travaux 
qui  doivent  faire  renaître  la  cité  de  Salomon. 
Le  bois  consacré  à  Vénus ,  sur  le  mont  Cal- 
vaire, étoit  abattu  ;  la  vraie  Croix  étoit  re- 
trouvée. Un  homme  ,  que  la  présence  de  cette 
Croix  miraculeuse  avoit  arraché  au  cercueil , 
racontoitles  choses  d'une  autre  vie ,  dans  cette 
Jérusalem  tant  de  fois  instruite  par  les  morts 
des  secrets  du  tombeau. 

Au  pied  de  la  montagne  de  Sion  ,  qui  porte 
à  son  sommet  le  monument  en  ruine  de  Da- 
vid ,  s'élève  une  colline  à  jamais  célèbre  ,  sous 
le  nom  du  Calvaire.  Au  bas  de  cette  colline 
sacrée ,  Hélène  avoit  fait  enfermer  le  sépulcre 
de  Jésus-Christ  dans  une  basilique  circulaire 
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de  marbre  et  de  porphyre.  Eclaire  par  un 
dôme  de  bois  de  cèdre ,  placé  au  centre  de 
l'église,  et  revêtu  d'un  catafalque  de  marbre 
blanc ,  le  saint  tombeau  servoit  d'autel  dans 
les  grandes  solennités.  Une  obscurité  favo- 
rable au  recueillement  de  l'âme  régnoit  au 
sanctuaire,  dans  les  galeries  et  les  chapelles 
de  l'édifice.  Des  cantiques  s'y  faisoient  en- 
tendre à  toules  les  heures  du  jour  et  de  la 
nuit.  On  ne  sait  d'où  partent  ces  concerts  ; 
on  respire  l'odeur  de  l'encens  sans  apercevoir 
la  main  qui  le  brûle  :  seulement  on  voit  pas- 
ser dans  l'ombre ,  et  s'enfoncer  dans  les  dé- 
tours du  temple  ,  le  pontife  qui  va  célébrer 
les  redoutables  mystères ,  aux  lieux  mêmes 
où  ils  se  sont  accomplis. 

Cymodocée  contemple  en  silence  les  mer- 
veilles chrétiennes  :  fille  de  la  Grèce ,  elle  ad- 
mire les  chefs-d'œu\Te  des  arts  créés  par  la 
puissance  de  la  foi ,  au  milieu  des  déserts.  Les 
portes  du  nouvel  édifice  attirent  surtout  ses 
regards.  Elles  étoient  de  bronze  ,  et  rouloient 
sur  des  gonds  d'argent  et  d'or.  Un  solitaire 
des  rives  du  Jourdain,  animé  de  l'esprit  pro- 
phétique ,  avoit  donné  le  dessin  de  ces  portes 
à  deux  célèbres  sculpteurs  de  Laodicée.  On 
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voyoit  la  Ville  sainte  tombée  au  pouvoir  d'un 
peuple  infidèle  ,  assiégée  par  des  héros  chré- 
tiens :  on  les  reconnoissoit  à  la  croix  qui 
brilloit  sur  leurs  habils.  Le  vêtement  et  les 
armes  de  ces  héros  étoient  étrangers  ;  mais 
les  soldats  romains  croyoient  retrouver  quel- 
ques traits  des  Francs  et  des  Gaulois  parmi 
ces  guerriers  à  venir.  Sur  leur  front  éclatoient 
l'audace  ,  l'esprit  d'entreprise  et  d'aventure  , 
avec  une  noblesse  ,  une  franchise ,  un  hon- 
neur, ignorés  des  Ajax  et  des  Achille.  Ici,  le 
camp  paroissoit  ému  à  la  vue  d'une  femme 
séduisante  ,  qui  sembloit  implorer  le  secours 
d'une  troupe  de  jeunes  princes  ;  là  ,  cette 
même  enchanteresse  cnlevoit  un  héros  sur 
les  nuages  ,  et  le  transportoit  dans  des  jar- 
dins délicieux  ;  plus  loin  ,  une  assemblée 
d'Esprits  de  ténèbres  étoit  convoquée  dans 
les  salles  brûlantes  de  l'Enfer:  le  rauque  son 
de  la  trompette  du  Tartare  appelle  les  ha- 
bitans  des  ombres  éternelles  ;  les  noires  ca- 
vernes en  sont  ébranlées  ,  et  le  bruit ,  d'abîme 
en  abîme  ,  roule  et  retombe.  Avec  quel  atten- 
drissement Cymodocée  aperçut  une  femme 
mourante  sous  l'armure  d'un  guerrier  !  Le 
Chrétien  qui  lui  percale  sein  va  tout  en  pleurs 
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puiser  de  l'eau  dans  son  casque ,  et  revient 
donner  une  vie  éternelle  à  la  beauté  qu'il  priva 
d'un  jour  passager.  Enfin  la  Cité  sainte  est 
attaquée  de  toutes  parts  ,  et  l'étendard  de  la 
Croix  flotte  sur  les  murs  de  Jérusalem.  L'ar- 
tiste divin  avoit  aussi  représenté  parmi  tant 
de  merveilles  le  po'ète  qui  devoit  un  jour  les 
chanter  :  il  paroissoit  écouter  au  milieu  d'un 
camp  le  cri  de  la  religion,  de  l'honneur  et 
de  l'amour;  et,  plein  d'un  noble  enthousiasme, 
il  écrivoit  ses  vers  sur  un  bouclier. 

Cependant  le  temps ,  qui  fuit  sans  cesse  , 
avoit  ramené  la  veille  du  jour  douloureux  où 
Jésus-Christ  expira  sur  la  Croix.  Cymodocée, 
avec  une  troupe  de  vierges  choisies  ,  accom- 
pagne Hélène  au  tombeau  du  Sauveur.  La 
nuit  étoit  au  milieu  de  son  cours  ;  le  saint 
Sépulcre  étoit  rempli  de  Fidèles,  et  pourtant 
un  profond  silence  régnoit  dans  ce  lieu  sacré. 
Le  chandelier  à  sept  branches  brûloit  devant 
l'autel  ;  quelques  lampes  éclairoientàpeine  le 
reste  de  l'édifice;  toutes  les  images  des  Mar- 
tyrs et  des  Anges  étoient  voilées  ;  le  sacrifice 
étoit  suspendu  ,  et  l'hostie  déposée  dans  le 
saint  tombeau.  Hélène  se  place  au  milieu  de 
la  foule  :  elle  avoit  quitté  son  diadème  ;  elle  ne 
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vouloit  pas  ceindre  son  front  d'une  couronne 
de  diamans ,  dans  ces  lieux  où  le  Rédempteur 
avoit  porté  une  couronne  d'épines.  L'habileté 
de  Cymodocéc  dans  l'art  des  chants  étoit  déjà 
connue  de  ses  compagnes.  Elles  avoient  in- 
vité la  fille  d'Homère  à  soupirer  les  plaintes 
de  Jérémie.  Hélène  l'encourage  d'un  regard. 
Cymodocée  s'avance  au  pied  de  l'autel  :  elle 
étoit  vêtue  d'une  robe  de  bysse  aurore  ,  atta- 
chée par  une  ceinture  de  soie  ,  et  bordée  de 
grenades  d'or,  à  la  manière  des  filles  juives  ; 
ses  cheveux,  son  cou  et  ses  bras  étoient  char- 
gés, pour  un  moment,  de  croissans  ,  de  ban- 
delettes de  cinq  couleurs,  de  bracelets ,  de  pen- 
dans  d'oreilles  et  de  colliers  :  telle  parut  aux 
yeux  des  Israélites  Michol ,  épouse  promise  à 
David  pour  prix  de  sa  victoire  sur  les  Phi- 
listins ;  tel  un  palmier  de  Syrie  orne  sa  tête 
de  ses  fruits  enchaînés  comme  des  cristaux  de 
corail  à  des  filets  d'ambre.   Cymodocée,  éle- 
vant une  voix  pure,  fait  entendre  ces  lamen- 
tations : 

«  Comment  la  ville  ,  autrefois  pleine  de 
»  peuple,  est -elle  assise  dans  la  solitude  ? 
»   Comment  l'or  est-il  obscurci  ?  Comment  les 
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»  pierres  du  sanctuaire  ont-elles  été  disper- 
»  sées  ?  La  Maîtresse  des  nations  est  veuve  ; 
»  la  Reine  des  provinces  est  sujette  au  tribut, 
j)  Les  rues  de  Sion  pleurent ,  les  portes  sont 
»  détruites,  les  prêtres  gémissent ,  les  vierges 
»  sont  désolées.  O  race  de  Juda ,  vous  avez 
j>  été  traitée  comme  un  vase  d'argile  !  Jéru- 
»  salem  ,  Jérusalem  ,  dans  un  moment  tu 
»  vis  tomber  l'orgueil  de  tes  tours  ,  et  tes 
»  ennemis  plantèrent  leurs  tentes  à  l'endroit 
»  même  où  le  Juste  pleurant  sur  toi  avoit 
»  prédit  ta  ruine  !  » 

Ainsi  chantoit  Cymodocée  sur  un  mode  pa- 
thétique ,  transmis  aux  Chrétiens  par  la  reli- 
gion des  Hébreux.  De  temps  en  temps  des 
trompettes  d'airain  mêloient  leur  gémissement 
aux  plaintes  de  Jérémie.  Quelle  éloquence 
dans  ces  leçons ,  redites  sur  les  ruines  de  Jé- 
rusalem ,  près  du  Temple ,  dont  il  ne  restoit 
pas  pierre  sur  pierre ,  et  à  la  veille  d'une  per- 
sécution !  La  voix  émue  d'une  jeune  fdle  sé- 
parée de  son  père,  et  tremblante  pour  les 
jours  de  son  époux,  ajoutoit  un  charme  à  ces 
cantiques.  Les  prières  continuent  jusqu'au 
lever  de  l'aurore  :  alors  se  prépare  la  procès- 
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sion   solennelle  qui  doit  parcourir  la  Voie 

Douloureuse. 

La  vraie  Croix ,  portée  par  quatre  cvêques, 
confesseurs  et  martyrs,  marche  à  la  tête  du 
troupeau.  Allongé  sur  deux  files,  un  nombreux 
clergé,  en  silence  et  en  habits  de  deuil,  suit 
le  signe  delà  Rédemption  des  hommes.  Vien- 
nent ensuitele  chœur  des  vierges  et  des  veuves, 
les  catéchumènes  qui  doivent  entrer  dans  le 
sein  de  TEglise ,  les  pécheurs  qui  vont  être  ré- 
conciliés. L'évêque  de  Jérusalem  ,  la  tête 
découverte,  une  corde  au  cou  en  signe  d'expia- 
tion ,  termine  la  pompe.  Hélène  marche  der- 
rière lui ,  appuyée  sur  l'épouse  du  défenseur 
des  Chrétiens  ;  la  troupe  innombrable  des 
Fidèles ,  l'orphelin  ,  Taveugle  ,  le  boiteux  , 
accompagnent,  pleins  d'espérance,  cette  Croix 
qui  guérit  l'infirme  et  console  l'affligé. 

On  sort  par  la  porte  de  Bethléem,  ettour- 
nant  au  levant,  le  long  de  la  piscine  de  Belh- 
sabée ,  on  descend  vers  le  puits  de  Néphi , 
pour  remonter  à  la  fontaine  de  Siloé.  A  l'as- 
pect de  la  vallée  de  Josaphat  ,  remplie  de 
tombeaux  ,  de  cette  vallée  où  la  trompette  de 
l'Ange  du  jugement  doit  rassembler  les  morts, 
une  sainte  terreur  saisit  l'âme  des  Fidèles.  La 
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pompe  religieuse  passe  au  pied  du  mont  Mo- 
ria,  et  traverse  le  torrent  de  Cédron  qui  rou- 
loit  une  eau  fangeuse  et  rougie;  elle  laisse  à 
droite  les  sépulcres  de  Josaphat  et  d'Absalon, 
elvientprier  au  jardin  des  Oliviers  ,  à  l'endroit 
même  que  le  Fils  de  l'Homme  arrosa  d'une 
sueur  de  sang.  A  chaque  station  ,  un  prêtre 
explique  au  peuple  ,  ou  le  miracle,  ou  la  pa- 
role ,  ou  l'action  dont  ce  lieu  sacré  fut  té- 
moin. La  porte  des  Palmes  s'ouvre ,  et  la  pro- 
cession rentre  dans  Jérusalem.  Au  travers  des 
décombres  entassés ,  elle  parvient  aux  ruines 
du  palais  du  Prétoire ,  près  de  l'enceinte  du 
Temple  :  c'est  là  que  commence  le  chemin  du 
Calvaire.  Le  prêtre  qui  doit  parler  à  la  foule, 
ne  peut  lire  l'Evangile,  à  cause  des  pleurs  qui 
tombent  de  ses  yeux  ;  à  peine  on  entend  sa 
voix  altérée  : 

«  Mes  frères  ,  s'écrie-t-il ,  là  s'élevoit  la 
»  prison  où  il  fut  couronné  d'épines!  De  ce 
»  portique  en  ruine,  Pilate  le  montra  aux 
>>  Juifs  ,  en  leur  disant  :  «  Voilà  l'homme  !  » 

A  ces  paroles  ,  les  Chrétiens  éclatent  en 
sanglots.  On  marche  vers  le  Calvaire  :  leprétre 
décrit  de  nouveau  la  Voie  Douloureuse  : 
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«  Là  fut  la  maison  du  Riche  ;  là  Jésus- 
j)  Christ  tomba  sous  sa  Croix  ;  plus  loin 
»  l'Homme -Dieu  dit  aux  femmes  :  «  Ne 
»  pleurez  pas  sur  moi ,  mais  sur  vous  et  sur 

n    vos  fils.  » 

On  arrive  au  sommet  du  Calvaire  ;  on  y 
plante  le  signe  du  salut  des  hommes  :  à  l'ins- 
tant le  soleil  se  couvre  de  ténèbres ,  la  terre 
tremble,  le  voile  du  nouveau  temple  se  dé- 
chire. Immortels  témoins  de  la  Passion  du 
Sauveur,  vous  vous  rassemblâtes  autour  de  la 
vraie  Croix  :  on  vit  descendre  du  ciel  Marie, 
mère  de  pitié,  Madeleine  pénitente,  Pierre 
qui  pleura  son  péché ,  Jean  qui  n'abandonna 
pas  son  maître ,  l'Esprit  redoutable  qui  pré- 
senta le  calice  amer  au  Rédempteur  du  monde , 
et  l'Ange  de  la  mort ,  encore  épouvanté  du 
coup  qu'il  porta  au  Fils  de  l'Eternel. 

Bien  différent  fut  le  jour  de  triomphe  qui 
suivit  ce  jour  de  deuil  !  Les  images  des  saints 
sont  dévoilées ,  le  feu  nouveau  est  béni  devant 
l'autel ,  l'antique  Alléluia  de  Jacob  ébranle  les 
voûtes  de  l'église  : 

«  O  fils ,  ô  filles  de  Sion ,  le  roi  des  cieux , 
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))  le  roi  de  gloire  va  sortir  du  tombeau!  Quel 
))  est  cet  Ange,  vêtu  de  blanc,  assis  àl'entre'e 
))  du  Sépulcre  ?  Apôtre  ,  accourez  !  Heureux 
»  ceux  qui  croiront  sans  avoir  vu  !  » 

Le  peuple  répète  en  chœur  cet  hymne  des 
bénédictions  et  des  louanges. 

Mais  rien  n'égale  la  félicité  des  catéchu- 
mènes ,  qui ,  dans  ce  Jour  solennel ,  passent 
au  rang  des  Elus.   Tous  ,   vêtus  de  blanc   et 
couronnés  de  fleurs  ,    reçoivent  sur  le  front 
l'eau  pure  qui  les  rend  a  l'innocence  des  pre- 
miers jours  du  monde.  Cymodocée  contem- 
ploit  avec  envie  la  félicité  de  ces  nouveaux 
Chrétiens  ;  mais  la  fdle  d'Homère  n'étoit  point 
encore  assez  instruite  des  vérités  de  la  foi. 
Cependant  elle  touchoit  à  l'heureux  moment 
de  son  baptême  ;  elle  ne  devoit  plus  acheter 
que  par  une  dernière  épreuve  le  bonheur  de 
partager  la  religion  de  son  époux. 

Tandis  que  ,  sous  la  protection  d'Hélène , 
elle  se  croit  à  l'abri  de  tous  les  dangers  ,  déjà 
s'avance  vers  Jérusalem  le  centurion  qui  pour- 
suit la  colombe  fugitive.  L'Aruspice  qui  de- 
voit consulter  la  Sibylle  de  Cumes  sur  le  sort 
des  Chrétiens  ,   avoit  quitté  Rome  ;  il  étoit 
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accompagné  d'un  satellite  d'Hiéroclès  ,  chargé 
secrètement ,  au  nom  de  Galérius ,  de  se  rendre 
l'oracle  favorable  :  aussitôt  que  la  prêtresse 
auroit  prononcé  l'arrêt  fatal ,  le  ministre  du 
proconsul  avoit  ordre  de  s'embarquer  pour  la 
Syrie,  de  saisir  Cymodocée  dans  la  Ville  sainte , 
de  réclamer  cette  nouvelle  Virginie ,  au  tri- 
bunal d'un  nouvel  Appius ,  comme  une  esclave 
chrétienne  échappée  à  son  maître. 

Le  Prince  des  ténèbres,  poursuivant  ses 
desseins ,  avoit  volé  de  Rome  à  Cumes ,  afin 
d'inspirer  à  la  Sibylle  l'oracle  trompeur  qui 
devoit  perdre  les  Fidèles.  Il  découvre  avec 
complaisance  le  lac  Averne ,  environné  d'une 
sombre  forêt.  C'est  par  une  ouverture  voisine 
de  ces  lieux,  que  souventles  Démons  s'élancent 
du  sein  des  ombres  :  du  fond  de  ce  soupirail 
empesté  ils  se  plaisent  à  répandre  chez  les 
peuples  mille  fables  obscures  touchant  les 
vastes  demeures  de  la  nuit  et  du  silence.  Mais 
ces  Anges  criminels  trahissent,  malgré  eux, 
le  secret  de  leurs  douleurs  :  car  ils  placent  sur 
le  chemin  de  leur  empire  les  Remords  cou- 
chés sur  un  lit  de  fer,  la  Discorde  aux  crins 
de  couleuvres,  rattachés  par  des  bandelettes 
sanglantes,  les  vains  Songes  suspendus  aux 
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branches  d'un  orme  antique ,  le  Travail ,  les 
Chagrins,  l'Epouvante,  la  Mort  et  les  Joies 
coupables  du  cœur. 

L'Eternel,  qui  voit  Satan  s'avancer  vers 
l'antre  de  la  Sibylle,  s'oppose  à  l'entier  accom- 
plissement des  projets  de  l'Enfer.  Si  Dieu,  dans 
la  profondeur  de  ses  conseils,  souffre  que  son 
Eglise  soit  persécutée,  il  ne  permet  pas  que 
les  Démons  puissent  s'en  attribuer  la  cou- 
pable gloire  ;  même  en  châtiant  les  Chrétiens  il 
songe  à  humilier  les  Esprits  rebelles.  Il  veutque 
les  faux  oracles  se  taisent,  et  que  les  idoles, 
s'avouant  vaincues ,  reconnoissent  enfin  le 
triomphe  delà  Croix. 

Un  Ange ,  chargé  des  ordres  du  Très-Haut , 
descend  aussitôt  sur  la  colline  où  Dédale,  après 
avoir  franchi  les  cieux,  consacra,  dit  la  fable, 
ses  ailes  au  Génie  de  la  lumière.  Le  messager 
céleste  pénètre  dans  le  temple  de  la  Sibylle. 
L'Aruspice  envoyé  par  Dioclétien  offroit 
dans  ce  moment  même  un  sacrifice.  Quatre 
taureaux  tombent  égorgés  en  l'honneur  d'Hé- 
cate ;  on  immole  une  brebis  noire  à  la  Nuit, 
mère  des  Euménidcs  ;  le  feu  est  allumé  sur  les 
autels  de  Pluton  ;  les  victimes  entières  sont 
précipitées  dans  la  flamme ,  et  des  flots  d'huile 

2.  l5 
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inondent  leurs  entrailles  brûlantes.  On  invoque 
le  Chaos,  le  Styx,  le  Phlégéthon ,  les  Parques, 
les  Furies,  divinités  infernales  :  on  leur  dévoue 
la  tête  des  Chrétiens.  A  peine  l'odieux  sacrifice 
est  consommé  ,  que  la  Sibylle ,  hors  d'elle- 
même,  s'écrie  : 

«  Il  est  temps  de  consulter  l'Oracle  !  Le 
»  Dieu  !  Voilà  le  Dieu  !  » 

Tandis  qu'elle  parle  à  l'entrée  du  sanctuaire, 
Satan  agite  tout  à  coup  la  prêtresse  des  idoles. 
Les  traits  de  la  Sibylle  s'altèrent,  son  visage 
change  de  couleur,  ses  cheveux  se  hérissent, 
sa  poitrine  se  soulève,  sa  taille  s'agrandit,  sa 
voix  n'a  plus  rien  d'une  mortelle.  Assise  sur  le 
trépied,  elle  lutte  encore  contre  l'inspiration 
du  prince  des  ténèbres. 

«  Puissant  Apollon  ,  s'écrie  l'Aruspice  , 
»  dieu  de  Sminthe  et  de  Délos,  vous  que  le 
»  Destin  a  choisi  pour  dévoiler  l'avenir  aux 
»  mortels  ,  daignez  m'apprendre  quel  sera  le 
»  sort  des  Chrétiens  !  Le  pieux  Empereur 
»  doit-il  faire  disparoîtrc  de  la  terre  les  sacri- 
»  léges  ennemis  des  dieux  ?  » 
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A  ces  mots  ,  la  prêtresse  se  lève  trois  fois 
avec  violence  ;  trois  fois  une  force  surnaturelle 
la  rasseoit  sur  le  trépied  :  les  cent  porlcs  du 
sanctuaire  s'ouvrent  pour  laisser  passer  les 
paroles  prophétiques.  O  prodige  !  la  Sibylle 
reste  muette.  En  vain ,  fatiguée  par  le  Démon , 
elle  cherche  à  rompre  le  silence  ;  elle  ne  rend 
que  des  sons  confus  et  inarticulés.  L'Ange  du 
Seigneurs'est  dévoilé  aux  yeux  de  la  prêtresse  : 
la  bouche  entr'ouverte  ,  les  yeux  égarés,  les 
cheveux  épars,  elle  le  montre  de  la  main  aux 
spectateurs  ;  ils  ne  voient  point  l'apparition 
céleste,  mais  ils  sont  saisis  d'épouvante.  Domp- 
tée par  l'Esprit  de  l'abîme,  et  faisant  un  der- 
nier effort,  la  Sibylle  veut  ordonner  la  pros- 
cription des  Chrétiens,  et  elle  ne  prononce 
(]ue  ces  mots  : 

«  Lesjustesquisontsurla  terre  m'empêchent 
»  de  parler.  » 

Satan  ,  vaincu  par  cet  oracle ,  s'envole  plein 
de  honte  et  de  douleur,  sans  perdre  toutefois 
l'espérance  et  sans  abandonner  ses  projets.  Ce 
qu'il  n'a  pu  faire  lui-même,  il  le  fera  par  les  pas- 
sions des  hommes.  L'Aruspice  confie  la  réponse 

i5. 
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des  dieux  5  un  cavalier  Numide,  plus  léger 

que  les  vents;  Dioclclien  la  reçoit;  le  conseil 

s'assemble. 

«  Ces  prétendus  justes ,  s'écrie  Hiéroclès , 
ce  sont  les  Chrétiens.  L'Oracle  les  désigne , 
par  dérision ,  sous  le  nom  qu'ils  se  donnent 
eux-mêmes.  Auguste  ,  ce  sont  donc  les  Chré- 
tiens qui  font  taire  la  voix  du  Ciel  !  Tant  ces 
monstres  sont  en  horreur  aux  dieux  et  aux 
hommes  !  » 

Dioclétien ,  secrètement  troublé  par  l'an- 
tique Serpent ,  est  frappé  de  l'explication 
d'Hiéroclès.  Il  ne  voit  plus  ce  que  l'oracle  a  de 
favorable  aux  Fidèles.  La  superstition  étouffe 
la  sagesse  :  il  craint  de  favoriser  des  hommes 
dévoués  aux  Furies.  Cependant  ilhésite  encore. 
Alors  un  bruit  se  répand  dans  le  conseil ,  que 
les  Chrétiens  ont  mis  le  feu  au  palais.  Galé- 
rius,  par  l'avis  d'Hiéroclès,  avoit  préparé  cet 
incendie ,  afin  de  triompher  des  incertitudes 
de  l'Empereur.  Aussitôt  César  affectant  un  air 
consterné  : 

u  11  est  bien  temps  de  délibérer,  quand  des 
scélérats  vont  vous  faire  périr  au  milieu  des 
flammes  !  » 

A  ces  mots  tout   le   conseil,  ou  séduit  ou 
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trompé  ,  demande  la  mort  des  impies ,  et 
l'Empereur,  effrayé  lui-même,  ordonne  de 
publier  l'édit  de  persécution. 


FIN    DU    LIVRE    DIX-SEPTIEME. 
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Depuis  le  jouroù  Satan  vit  la  première  femme 
porter  à  sa  bouche  le  fruit  de  mort,  il  n'avoit 
pas  ressenti  une  telle  joie. 

«  Enfer,  s'ccrioit-il,  ouvrez  vos  abîmes 
»  pour  recevoir  les  âmes  que  le  Christ  vous 
rt  avoit  arrache'es  !  Le  Christ  est  vaincu ,  son 
»  empire  est  délruit,  l'homme  m'appartient 
»  sans  retour  !  » 

Ainsi  parloit  le  prince  des  ténèbres  :  sa  voix 
pénètre  dans  le  gouffre  des  douleurs.  Les 
réprouvés  crurent  entendre  de  nouveau  la  sen- 
tence fatale,  et  poussèrent  des  cris  affreux  au 
milieu  des  flammes.  Tout  ce  qui  restoit  de 
Démons  au  fond  de  la  nuit  éternelle ,  accourut 
sur  la  terre.  L'air  fut  obscurci  de  cet  essaim 
d'Esprits  immondes.  Le  Chérubin  qui  dirige 
le  cours  du  soleil ,  recula  d'horreur,  et  couvrit 
son  front  d'un  nuage  sanglant  ;  des  voix  lamen- 
tables sortirent  du  sein  des  forets  ;  sur  les  autels 
des  faux  dieux ,  les  idoles  laissèrent  échapper 
un  effroyable  sourire  ;  les  méchans  de  toutes 
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les  parties  du  globe  sentirent  au  même  moment 
un  nouvel  attrait  vers  le  mal ,  et  enfantèrent 
des  projets  de  révolution. 

Hiéroclès  surtout  est  emporte  parune  ardeur 
irrésistible  ;  il  veut  mettre  la  dernière  main  à 
son  ouvrage.  Tandis  que  Dioclétien  règne 
encore ,  l'apostat  ne  peut  jouir  d'une  autorité 
absolue.  Le  sophiste  saisit  donc  le  moment 
favorable  ;  et  s'adressant  à  Galérius  dont  il 
connoît  les  passions  : 

«  Prince ,  voulez-vous  régner,  vous  n'avez 
pas  un  instant  à  perdre.  Auguste  vient  de  se 
priver  de  l'appui  des  Chrétiens.  En  extermi- 
nant ces  factieux  ,  vous  serez  à  couvert  de  la 
haine  qu'entraîne  quelquefois  une  mesure 
sévère  ,  puisque  l'édit  est  donné  sous  le  nom 
de  l'Empereur.  Dioclétien  est  effraye  de  la 
résolution  qu'il  a  prise ,  profitez  de  ce  moment 
de  crainte ,  représentez  au  vieillard  qu'il  es! 
temps  pour  lui  de  goûter  le  repos,  et  de  laisser 
à  un  héros  plus  jeune  le  soin  d'exécuter  des 
ordres  d'où  dépend  le  salut  de  l'Empire.  Vous 
nommerez  des  Césars  de  votre  choix  ;  vous 
ferez  régner  la  sagesse  :  le  présent  vous  devra 
son  bonheur,  et  les  siècles  futurs  retentiront 
de  vos  verlus.  » 
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Galérius  approuva  le  zèle  d'Hiéroclès  :  il 
appela  le  lâche  conseiller,  son  digne  ami ,  son 
fidèle  ministre.  Tous  les  favoris  de  César 
applaudirent,  même  Publius  qui,  rival  de  la 
faveur  de  l'apostat,  ne  cherchoitque  le  moyen 
de  le  perdre  ;  mais,  en  habile  courtisan,  il  se 
garda  bien  de  s'opposer  à  un  crime  qui  flaitoit 
l'ambition  de  Galérius.  Préfet  de  Rome,  il  se 
chargea  de  gagner  les  Prétoriens  et  les  légions 
campées  au  Champ-de-Mars. 

Galérius  se  rend  au  palais  des  Thermes. 
Dioclétien  étoit  enfermé  seul  dans  le  lieu  le 
plus  reculé  de  sa  vaste  demeure.  A  l'instant 
où  l'Empereur  avoit  prononcé  l'arrêt  des 
Chrétiens ,  Dieu  avoit  prononcé  l'arrêt  de 
l'Empereur  :  le  règne  avoit  fini  avec  la  justice. 
Rongé  de  remords  et  d'inquiétudes ,  Auguste 
se  sentoit  abandonné  du  ciel,  et  des  pensées 
amères  occupoient  son  âme  :  tout  à  coup  on 
annonce  Galérius.  Dioclétien  le  salue  du  nom 
de  César. 

«  Toujours  César,  s'écrie  le  prince  avec  vio- 
lence !  Ne  serai-je  jamais  que  César  î  » 

En  même  temps  il  ferme  les  portes  ,  et 
s' adressant  à  l'Empereur  : 

<'  Auguste,  on  vient  d'afficher  votre   édit 


2.H6  LES  MARTYRS, 

dans  Rome ,  et  les  Chre'tiens  ont  eu  l'inso- 
lence de  le  déchirer.  Je  prévois  que  cette  race 
impie  causera  bien  des  maux  à  votre  vieillesse  ; 
souffrez  que  je  punisse  vos  ennemis ,  et  de'char- 
gez-vous  sur  moi  du  fardeau  de  l'Empire  : 
votre  âge,  vos  longs  Iravaux,  votre  santé  chan- 
celante, tout  vous  fait  une  loi  de  chercher  le 
repos.  » 

Dioclétien ,  sans  paroître  surpris ,  répliqua  : 

«  C'est  vous  qui  plongez  ma  vieillesse  dans 
ces  malheurs;  sans  vous,  j'aurois  laisse  après 
moi  l'Empire  tranquille.  Irai-jc,  après  vingt 
années  de  gloire,  languir  dans  l'obscurité  ?  » 

«  Eh  bien,  dit  Galérius  en  fureur,  si  vous 
ne  voulez  pas  renoncer  à  l'Empire,  c'est  à 
moi  de  me  consulter.  Depuis  quinze  ans,  je 
combats  les  Barbares  sur  des  frontières  sau- 
vages, tandis  que  les  autres  Césars  régnent  en 
paix  sur  des  provinces  fertiles  :  je  suis  las  du 
dernier  rang.  » 

«  Songez-vous,  répondit  le  vieillard,  que 
vous  êtes  dans  mon  palais  ?  Gardien  de  trou- 
peaux, tout  foihle  que  je  suis,  je  puis  encore 
vous  faire  rentrer  dans  votre  néant;  mais  j'ai 
trop  d'expérience  pour  être  étonné  de  l'ingra- 
titude ,  et  je  suis  trop   las  de  gouverner  les 
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hommes  pour  vous  disputer  ce  triste  honneur. 
Infortune  Galcrius  ,  savez-vous  ce  que  vous 
demandez?  Depuis  vingt  ans  que  je  tiens  les 
rênes  de  l'Empire,  un  sommeil  paisible  n'a 
point  encore  fermé  mes  yeux  ;  je  n'ai  vu  autour 
de  moi  que  bassesses,  intrigues,  mensonges, 
trahisons  ;  je  n'emporterai  du  trône  que  le 
vide  des  grandeurs  et  un  profond  mépris  pour 
la  race  humaine.  » 

w  Je  saurai  bien,  dit  Galérius,  me  mettre 
à  couvert  de  l'intrigue  ,  de  la  bassesse  ,  du 
mensonge  et  de  la  trahison  :  je  réta])]irai  les 
Frumentaires  que  vous  avez  si  imprudemment 
supprimés  ;  je  donnerai  des  fêtes  à  la  foule  ;  et, 
maître  du  monde,  je  laisserai ,  par  des  choses 
éclatantes ,  une  longue  opinion  de  ma  gran- 
deur, » 

«  Ainsi ,  repartit  Dioclétien  avec  mépris  , 
vous  ferez  bien  rire  le  peuple  romain  ?  » 

«  Eh  bien ,  dit  le  farouche  César,  si  le  peuple 
romain  ne  veut  pas  rire ,  je  le  ferai  pleurer  !  Il 
faudra  ou  servir  ma  gloire,  ou  mourir.  J'ins- 
pirerai la  terreur  pour  me  sauver  du  mépris.  » 

«  Le  moyen  n'est  pas  aussi  sûr  que  vous  le 
pensez,  répliqua  Dioclétien.  Si  l'humanité  ne 
vous  arrête  pas  ,  que  votre  propre  sûreté  vous 
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louche  :  un  règne  violent  ne  sauroit  être  long. 
Je  ne  prétends  pas  que  vous  soyez  expose  à 
une  chute  soudaine  ;  mais  il  y  a  dans  les  prin- 
cipes des  choses  un  certain  degré  de  mal  que 
la  nature  nepeutpasscr.  On voitbientôt, quelle 
qu'en  soit  la  cause ,  disparoîfre  les  élémens  de 
ce  mal.  De  tous  les  mauvais  princes,  Tibère 
seul  a  paru  longtemps  au  timon  de  l'Etat; 
mais  Tibère  ne  fut  violent  que  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  » 

(f  Tous  ces  discours  sont  inutiles  ,  s'écria 
Galérius  fatigué  :  Je  ne  demande  pas  des  leçons, 
mais  l'Empire.  Vous  dites  que  le  pouvoir  sou- 
verain n'a  plus  d'attraits  à  vos  yeux  :  laissez-le 
donc  passer  aux  mains  de  votre  gendre  !  » 

«  Ce  tiUe ,  repartit  Dioclétien ,  ne  peut  vous 
servir  auprès  de  moi.  Avez-vous  fait  le  bon- 
heur de  ma  fdle  ?  Infidèle  à  son  amour,  persé- 
cuteur de  la  religion  qu'elle  aime  ,  vous  n'at- 
tendez peut-èlre  que  ma  retraite  pour  exiler 
Valérie  sur  quelque  rivage  désert.  Et  voilà 
comme  vous  m'avez  payé  de  mes  bienfaits  ! 
Mais  je  serai  vengé  :  je  vous  laisse  ce  pouvoir 
que  vous  voulez  m'arracher  au  bord  de  ma 
tombe.  Je  ne  cède  point  à  vos  menaces  ,  mais 
j'obéis  à  une  voix  du  ciel,  qui  me  dit  que  le 
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lomps  des  grandeurs  est  passé.  Je  vous  le 
donne  ce  lambeau  de  pourpre  qui  n'est  plus 
pour  moi  qu'un  linceul  funèbre  :  avec  lui  je 
vous  fais  le  présent  de  tous  les  soucis  du  trône. 
Gouvernez  un  monde  qui  se  dissout,  où  mille 
principes  de  mort  germent  de  tous  les  côtés  ; 
guérissez  des  mœurs  corrompues  ;  accordez 
des  religions  qui  se  combattent  ;  faites  dispa- 
roître  un  esprit  de  sophisme  qui  ronge  jus- 
qu'aux entrailles  de  la  société  ;  repoussez  dans 
leurs  forets  des  Barbares,  qui  tôt  ou  tard  dévo- 
reront l'Empire  romain.  Je  pars  :  je  vous  verrai 
de  mon  jardin  de  Salone  devenir  l'exécration 
de  l'univers.  Vous-même,  fils  ingrat,  vous  ne 
mourrez  point  sans  être  la  victime  de  l'ingra- 
titude de  vos  fds.  Régnez  donc  ;  hâtez  la  fin  de 
cet  Etat  dont  j'ai  retardé  la  chute  de  quelques 
instans.  Vous  êtes  de  la  race  de  ces  princes 
qui  paroissent  sur  la  terre  à  l'époque  des 
grandes  révolutions,  lorsque  les  familles  et 
les  royaumes  se  perdent  par  la  volonté  des 
dieux.  » 

Ainsi  le  sort  de  l'Empire  se  décidoit  dans 
le  palais  de  Dioclétien  :  les  Chrétiens  délibé- 
roient  entre  eux  sur  les  tribulations  de  l'Eglise. 
Eudore    étoit  l'âme  de    tous   leurs    conseils. 
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L'cdit  publié  au  son  des  trompettes  ordonnoit 
de  brûler  les  Livres  Saints  et  d'abattre  les 
églises  ;  il  déclaroit  les  Chrétiens  infâmes  ;  il 
les  privoit  des  droits  de  citoyen  ;  il  défend  oit 
aux  magistrats  de  recevoir  leurs  plaintes  pour 
cause  de  mauvais  traitemens ,  de  vol ,  de  rapt 
et  d'adultère  ;  il  autorisoit  toute  sorte  de  per- 
sonnes à  les  dénoncer,  soumcttoit  aux  tor- 
tures ,  et  condamnoit  à  la  mort  quiconque 
refusoit  de  sacrifier  aux  dieux. 

Cet  édit  sanguinaire  ,  dicté  par  Hiéroclès  , 
laissoit  un  libre  cours  aux  crimes  du  disciple 
des  sages,  et  mcnaçoit  les  Fidèles  d'une  entière 
destruction.  Chacun,  selon  son  caractère,  se 
préparoit  à  fuir  ou  à  combattre. 

Ceux  qui  craignoient  de  succomber  dans  les 
tourmens  s'exiloient  chez  les  Barbares  ;  plu- 
sieurs se  retiroient  dans  les  bois  et  les  lieux 
déserts  ;  on  voyoit  les  Fidèles  s'embrasser  dans 
les  rues ,  et  se  dire  un  tendre  adieu  en  se  féli- 
citant de  souffrir  pour  Jésus-Christ.  De  véné- 
rables confesseurs,  échappés  aux  persécutions 
précédentes,  se  méloient  à  la  foule,  pour 
encourager  la  foiblesse  ou  modérer  l'ardeur 
du  zèle.  Les  femmes,  les  enfans,  les  jeunes 
hommes  enlouroient  les  vieillards  qui  rappe- 
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loient  les  exemples  donnés  par  les  plus  fameux 
martyrs:  Laurent  de  l'Eglise  romaine,  exposé 
sur  des  charbons  ardens  ;  Vincent  de  Sara- 
gosse ,  s'entretenant  dans  la  prison  avec  les 
Anges  ;  Eulalie  de  Mérida,  Pélagie  d' Antioche, 
dont  la  mère  et  les  sœurs  se  noyèrent  en  se 
tenant  embrassées  ;  Félicité  et  Perpétue  com- 
battant dans  l'amphi théâtre  de  Carthage  ; 
Théodote  elles  sept  vierges  d'Ancyre  ;  les  deux 
jeunes  époux  ensevelis  dans  des  tombes  diffé- 
rentes, et  qui  se  trouvèrent  réunis  dans  le 
même  cercueil.  Ainsi  parloient  les  vieillards  : 
et  les  évêques  cachoient  les  Livres  Saints  ;  et 
les  prêtres  renfermoient  le  Viatique  dans  des 
boîtes  à  double  fond  ;  on  rouvroit  les  cata- 
combes les  plus  solitaires  et  les  plus  ignorées  , 
afin  de  remplacer  les  églises  dont  on  alloit  être 
privé  ;  on  nommoit  les  diacres  qui  dévoient 
se  déguiser  pour  porter  des  secours  aux  mar- 
tyrs au  fond  des  mines ,  dans  les  prisons  et 
sur  le  chevalet  ;  on  apprêtoit  le  lin  et  le  baume 
comme  à  la  veille  d'un  grand  combat  ;  on  pay  oit 
ses  dettes  ;  on  se  réconcilioit  avec  ses  ennemis. 
Toutes  ces  choses  se  faisoient  sans  bruit ,  sans 
ostentation,  sans  tumulte;  l'Eglise  se  prépa- 
roit   à  souffrir   avec  simplicité  :  comme    la 
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fille  de  Jephté,  elle  ne  demandoit  à  son  père 
qu'un  moment  pour  pleurer  son  sacrifice  sur 
la  montagne. 

Les  soldats  chrétiens  répandus  dans  les 
légions  viennent  avertir  Eudore  qu'un  nou- 
veau complot  est  près  d'éclater  ;  que  l'on  fait  au 
nom  de  Galérius  des  largesses  à  l'armée  ;  que 
les  troupes  doivent  s'assembler  le  lendemain 
au  Champ-de-Mars ,  et  que  l'on  parle  de 
l'abdication  de  l'Empereur. 

Le  fils  de  Lasthénès  se  fait  mieux  instruire  : 
ensuite  il  vole  à  Tibur,  demeure  accoutumée 
de  Constantin.  Ce  prince  habitoit,  loin  des 
pièges  de  la  cour,  une  petite  retraite  au-dessus 
de  la  cascade  de  l'Anio ,  tout  auprès  des  tem- 
ples de  Vesla  et  de  la  Sibylle.  Les  maisons 
d'Horace  et  de  Properce  se  montroient  aban- 
données sur  les  bords  du  fleuve,  parmi  des  bois 
d'oliviers  devenus  sauvages.  Le  riant  Tibur, 
qui  tant  de  fois  inspira  la  Muse  latine,  n'offroit 
plus  que  des  monumens  de  plaisirs  détruits, 
et  des  tombeaux  de  tous  les  siècles.  En  vain 
l'on  cherchoit  sur  les  coteaux  de  Lucrétile  le 
souvenir  du  poète  voluptueux  qui  renfermoit 
dans  un  espace  étroit  ses  longues  espérances, 
et  consacroit  du  vin   et  des  fleurs  au  Génie 
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qui  nous  rappelle  la  brièveté  de  nos  jours. 
Tout  à  coup ,  au  milieu  de  la  nuit,  on  annonce 
à  Constantin  l'arrivée  d'Eudore  ;  le  prince  se 
lève ,  prend  son  ami  par  la  main ,  et  le  conduit 
sur  une  terrasse  qui  ,  circulant  au  pied  du 
temple  de  Vesta,  dominoit  la  chute  de  l'Anio. 
Le  ciel  étoit  couvert  de  nuages  ,  l'obscurité 
profonde  ;  le  vent  gémissoit  dans  les  colonnes 
du  temple  ;  une  voix  triste  s'élevoit  dans  l'air; 
on  croyoit  entendre  par  intervalles  le  mugis- 
sement de  l'antre  de  la  Sibylle  ,  ou  ces  paroles 
funèbres  que  les  Chrétiens  psalmodient  pour 
les  morts. 

«  Fils  de  César,  dit  Eudore ,  non  seulement 
on  va  massacrer  les  Chrétiens ,  mais  Dioclétien 
remet  le  sceptre  à  Galérius.  C'est  demain,  au 
Champ-de-Mars ,  en  présence  des  légions ,  que 
se  passera  cette  grande  scène.  Vous  ne  serez 
point  appelé  au  partage  de  la  puissance  ;  vos 
crimes  sont  votre  gloire,  celle  de  votre  père, 
et  votre  penchant  pour  une  religion  divine. 
Daïa,  ce  pâtre ,  fils  de  la  sœur  de  Galérius, 
et  Sévère  ,  le  soldat,  tels  sont  les  Césars  que 
l'on  réserve  au  peuple  romain.  Dioclétien  dési- 
roit  vous  nommer,  mais  vous  avez  été  rejeté 
avec  menace.  Prince  ,  cher  espoir  de  l'Eglise 


16. 


aU  LES  MARTYRS, 

et  du  monde ,  il  faut  céder  à  l'orage.  Galérius 
vous  craint,  et  il  en  veut  à  vos  jours.  Demain, 
aussitôt  que  votre  sort  sera  connu  ,  vous  fuirez 
vers  votre  père ,  tout  sera  préparé  pour  votre 
départ.  Vous  aurez  soin,  à  chaque  mansion , 
de  faire  mutiler  les  chevaux  derrière  vous ,  afin 
qu'on  ne  puisse  vous  poursuivre.  Vous  atten- 
drez auprès  de  Constance  le  moment  de  sauver 
les  Chrétiens  et  l'Empire  ;  et ,  quand  il  en  sera 
temps,  ces  Gaulois  qui  ont  déjà  vu  de  près  le 
Capitole  vous  en  ouvriront  le  chemin.  » 

Constantin  reste  un  moment  en  silence  : 
mille  pensées  violentes  s'élèvent  dans  son 
cœur.  Indigné  des  outrages  qu'on  lui  prépare , 
animé  de  l'espoir  de  venger  le  sang  des  justes , 
peut-être  touché  de  l'éclat  d'un  trône  qui 
tente  toujours  les  grandes  âmes,  il  ne  se  peut 
résoudre  à  la  fuite;  son  respect,  sa  recon- 
noissance  pour  Dioclétien,  arrétoient  seuls 
son  ardeur  ;  la  nouvelle  de  l'abdication  de  ce 
prince  a  brisé  tous  les  liens  qui  retenoient  le 
fils  de  Constance  :  il  veut  aller  soulever  les 
légions  au  Champ-de-Mars  ;  il  ne  respire  que 
la  vengeance  et  les  combats  :  tel,  dans  les 
déserts  de  l'Arabie ,  on  voit  un  coursier 
attaché  au  milieu  d'un  sable  brûlant;   pour 
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trouver  un  peu  d'ombre  contre  les  ardeurs 
du  soleil,  il  baisse  et  cache  sa  tête  entre  ses 
jambes  rapides;  ses  crins  descendent  épars  ; 
il  laisse  tomber  de  son  œil  sauvage  un  regard 
oblique  sur  son  maître  :  mais  ses  pieds  sont-ils 
dégagés  des  entraves,  il  écume,  il  frémit,  il 
dévore  la  terre  ;  la  trompette  sonne ,  il  dit  : 
«  Allons  !  » 

Eudore  calme  les  transports  guerriers  de 
Constantin. 

«  Les  légions  sont  vendues,  lui  dit-il,  tous 
vos  pas  sont  surveillés,  et  vous  tenteriez  une 
entreprise  qui  précipiteroit  l'Empire  dans  des 
maux  incalculables.  Fils  de  Constance,  vous 
régnerez  un  jour  sur  le  monde,  et  les  hommes 
vous  devront  leur  bonheur.  Mais  Dieu  retient 
encore  entre  ses  mains  votre  couronne ,  et  il 
veut  éprouver  son  Eglise.  » 

<c  Eh  bien ,  dit  le  jeune  prince  avec  une  tou- 
chante vivacité,  vous  m'accompagnerez  dans 
les  Gaules,  et  nous  marcherons  ensemble  à 
Rome,  à  la  tête  de  ces  soldats  tant  de  fois 
témoins  de  votre  valeur.  » 

«  Prince ,  répond  Eudore  d'une  voix  émue , 
nos  obligations  ne  sont  pas  les  mêmes  :  vous 
vous  devez  à  la  terre  pour  le  ciel;  je  me  dois 
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au  ciel  pour  la  terre.  Votre  devoir  est  de 
partir,  le  mien  de  rester.  La  jalousie  que  j'ai 
inspirée  à  Hiéroclès  a  sans  doute  précipité  le 
sort  des  Chrétiens  :  ma  fortune,  mes  conseils, 
ma  vie,  leur  appartiennent;  je  ne  puis  quitter 
un  champ  de  bataille  où  j'ai  appelé  l'ennemi  ; 
mon  épouse  et  son  père  réclament  aussi 
ma  présence  en  Orient.  Enfin,  s'il  faut  des 
exemples  de  fermeté  à  mes  frères ,  Dieu 
m'accordera  peut-être  les  vertus  qui  me 
manquent.  « 

Dans  ce  moment,  une  flamme  surnaturelle 
vient  éclairer,  au  bord  de  l' Anio ,  les  tombes 
de  Symphorose  et  de  ses  sept  eiifans  martyrs. 

«  Voyez,  s'écrie  Eudore  en  montrant  à 
Constantin  le  monument  sacré ,  voyez  quelle 
force  Dieu  peut  inspirer,  quand  il  lui  plaît, 
à  des  femmes  et  à  des  enfans  !  Combien  ces 
cendres  me  paroissent  plus  illustres  que  la 
dépouille  des  Romains  fameux  qui  reposent 
ici  !  Prince ,  ne  me  ravissez  point  la  gloire 
d'une  semblable  destinée  ;  permettez  -  moi 
seulement  de  vous  jurer,  par  le  tombeau  do 
ces  Saints,  une  fidélité  qui  n'aura  de  terme 
que  mes  jours.  » 

A  ces  mots,  le  fils  de  Lasthénès  voulut  s'in- 
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cliner  avec  respect  sur  la  main  qui  devoil  porter 
le  sceptre  du  monde  ;  mais  Constantin  se  jette 
au  cou  d'Eudore ,  et  presse  long-temps  dans 
ses  bras  un  ami  si  noble  et  si  magnanime. 

Le  prince  demande  son  char;  il  y  monte 
avec  Eudore;  ils  roulent,  à  travers  les  om- 
bres, le  long  des  portiques  déserts  du  temple 
d'Hercule.  L'Anio  retentissoit  dans  les  débris 
du  palais  de  Mécènes.  Le  descendant  de  Phi- 
lopœmen  et  l'héritier  de  César  réfléchissoient 
en  silence  sur  le  destin  des  hommes  et  des 
Empires.  Là,  s'étendoit  cette  forêt  d'Albunée 
où  les  rois  du  Latium  consultoient  des  dieux 
champêtres;  là,  vivoient  les  peuples  agrestes 
du  mont  Soracte  et  des  vallons  d'Ustique  ; 
là,  fut  le  berceau  de  ces  Sabines  qui,  courant 
échevelées  entre  les  armées  de  Tatius  et  de 
Piomulus ,  disoient  aux  uns  :  «  Vous  êtes  nos 
fils  et  nos  époux  »  ;  et  aux  autres  :  «  Vous 
êtes  nos  frères  et  nos  pères.  »  Le  chantre  de 
Lalagée  et  le  ministre  d'Auguste  les  rempla- 
cèrent sur  ces  bords  que  devoit  venir  fouler 
à  son  tour  la  reine  descendue  du  trône  de 
Palmyre.  Le  char  passe  rapidement  la  villa 
de  Brutus,  les  jardins  d'Adrien,  et  s'arrête 
à  la  tombe  de  la  famille  Plautia.  Eudore  se 
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sépara  de  Constantin  au  pied  de  cette  tour 

funèbre ,  et  rentra  dans  Rome  par  un  sentier 

désert,  afin  de  préparer  la  fuite  du  prince. 

Constantin,  dévorant  mal  ses  soucis,  et  cachant 

à  peine  sa  colère,  prit  le  chemin  du  palais  des 

Thermes. 

L'attaque  de  Galérius  avoit  été  si  brusque, 
et  la  résolution  de  Dioclétien  si  prompte,  que 
le  fils  de  Constance  ,  occupé  tout  entier  du 
sort  des  Chrétiens,  s'étoit  laissé  surprendre 
par  son  ennemi.  11  savoit  bien  que,  depuis 
long-temps,  César  cherchoit  à  forcer  Auguste 
à  quitter  l'Empire  ;  mais,  ou  trompé  ou  trahi, 
il  avoit  cru  cette  catastrophe  encore  assez 
éloignée.  Il  voulut  pénétrer  chez  Dioclétien; 
déjà  tout  éloit  changé  avec  la  fortune.  Un 
officier  de  Galérius  refusa  l'entrée  du  palais 
au  jeune  prince ,  en  lui  disant  d'une  voix 
menaçante  : 

«  L'Empereur  vous  ordonne  de  vous  rendre 
au  camp  des  légions.  » 

A  l'extrémité  du  Champ-de-Mars ,  au  pied 
du  tombeau  d'Octave,  s'élevoit  un  tribunal 
de  gazon  surmonté  d'une  colonne  qui  portoit 
une  statue  de  Jupiter.  C'étoit  à  ce  tribunal 
que  Dioclétien   devoit   paroîlre   au   lever  de 
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l'aurore,  pour  abdiquer  la  pourpre  au  milieu 
des  soldats  sous  les  armes.  Depuis  le  jour  où 
Sylla  se  dépouilla  de  la  dictature,  jamais  plus 
grand  spectacle  n'avoit  frappé  les  regards  des 
Piomains.  La  curiosité,  la  crainte,  l'espoir, 
avoient  conduit  au  Champ-de-Mars  une  foule 
immense.  Toutes  les  passions,  émues  à  rap- 
proche du  règne  nouveau,  attendoient  l'issue 
de  cette  scène  extraordinaire.  Quels  seront 
les  Augustes  ?  Quels  seront  les  Césars  ?  Les 
courtisans  dressoicnt  au  hasard  des  autels  aux 
dieux  inconnus  ;  ils  auroient  craint  de  blesser, 
même  en  pensée,  le  pouvoir  qui  n'existoitpas 
encore.  Ils  adoroient  le  néant  d'où  la  servi- 
tude alloit  sortir;  ils  s'épuisoient  à  deviner 
quelle  seroit  la  passion  du  prince  avenir,  afin 
de  se  pourvoir  promptement  de  la  bassesse 
qui  seroit  le  plus  en  faveur  sous  ce  règne. 
Tandis  que  les  méchans  pensoient  à  montrer 
leurs  vices ,  les  bons  songeoient  à  cacher  leurs 
vertus.  Le  peuple  seul,  avec  une  indifférence 
stupide ,  venoit  voir  des  soldats  étrangers  lui 
nommer  des  maîtres,  aux  mêmes  lieux  où  ce 
peuple  libre  donnoit  jadis  son  suffrage  pour 
FélecLion  de  ses  magistrats. 

Dioclétien  parut  bientôt  au  tribunal.  Les 
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légions  firent  silence ,  et  l'Empereur  prenant 
la  parole  : 

«  Soldats,  mon  âge  m'oblige  de  remettre 
le  pouvoir  souverain  à  Galérius ,  et  de  créer 
de  nouveaux  Césars.  » 

A  ces  mots ,  tous  les  yeux  se  tournent  vers 
Constantin  qui  venoit  d'arriver.  Mais  tout 
à  coup  Dioclétien  proclame  Césars,  Daïa  et 
Sévère.  On  demeure  interdit  ;  on  se  demande 
quel  est  ce  Daïa,  et  si  Constantin  a  changé  de 
nom.  Alors  Galérius,  repoussant  de  la  main 
le  fds  de  Constance,  saisit  Daïa  par  le  bras, 
et  le  présente  aux  légions.  L'Empereur  se 
dépouille  de  son  manteau  de  pourpre,  et  le 
jette  sur  les  épaules  du  jeune  pâtre.  11  donne 
en  même  temps  à  Galérius  son  poignard, 
symbole  de  la  puissance  absolue  sur  la  vie  des 
citoyens. 

Dioclétien,  redevenu  Dioclès,  descend  de 
son  tribunal,  monte  sur  son  char,  traverse 
Rome  sans  proférer  un  mot,  sans  regarder 
son  palais,  sans  tourner  la  tête;  et,  prenant  le 
chemin  de  Salone  sa  patrie ,  il  laisse  l'univers 
entre  l'admiration  du  règne  qui  finit,  et  la 
terreur  du  règne  qui  commence. 

Tandis  que  les  soldats  saluoient  le  nouvel 
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Auguste  et  le  nouveau  César,  Eudore  se  glisse 
dans  la  foule,  et  parvient  jusqu'à  Constantin. 
Ce  prince  flottoit  encore  indécis  entre  l'éton- 
nement,  l'indignation  et  la  douleur. 

«  Fils  de  Constance,  lui  dit  Eudore  à  voix 
basse,  que  faites-vous  ?  Vous  connoissez  votre 
sort;  le  tribun  des  Prétoriens  a  déjà  l'ordre  de 
vous  arrêter  :  suivez-moi,  ou  vous  êtes  perdu.» 

Il  entraîne  l'héritier  de  l'Empire  ;  ils  arrivent 
hors  des  portes  de  Rome,  en  un  lieu  désert  où 
Constantin  bâtit  depuis  la  basilique  de  Sainte- 
Croix. 

Là,  quelques  serviteurs  fidèles  attendoient 
le  prince  fugitif;  il  veut  encore,  en  fondant 
en  larmes ,  engager  Eudore  à  se  sauver  avec 
lui;  mais  le  martyr  en  espérance  demeure 
inflexible ,  et  supplie  le  fils  d'Hélène  de  s'éloi- 
gner. Déjà  l'on  entendoit  le  bruit  des  soldats 
qui  cherchoient  Constantin.  Eudore  adresse 
cette  prière  à  l'Eternel  : 

«  Grand  Dieu,  si  tu  réserves  ce  prince 
»  pour  régner  sur  ton  peuple,  force  ce  nou- 
»  veau  David  à  se  cacher  devant  Saiil ,  et 
»  daigne  lui  montrer  le  chemin  du  désert  de 
»  Zéila  î  » 
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Aussitôt  le  tonnerre  gronde  sous  un  ciel 
serein ,  la  foudre  frappe  les  remparts  de  Rome, 
un  Ange  trace  une  voie  lumineuse  dans  l'oc- 
cident. 

Constantin  obéit  aux  ordres  du  ciel  :  il 
embrasse  son  ami,  et  s'élance  sur  son  coursier. 
11  fuit;  Eudore  lui  crie  : 

«  Souvenez-vous  de  moi  quand  je  ne  serai 
plus  !  Prince,  servez  de  protecteur  et  de  père 
à  Gymodocée  !  » 

Vœux  inutiles  !  Constantin  disparoît.  Eu- 
dore, abandonné,  sans  protecteur,  reste  seul 
chargé  de  la  colère  du  nouvel  Empereur,  de 
la  haine  d'un  rival,  devenu  premier  ministre, 
de  la  destinée  des  Fidèles,  et,  pour  ainsi  dire , 
de  tout  le  poids  de  la  persécution.  Dès  le 
soir  même,  dénoncé  comme  Chrétien  par  un 
esclave  d'Hiéroclès  ,  il  est  plongé  dans  les 
cachots. 

Satan ,  Astarté ,  l'Esprit  de  la  fausse  sa- 
gesse, poussent  tous  trois  un  cri  de  triomphe 
dans  les  airs,  et  livrent  le  monde  au  Démon 
de  l'homicide. 

Lorsque  cet  Ange  furieux,  quittant  le  séjour 
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des  douleurs,  contriste  la  terre  par  sa  pré- 
sence, il  fait  sa  résidence  ordinaire  non  loin 
de  Carthage,  dans  les  ruines  d'un  temple  où 
l'on  brûloit  jadis  en  son  honneur  des  victimes 
humaines.  Des  hydres  aux  regards  funestes , 
des  dragons  semblables  à  celui  que  combattit 
l'armée  entière  de  Gaton,  des  monstres  in- 
connus tels  que  l'Afrique  en  engendre  chaque 
année ,  les  Fléaux  de  l'Egypte ,  les  Vents  em- 
poisonnés, les  Maladies,  les  Guerres  civiles, 
les  Lois  injustes  qui  dépeuplent  la  terre,  la 
Tyrannie  qui  la  ravage,  rampent  aux  pieds 
du  Démon  de  l'homicide.  Il   se  réveille  au 
cri  de  Satan  ;  il  s'envole  du  milieu  des  débris, 
en  laissant  après  lui  un  long  tourbillon  de 
poussière  ;   il   franchit  la  mer  ;  il   arrive  en 
Italie.  Enveloppé  dans  un  nuage  ardent,  il 
s'arrête  au-dessus  de  Rome.  D'une  main  il 
élève  une  torche ,  et  de  l'autre  un  glaive  :  tel 
autrefois  il  donna  le  signal  du  carnage,  lorsque 
le  premier  Hérode  fit  massacrer  les  enfans 
d'Israël. 

Ah  !  si  la  Muse  sainte  soutenoil  mon  génie , 
si  elle  m'accordoit  un  moment  le  chant  du 
cygne  ou  la  langue  dorée  du  po'éte,  qu'il  me 
seroit  aisé  de  redire  dans  un  touchant  langage 


254  LES  MARTYRS, 

les  malheurs  de  la  persécution  !  Je  me  sou- 
viendrois  de  ma  patrie  :  en  peignant  les  maux 
des  Romains,  je  peindrois  les  maux  des  Fran- 
çais. Salut,  épouse  de  Jésus-Christ,  Eglise 
affligée,  mais  triomphante  !  Et  nous  aussi, 
nous  vous  avons  vue  sur  l'échafaud  et  dans 
les  catacombes.  Mais  c'est  en  vain  qu'on  vous 
tourmente,  les  portes  de  l'Enfer  ne  prévau- 
dront point  contre  vous  ;  dans  vos  plus  grandes 
douleurs,  vous  apercevez  toujours  sur  la 
montagne  les  pieds  de  celui  qui  vient  vous 
annoncer  la  paix;  vous  n'avez  pas  besoin  de 
la  lumière  du  soleil,  parce  que  c'est  la  lumière 
de  Dieu  qui  vous  éclaire  :  c'est  pourquoi 
vous  brillez  dans  les  cachots.  La  beauté  du 
Basan  et  du  Garmel  s'efface,  les  fleurs  du 
Liban  se  flétrissent  ;  vous  seule  restez  toujours 
belle  ! 

La  persécution  s'étend  dans  un  moment  des 
bords  du  Tibre  aux  extrémités  de  l'Empire. 
De  toutes  parts,  on  entend  les  églises  s'écrouler 
sous  les  mains  des  soldats  ;  les  magistrats,  dis- 
persés dans  les  temples  et  dans  les  tribunaux , 
forcent  la  multitude  a  sacrifier  ;  quiconque 
refuse  d'adorer  les  dieux,  est  jugé  et  livré 
aux  bourreaux  ;  les  prisons  regorgent  de  vie- 
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times  ;  les  chemins  sont  couverts  de  troupeaux 
d'hommes  mutilés,  qu'on  envoie  mourir  au 
fond  des  mines  ou  dans  les  travaux  publics. 
Les  fouets,  les  chevalets,  les  ongles  de  fer,  hi 
croix,  les  bétes  féroces,  déchirent  les  tendres 
enfans  avec  leurs  mères  ;  ici  l'on  suspend  par 
le  pied  des  femmes  nues  à  des  poteaux,  et  on 
les  laisse  expirer  dans  ce  supplice  honteux  et 
cruel;  là  on  attache  les  membres  du  martyr  à 
deux  arbres  rapprochés  de  force  :  les  arbres , 
en  se  redressant,  emportent  les  lambeaux  de 
la  victime.  Chaque  province  a  son  supplice 
particulier  :  le  feu  lent  en  Mésopotamie ,  la 
roue  dans  le  Pont,  la  hache  en  Arabie,  le 
plomb  fondu  en  Cappadoce.  Souvent ,  au 
milieu  des  tourmens,  on  apaise  la  soif  du 
confesseur,  et  on  lui  jette  de  l'eau  au  visage , 
dans  la  crainte  que  l'ardeur  de  la  fièvre  ne 
hâte  sa  mort.  Quelquefois ,  fatigué  de  brûler 
séparément  les  Fidèles,  on  les  précipite  en 
foule  dans  le  bûcher  :  leurs  os  sont  réduits  en 
poudre,  et  jetés  au  vent  avec  leurs  cendres. 

Galérius  trouvoit  ses  délices  dans  ces  tour- 
mens ;  il  fait  venir  à  grands  frais  des  ours 
d'une  taille  prodigieuse,  et  aussi  féroces  que 
lui.  Ces  bétes  ont  chacune  un  nom  terrible. 
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Pendant  ses  repas,  le  successeur  du  sage  Dio- 
cléticn  leur  fait  jeter  des  hommes  à  de'vorer. 
Le  gouvernement  de  ce  monstre  avare  et 
débauché,  en  répandant  le  trouble  dans  les 
provinces,  augmente  encore  l'activité  de  la 
persécution.  Les  villes  sont  soumises  à  des 
juges  militaires,  sans  connoissances  et  sans 
lettres,  qui  ne  savent  que  donner  la  mort. 
Des  commissaires  font  les  recherches  les  plus 
rigoureuses  sur  les  biens  et  les  propriétés  des 
sujets  ;  on  mesure  les  terres ,  on  compte  les 
vignes  et  les  arbres  ;  on  tient  registre  dos 
troupeaux.  Tous  les  citoyens  de  l'Empire  sont 
obligés  de  s'inscrire  dans  le  livre  du  Cens, 
devenu  un  livre  de  proscription.  De  crainte 
qu'on  ne  dérobe  quelque  partie  de  sa  fortune 
à  l'avidité  de  l'Empereur,  on  force,  par  la 
Aiolcnce  des  supplices,  les  enfans  à  déposer 
contre  leurs  pères,  les  esclaves  contre  leurs 
maîtres  ,  les  femmes  contre  leurs  maris.  Sou- 
vent les  bourreaux  contraignent  des  malheu- 
reux à  s'accuser  eux-mêmes  et  à  s'attribuer 
des  richesses  qu'ils  n'ont  pas.  Ni  la  caducité, 
ni  la  maladie,  ne  sont  une  excuse  pour  se  dis- 
penser de  se  rendre  aux  ordres  de  l'exacteur  ; 
on  fait  comparoître  la  douleur  mémo  et  l'in- 
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firmité  ;  afin  d'envelopper  tout  le  monde  dans 
des  lois  tyranniques,  on  ajoute  des  années  à 
l'enfance,  on  en  retranche  à  la  vieillesse  : 
la  mort  d'un  homme  n'ôtc  rien  au  trésor  de 
Galérius,  et  l'Empereur  partage  la  proie  avec 
le  tombeau  :  cet  homme,  rayé  du  nombre  des 
humains,  n'est  point  effacé  du  rôle  du  Cens, 
et  il  continue  de  payer  pour  avoir  eu  le 
malheur  de  vivre.  Les  pauvres,  de  qui  l'on  ne 
pouvoit  rien  exiger,  sembloient  seuls  à  l'abri 
des  violences  par  leur  propre  misère;  mais 
ils  ne  sont  point  à  l'abri  de  la  pitié  dérisoire 
du  tyran  :  Galérius  les  fait  entasser  dans  des 
barques  et  jeter  ensuite  au  fond  de  la  mer, 
afin  de  les  guérir  de  leurs  maux. 

Il  ne  manquoit  aux  Chrétiens  qu'un  genre 
d'outrages,  et  Hiéroclès  ne  voulut  pas  le  leur 
épargner.  Au  milieu  des  prêtres  égorgés,  sur 
le  corps  de  Jésus-Christ  percé  de  coups,  le 
disciple  des  sages  publia  généreusement  deux 
livres  de  blasphèmes  contre  le  Dieu  qu'il  avoit 
lui-même  adoré ,  et  qui  fut  le  Dieu  de  sa  mère  : 
tant  l'orgueil  de  l'impie  est  à  la  fois  lâche  et 
féroce  !  Infatigable  dans  sa  haine  et  dans  son 
amour,  l'apostat  attendoit  avec  impatience 
le  moment   où  la  fille  d'Homère   viendroit 

».  "7 


258  LES  MARTYRS, 

orner  son  triomphe.  Il  suspendoit  exprès  le 
supplice  de  son  rival ,  afin  que  Tcspoir  de 
sauver  la  vie  de  ce  rival  aimé  fût  une  tentation 
pour  la  vierge  de  Messénie. 

(c  J'emploierai,  disoit-il  en  lui-même  avec 
un  mélange  de  honte,  de  désespoir  et  de  joie, 
j'emploierai  ce  dernier  moyen  de  vaincre  la 
résistance  d'une  insolente  beauté  ;  je  la  verrai 
tomber  dans  mes  bras  pour  racheter  les  jours 
d'Eudore;  comblant  ensuite  ma  double  ven- 
geance, je  lui  montrerai  mon  rival  entre  les 
mains  des  bourreaux,  et  ce  Chrétien  apprendra 
en  mourant  que  son  épouse  est  déshonorée.  » 

Enivré  de  son  pouvoir,  Hiéroclès  ne  peut 
gouverner  ses  passions.  Cet  impie,  qui  renioit 
l'Eternel ,  par  une  contradiction  déplorable , 
rroyoit  au  Génie  du  mal  et  à  tous  les  secrets 
de  la  magie. 

Il  y  avoit  à  Rome  im  Hébreu,  déserteur  de 
la  foi  de  ses  pères  :  il  vivoit  parmi  les  sépulcres, 
^t  la  voix  du  peuple  l'accusoit  d'entretenir  un 
commerce  secret  avec  l'Enfer.  Cet  homme 
faisoit  sa  demeure  accoutumée  dans  les  sou- 
terrains du  palais  en  ruine  de  Néron.  Hiéro- 
clès charge  un  de  ses  confidens  daller  trouver 
au  milieu  de  la  nuit  l'infàmc  Israélite.  L'esclave, 
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instruit  de  ce  qu'il  doit  demander,  part,  et  à 
travers  les  décombres  descend  au  fond  du 
souterrain.  Il  aperçoit  un  vieillard,  couvert 
de  lambeaux,  réchauffant  ses  mains  glacées  à 
un  feu  d'ossemens  humains. 

«  Vieillard,  dit  l'esclave  tremblant  d'épou- 
vante, peux-tu  transporter  dans  un  moment, 
deJérusalemàRome,uneChrétienneéchappée 
au  pouvoir  d'Hiéroclès  ?  Reçois  cet  or,  et  parle 
sans  crainte.  » 

L'éclat  de  l'or  et  le  nom  de  Jérusalem  arra- 
chent un  sourire  affreux  à  l'Israélite. 

«  Mon  fils,  dit-il,  je  connois  ton  maître  :  il 
n'y  a  rien  que  je  ne  tente  pour  le  satisfaire  ;  je 
vais  interroger  l'abîme.  » 

Il  dit,  et  creuse  la  terre;  il  découvre  l'urne 
sanglante  qui  renfermoit  les  restes  de  Néron; 
des  plaintes  s'échappoient  de  cette  urne.  Le 
magicien  répand  sur  un  autel  de  fer  les  cendres 
du  premier  persécuteur  des  Chrétiens.  Trois 
fois  il  se  tourne  vers  l'orient,  trois  fois  il 
frappe  dans  ses  mains ,  trois  fois  il  ouvre  la 
Bible  profanée.  Il  prononce  des  mots  mys- 
térieux; et,  du  sein  des  ombres,  il  évoque  le 
Démon  des  tyrans.  Dieu  permet  à  l'Enfer  de 
répondre  ;  le  feu  qui  brûloit  la  dépouille  des 
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morts  s'éteint,  la  terre  tremble,  la  frayeur 
pénètre  jusqu'aux  os  de  Fcsclave,  le  poil  de 
sa  chair  se  hérisse  ;  un  Esprit  se  présente 
devant  lui  ;  il  voit  quelqu'un  dont  il  ne  con- 
noît  pas  le  visage;  il  entend  une  voix  foible 
comme  un  petit  souffle. 

f<  Pourquoi ,  dit  l'Hébreu  ,  as-tu  tardé  si 
long-temps  à  venir  ?  Dis-moi  :  peux-tu  trans- 
porter de  Jérusalem  à  Rome  une  Chrétienne 
échappée  à  son  maître  ?  » 

M  Jene  le  puis,  réponditl'Esprit  de  ténèbres: 
»  Marie  défend  cette  Chrétienne  contre  ma 
»  puissance  ;  mais,  si  tu  le  veux,  je  porterai 
»  dans  un  instant  en  Syrie  l'édit  de  la  persé- 
*)  cution  et  les  ordres  d'Hiéroclès.  » 

L'esclave  accepte  la  proposition  de  l'Enfer , 
et  se  hâte  d'aller  rendre  compte  de  son  mes- 
sage à  l'impatient  Hiéroclcs.  Transformé  en 
messager  rapide ,  l'Esprit  de  ténèbres  descend 
à  Jérusalem  chez  le  centurion  qui  devoit 
réclamer  Cymodocéc.  Il  le  presse  au  nom  du 
ministre  de  Galérius  de  remplir  promptement 
sa  mission,  et  il  remet  l'édit  fatal  au  gouver- 
neur de  la  cité  de  David  :  aussitôt  les  portes 
des  Saints  Lieux  sont  fermées,  et  les  soldats 
dispersent  les  Fidèles.  En  vain  l'épouse  de 
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Constance  veut  protéger  les  Chre'tiens  ;  Cons- 
tantin fugitif,  Galérius  triomphant,  changent 
en  un  moment  la  fortune  d'He'lène  :  pour  les 
souverains ,  la  prospérité  est  mère  de  l'obéis- 
sance ;  le  malheur  des  rois  délie  les  sujets  du 
serment  de  fidélité. 

C'étoit  l'heure  où  le  sommeil  fermoit  les 
yeux  des  mortels  ;  l'oiseau  reposoit  dans  son 
nid,  et  le  troupeau  dans  la  vallée  ;  les  travaux 
étaient  suspendus  ;  à  peine  la  mère  de  famille 
tournoit  encore  ses  fuseaux  près  des  feux 
assoupis  de  son  humble  foyer:  Gymodocée, 
après  avoir  long-temps  prié  pour  son  époux 
et  pour  son  père ,  s'étoit  endormie.  Démo- 
docus  lui  apparoît  au  milieu  d'un  songe.  Sa 
barbe  étoit  négligée  ,  de  larges  pleurs  tom- 
boient  de  ses  yeux  ;  il  agitoit  lentement  son 
sceptre  augurai ,  et  de  profonds  soupirs  échap- 
poient  de  sa  poitrine.  Cymodocée  croyoit  lui 
adresser  ces  paroles  : 

«  O  mon  père,  comment  as-tu  si  long- 
temps abandonné  ta  fille  !  Où  est  Eudore  ? 
Vient-il  réclamer  la  foi  jurée  ?  Pourquoi  ces 
pleurs  qui  baignent  ton  visage  ?  Ne  veux-tu 
pas  presser  ta  Cymodocée  sur  ton  cœur  ?  » 

Le  fantôme  ; 


262  LES  MARTYRS, 

«  Fuis ,  ma  fille ,  fuis  !  Les  flammes  t'envi- 
ronnent. Hiéroclès  te  poursuit.  Les  Dieux  que 
tu  as  abandonnés  ,  te  livrent  à  sa  puissance. 
Ton  nouveau  Dieu  triomphera  ;  mais  que  de 
larmes  il  fera  verser  à  ton  père  !  » 

Le  spectre  s'évanouit ,  et  emporte  le  flam- 
beau que  Cymodocée  reçut  à  l'autel  le  jour  de 
son  union  avec  Eudore  :  Cymodocée  se  réveille. 
La  lueur  d'un  incendie  rougissoit  les  murs  de 
son  appartement  et  les  voiles  de  son  lit.  Elle 
se  lève  ;  elle  aperçoit  l'église  du  Saint-Sépulcre 
embrasée.  Les  flammes,  parmi  des  tourbil- 
lons de  fumée,  montoient  jusqu'au  ciel,  et 
réfléchissoient  une  lumière  sanglante  sur  les 
ruines  de  Jérusalem  et  les  montagnes  de  la 
Judée. 

Depuis  que  la  nouvelle  de  la  persécution 
s'étoit  répandue  en  Syrie  ,  Cymodocée  n'avoit 
plus  quitté  la  princesse  Hélène  ;  renfermée 
dans  un  oratoire  avec  les  autres  femmes  chré- 
tiennes ,  elle  soupiroit  les  malheurs  de  la  nou- 
velle Sion.  Le  ministre  d'IIiéroclès ,  désespé- 
rant de  rencontrer  la  jeune  catéchumène ,  et 
n'osant,  par  un  reste  de  respect,  violer  l'asile  de 
l'épouse  d'un  César,  avoit  mis  le  feu  au  Saint- 
Sépulcre.  Le  palais  d'Hélène  louchoit  à  l'édi- 
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fice  sacré  ;  le  centurion  espéroit  forcer  ainsi 
Cymodocée  à  sortir  de  son  inviolable  asile ,  et 
il  l'attendoit  avec  des  soldats  pour  la  saisir  au 
milieu  du  tumulte. 

Dorothé  avoit  démêlé  ces  complots  ;  il 
s'ouvre  un  passage  à  travers  les  murs  croulans 
et  les  poutres  embrasées  qui  tombent  de 
toutes  parts  ;  il  pénètre  dans  le  palais  d'Hé- 
lène. Déjà  les  galeries  étoient  désertes  ;  seule- 
ment quelques  femmes  éperdues  étoient  ras- 
semblées dans  une  cour  intérieure,  autour  d'un 
autel  des  rois  de  Juda.  Il  rencontre  Cymodo- 
cée ,  qui  cherchoit  vainement  sa  nourrice  :  elle 
ne  devoit  plus  la  revoir.  Euryméduse,  votre 
sort  est  resté  inconnu  ! 

«  Fuyons ,  dit  Dorothé  à  la  fille  de  Démo- 
docus  ,  Hélène  même  ne  vous  pourroit  sauver; 
vos  ennemis  vous  arracheroient  de  ses  bras  ; 
je  connois  une  porte  secrète  et  un  souterrain 
qui  nous  conduira  hors  des  murs  de  Jérusa- 
lem :  la  Providence  fera  le  reste.  » 

A  l'extrémité  du  palais,  du  côté  de  la  mon- 
tagne de  Sion ,  s'ouvroit  une  porte  cachée  qui 
conduisoitau  Calvaire:  c'étoit  par  là  qu'Hélène 
se  déroboit  aux  hommages  des  peuples,  lors- 
qu'elle alloit  prier  au  pied  de  la  Croix.  Doro- 
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thé,  suivi  de  Gymodocee,  enlr'ouvre  douce- 
ment celle  porte  ;  il  avance  la  tète  et  n'aperçoit 
rien  au  dehors.  Il  prend  la  main  de  Gymo- 
docee :  ils  sortent  du  palais  ;  tantôt  ils  se 
glissent  lentement  au  Ira  vers  des  ruines  ;  tantôt 
ils  précipitent  leurs  pas  dans  des  lieux  moins 
emharrassés;  quelquefois  ils  entendentmarcher 
sur  leurs  traces,  et  ils  se  cachent  parmi  des 
débris  ;  quelquefois  ils  sont  arrêtés  par  l'éclat 
des  armes  d'un  soldat  qui  rôde  au  milieu  des 
ténèbres.  Le  bruit  de  l'incendie  et  les  clameurs 
confuses  de  la  foule  s'élèvent  au  loin  derrière 
eux  ;  ils  franchissent  la  vallée  déserte  qui 
sépare  la  colline  du  Calvaire  de  la  montagne 
de  Sion. 

Dans  les  flancs  de  celte  montagne ,  s'ouvroit 
une  route  inconnue  ;  l'entrée  en  étoit  fermée 
par  des  buissons  d'aloès  et  des  racines  d'oliviers 
sauvages.  Dorothé  écarte  ces  obstacles,  et 
pénètre  dans  le  souterrain  :  il  frappe  les  veines 
d'un  caillou ,  allume  une  branche  de  cyprès , 
et  à  la  clarté  de  cette  torche,  ils  s'enfoncent 
sons  les  voûtes  ténébreuses  avec  Gymodocee. 
David  avoit  jadis  pleuré  son  péché  dans  ces  lieux; 
de  toutes  parts  on  voyoit  sur  les  murs  des  vers 
écrits  de  la  main  du  monarque  pénitent,  lors- 
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qu'il  versa  ses  larmes  immortelles.  Sa  tombe 
occupoit  le  milieu  du  souterrain,  et  portoit 
encore  gravées  sur  sa  base  une  houlette ,  une 
harpe  et  une  couronne.  La  terreur  du  pré- 
sent, les  souvenirs  du  passé,  cette  montagne 
dont  le  sommet  vit  le  sacrifice  d'Abraham ,  et 
dont  les  flancs  gardent  le  cercueil  du  roi  pro- 
phète ,  tout  agitoit  les  cœurs  des  deux  Chré- 
tiens :  ils  sortent  bientôt  de  ces  détours,  et  se 
trouvent  au  milieu  des  montagnes,  dans  le 
chemin  de  Bethléem  ;  ils  traversent  les  champs 
silencieux  de  Rama  où  Rachel  ne  voulut  point 
être  consolée,  et  viennent  se  reposer  au  berceau 
du  Messie. 

Bethléem  étoit  entièrement  désert  :  les  Chré- 
tiens avoient  été  dispersés.  Cymodocée  et  son 
guide  entrent  dans  la  Crèche  :  ils  admirent 
cette  grotte  où  le  Roi  des  cieux  voulut  naître  , 
où  les  Anges ,  les  Bergers  et  les  Mages  le  vinrent 
adorer ,  où  toute  la  terre  doit  un  jour  apporter 
ses  hommages.  Des  offrandes  ,  laissées  dans 
ce  lieu  par  les  pasteurs  de  la  Judée ,  nour- 
rirent abondamment  les  deux  infortunés. 
Cymodocée  versoit  des  larmes  de  tendresse. 
Les  miracles  du  berceau  de  Jésus  parloient  à 
son  cœur. 
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«  C'est  donc  là,  disoit-ellc ,  que  l'enfant 
divin  a  souri  a  sa  divine  mère  !  O  Marie ,  pro- 
te'gez  Gymodocee  !  Gomme  vous  elle  est  fugi- 
tive à  Bethléem  !  » 

La  fille  de  De'modocus  remercioit  ensuite  le 
géne'reux  Dorothé,  qui  s'exposoit  pour  elle  à 
tant  de  fatigues  et  de  périls. 

«  Je  suis  un  vieux  Chrétien ,  répondoit 
Thomme  éprouvé  :  les  tribulations  font  ma  joie.  » 

Dorothé  se  prosternoit  devant  la  crèche. 

«  Père  des  miséricordes,  disoit-il,  prenez 
pitié  de  nous,  et  souvenez-vous  que  votre  fds 
offrit  en  ce  lieu  ses  premiers  pleurs  pour  le 
salut  des  hommes  !  » 

Le  soleil  approche  de  la  fm  de  son  cours. 
Dorothé  sort  avec  la  fille  de  Démodocus ,  dans 
l'espoir  de  rencontrer  quelque  berger  ;  il  aper- 
çoit un  homme  qui  descendoit  de  la  montagne 
d'Engaddi  :  une  ceinture  de  Jonc  étoit  nouée 
autour  de  ses  reins  ;  sa  barbe  et  sç,s  cheveux 
croissoient  en  désordre  ;  ses  épaules  étoient 
chargées  d'une  corbeille  pleine  de  sable ,  qu'il 
portoit  péniblement  à  l'entrée  d'une  grotte. 
Aussitôt  qu'il  découvre  les  voyageurs  ,  il  jette 
son  fardeau  ,  et  fixant  sur  eux  des  regards  indi- 
gnés : 
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«  Délices  de  Rome ,  s'écrie-t-il,  venez-vous 
me  troubler  jusque  dans  le  désert?  Evanouis^ 
sez-vous  !  Armé  de  la  pénitence ,  je  découvre 
vos  pièges ,  et  je  me  ris  de  vos  efforts.  » 

Il  dit,  et,  comme  l'aigle  marin  qui  plonge 
au  fond  des  eaux,  il  s'élance  dans  la  grotte. 
Dorothé  reconnoît  un  Chrétien  ;  il  s'avance  , 
et  parle  à  travers  l'ouverture  du  rocher  : 

«  Nous  sommes  des  Chrétiens  fugitifs  :  dai- 
gnez nous  donner  l'hospitalité.  » 

«  Non,  non,  s'écrie  le  solitaire,  cette 
femme  est  trop  belle  pour  être  une  simple 
fille  des  hommes.  » 

«  Cette  femme,  reprit  Dorothé,  est  une 
catéchumène,  qui  fait  l'apprentissage  des 
pleurs  que  Jésus-Christ  demande  à  ses  ser- 
vantes. Elle  est  Grecque,  elle  se  nomme  Cymo- 
docée  ;  elle  est  fiancée  à  Eudore ,  défenseur 
des  Chrétiens,  dont  le  nom  sera  peut-être 
parvenu  jusqu'à  vous  ;  je  suis  Dorothé ,  pre- 
mier officier  du  palais  de  Dioclétien.  » 

Le  solitaire  s'élance  hors  de  la  grotte  comme 
un  athlète  qui,  le  front  ceint  d'une  couronne 
d'olivier,  paroîttoutà coup  aux jeuxd'Olympic. 

M  Entrez  dans  ma  grotte,  s'écrie-t-il,  épouse 
de  mon  ami  !  » 
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Le  solitaire  se  nomme.  Gymodocée  recon- 
noît  cet  ami  d'Eudore,  qui  s'entretenoit  avec 
lui  au  tombeau  de  Scipion.  Dorothé  qui  avoit 
connu  Jérôme  à  la  cour,  contemple  avec  éton- 
nement  cet  anachorète,  exténué  de  veilles  et 
d'austérités,  jadis  brillant  disciple  d'Epicure.  Il 
le  suit  au  fond  de  son  anlre  :  on  n'y  voyoit  que 
la  Bible  ,  une  tête  de  mort  et  quelques  feuilles 
éparses  de  la  traduction  des  Livres  Saints. 
Bientôt  tout  est  éclairci  entre  les  deux  Chré- 
tiens et  la  jeune  pèlerine.  Mille  souvenirs  les 
attendrissent ,  mille  histoires  touchantes  font 
couler  leurs  pleurs  :  ainsi  des  ruisseaux,  des- 
cendus de  diverses  montagnes  ,  mêlent  leurs 
eaux  dans  une  même  vallée. 

«  Mes  erreurs,  dit  Jérôme,  ont  amené  ma 
pénitence  ,  et  désormais  je  ne  sortirai  plus 
de  Bethléem.  Le  berceau  du  Sauveur  sera  ma 
tombe.  » 

L'anachorète  demande  ensuite  à  Dorothé 
ce  qu'il  veut  faire. 

«  J'irai,  répond  Dorothé,  chercher  quelques 
amis  à  Joppé —  » 

«  Quoi,  ditJérôme  en  Tin  ter  rompant,  vous 
êtes  malheureux ,  et  vous  comptez  sur  des 
amis  î  Un  Moabite  descend  de  ses   rochers 
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pour  aller  à  Jéricho.  G'étoit  au  printemps  ; 
l'air  étoit  frais  et  serein.  Le  Moabite  n'étoit 
point  altéré  :  il  trouve  des  torrens  pleins 
d'eau  à  chaque  pas.  Il  revient  chez  lui  dans 
la  saison  des  orages,  sous  les  feux  dévorans 
de  l'été  :  la  soif  consume  le  Moabite  ;  il  cherche 
quelques  gouttes  de  cette  eau  qu'il  avoit  vue 
dans  les  montagnes  :  tous  les  torrens  sont 
desséchés!  » 

Jérôme  demeure  quelque  temps  en  silence  , 
ensuite  il  s'écrie  : 

«  O  grande  destinée!  Eudore,  tu  es  donc 
le  défenseur  des  Chrétiens  !  O  mon  ami ,  que 
pourrois-je  faire  pour  toi  ?  » 

Tout  à  coup  le  solitaire  se  lève ,  frappé 
d'une  lumière  surnaturelle  : 

«  Qu'est-ce  que  ces  craintes,  s'écrie-t-il ? 
Femme,  tu  aimes,  et  tu  fuis  !  Ton  époux, 
peut-être  dans  ce  moment ,  confesse  la  foi , 
et  tu  n'es  pas  là  pour  lui  disputer  la  gloire 
du  bûcher  !  Crois-tu  que  quand  il  sera  monté 
au  rang  des  martyrs  ,  il  te  veuille  recevoir  sans 
couronne  ?  Roi,  il  ne  pourra  prendre  qu'une 
reine  à  ses  côtés  !  Fais  ton  devoir,  marche  à 
Rome,  va  réclamer  ton  époux,  va  cueillir  la 
palme  qui  doit  orner  ta  pompe  nuptiale 
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Mais ,  que  dis-je ,  lu  n'es  pas  encore  au  nombre 
des  brebis  choisies  !  » 

Le  solitaire  s'interrompt  de  nouveau  ;  il 
hésite  ,  et  bientôt  il  s'écrie  : 

«  Tu  seras  chrétienne  ;  ma  main  versera 
sur  ton  front  l'eau  salutaire.  Le  Jourdain  est 
près  d'ici ,  viens  recevoir  dans  ses  eaux  la  force 
qui  te  manque:  tes  jours  sont  exposés,  il  te 
faut  mettre  à  l'abri  de  la  mort.  Oui,  tu  es 
assez  instruite.  La  persécution  est  la  doctrine  : 
quiconque  pleure  pour  Jésus-Christ ,  n'a  plus 
rien  à  savoir.  » 

Ainsi  parle  Jérôme  avec  l'autorité  d'un  doc- 
teur et  d'un  prêtre.  La  douce  et  timide  Cymo- 
docée  répond  : 

«  Seigneur ,  qu'il  soit  fait  selon  votre  parole. 
Donnez-moi  le  baptême  :  je  ne  serai  point  une 
reine  auprès  de  mon  époux  ,  je  ne  serai  que  sa 
servante.  Si  je  regrette  quelque  chose  dans  la 
vie ,  ce  sera  de  ne  plus  aller  sur  le  mont  Ilhome 
voir  les  troupeaux  avec  mon  père ,  de  ne  pou- 
voir nourrir  l'auteur  de  mes  jours  dans  sa 
vieillesse ,  comme  il  me  nourrit  dans  mon 
enfance.  » 

Cymodocée  rougit,  et  pleura  en  parlant  de 
la  sorte.  On  reconnoissoit  dans  son  langage 
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les  accens  confus  de  son  ancienne  religion  et  de 
sa  religion  nouvelle  :  ainsi ,  dans  le  calme  d'une 
nuit  pure ,  deux  harpes  suspendues  auxsouffles 
d'Eole  ,  mêlent  leurs  plaintes  fugitives  ;  ainsi 
frémissent  ensemble  deux  lyres,  dont  Tune 
laisse  échapper  lestons  graves  du  mode  dorien, 
et  Fautre  les  accords  voluptueux  de  la  molle 
lonie  ;  ainsi ,  dans  les  savanes  de  la  Floride , 
deux  cigognes  argentées ,  agitant  de  concert 
leurs  ailes  sonores,  fontenlendrc  un  doux  bruit 
au  haut  du  ciel  ;  assis  au  bord  de  la  foret,  l'In- 
dien prête  Foreille  aux  sons  répandus  dans  les 
airs  ,  et  croit  reconnoître  dans  cette  harmonie 
la  voix  des  âmes  de  ses  pères. 
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Retour  de  Démodocus  au  temple  d'Homère.  Sa 
douleur.  Il  apprend  la  nouvelle  de  la  persécution.  H  part 
pour  Rome,  où  il  croit  qu'Hiéroclès  a  fait  conduire 
Cymodocée.  Cymodocée  est  baptisée  dans  le  Jourdain  par 
Jérôme.  Elle  arrive  à  Ptolémaïs,  et  s'embarque  pour  la 
Grèce. Une  tempête,  suscitée  par  les  ordres  de  Dieu,  fait 
aborder  Cymodocée  en  Italie. 
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Qui  pourra  jamais  dire  l'amertume  des  cha- 
grins paternels! 

Après  la  séparation  fatale ,  les  esclaves 
avoient  reconduit  Démodocus  à  la  citadelle 
d'Athènes.  Il  passa  la  nuit  sous  le  portique 
du  temple  de  Minerve ,  afin  de  découvrir  aux 
premiers  rayons  du  jour  la  galère  de  Cymo- 
docée.  Lorsque  l'étoile  du  matin  parut  sur  le 
mont  Hymette  ,  les  larmes  du  vieillard  cou- 
lèrent avec  une  nouvelle  abondance. 

«  Oh,  ma  fille,  s'écria-t-il ,  quand  revien- 
dras-tu de  l'Orient ,  ainsi  que  cet  astre  ,  pour 
réjouir  ton  père  ?  » 

L'aurore  éclaira  bientôt  les  flots  solitaires 
où  l'on  cherchoit  en  vain  quelque  voile  ;  mais 
on  apercevoit  encore  sur  les  vagues  aplanies 
la  trace  blanchissante  des  vaisseaux  que  l'on 
ne  voyoit  plus.  Déjà  le  soleil  sortant  de  l'onde 
doroit  et  brunissoit  à  la  fois  la  face  de  la  mer. 
Des  nues  sereines  étoient  arrêtées  çà  et  là  dans 
l'azur   du    ciel    de    l'Attique  ;    quelques  unes 

18. 
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teintes  de  rose  floltoient  autour  de  Tastre  du 
jour,  comme  l'e'charpe  des  Heures.  Ce  spec- 
tacle ne  fit  qu'irriter  la  douleur  du  prêtre 
d'Homère.  Il  pousse  des  sanglots  :  depuis  que 
sa  fille  étoit  au  monde ,  c'est  la  première  fois 
qu'il  voit  loin  d'elle  se  lever  le  soleil.  Démo- 
docus  refuse  tous  les  soins  de  son  hôte  qui , 
témoin  d'une  pareille  douleur,  s'applaudissoit 
d'avoir  vécu  jusqu'alors  sans  enfans  et  sans 
épouse  :  ainsi ,  le  berger ,  au  fond  d'une  vallée , 
écoute  en  frémissant  le  bruit  du  canon  loin- 
tain ;  il  plaint  les  victimes  tombées  sur  le 
champ  de  bataille ,  et  bénit  ses  rochers  et  sa 
cabane. 

Dès  le  jour  suivant,  Démodocus  voulut 
quitter  Athènes,  et  retourner  en  Messénie. 
Sa  douleur  ne  lui  permit  pas  de  suivre  long- 
temps les  chemins  qu'il  avoit  parcourus  avec 
Cymodocée.  A  Corinthe ,  il  prit  la  route 
d'Olympie  ;  mais  il  ne  put  supporter  la  joie 
et  réclat  des  fêtes  qu'on  célél)roit  alors  au 
bord  de  l'Alphée.  Lorsqu'après  avoir  franchi 
les  montagnes  de  l'Elide,  il  aperçut  les  som- 
mets de  rilhome,  il  tomba  sans  mouvement 
entre  les  bras  de  ses  esclaves.  Bientôt  on  le 
rappelle  à  la  vie  ;  bientôt  pâle  et  tremblant ,  il 
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arrive  au  temple  d'Homère.  Déjà  le  seuil  des 
portes  étoit  jonché  de  feuilles  flétries  ,  l'herbe 
croissoit  dans  tous  les  sentiers  :  tant  les  pas  de 
l'homme  s'effacent  promptement  sur  la  terre  ! 
Démodocus  entre  au  sanctuaire  de  son  aïeul. 
La  lampe  étoit  éteinte.  On  voyoit  sur  l'autel 
les  cendres  du  dernier  sacrifice  que  le  père 
de  Cymodocée  avoit  offert  aux  dieux  pour  sa 
lille.  Démodocus  se  prosterne  devant  l'image 
du  Poëte  : 

«  O  toi,  dit-il,  qui  es  maintenant  toute  ma 
famille ,  chantre  des  douleurs  de  Priam ,  pleure 
aujourd'hui  les  maux  du  dernier  rejeton  de  ta 
race  !  » 

En  ce  moment  une  des  cordes  de  la  lyre 
de  Cymodocée  se  rompit ,  et  rendit  un  son 
qui  fit  tressaillir  le  vieillard.  Il  relève  la  tête  ; 
il  aperçoit  la  lyre  suspendue  à  l'autel  : 

<'  C'en  est  fait ,  s'écrie-t-il  ,  ma  fdle  va 
mourir!  les  Parques  m'annoncent  son  destin 
en  brisant  la  corde  de  sa  lyre.  » 

A  ce  cri  les  esclaves  accourent  au  temple 
et  entraînent  malgré  lui  Démodocus. 

Chaque  jour  augmentoit  ses  ennuis  ;  mille 
souvenirs  déchirolent  son  cœur.  C'étoitici  qu'il 
inslruisoil  sa  fdle  dans  l'art  des  chants;  c'étoit 
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là  qu'il   se   promenoit  avec  elle.    Rien  n'est 
cruel  comme  la  vue  des  lieux  que  nous  avons 
habités  au  temps  du  bonheur ,  lorsque  nous 
avons  perdu  ce  qui  faisoit  le  charme  de  notre 
vie.  Les  citoyens  de  Messène  furent  touches 
des  chagrins  de  Démodocus.  Ils  lui  permirent 
d'interrompre    des     fonctions    sacrées    qu'il 
n'exerçoit  qu'au  milieu  des  larmes.  Ses  jours 
dépérissoient  ;   il  marchoit  à  grands  pas  vers 
le   tombeau;    les  lettres  de   sa  fdle,  égarées 
dans  rOrient ,  ne  parvenoient  point  jusqu'à 
lui.  La  famille  de  Lasthénès  ne  pouvoit  donner 
ses  soins  au  vieillard  :  elle  ctoit  persécutée  ,  et 
la  mère  d'Eudore  venoit  de  mourir.  Que  de 
victimes   le  prêtre   d'Homère  immole   à  des 
dieux  sourds  à  sa  voix  !  Que  d'hécatombes  pro- 
mises ,  si  N  eptune  ramène  G  y  modocée  aux  rives 
du  Pamisus  !  Le  jour  s'éteint,  le  jour  renaît  et 
retrouve  Démodocus  la  main   dans  le  sang, 
interrogeant  les  entrailles  des  taureaux  et  des 
génisses.  11  s'adresse  à  tous  les  temples  ;  il  va 
consulter  les  Aruspiccs  jusqu'au  sommet  du 
Ténare.  Tantôt  il  revêt  une  robe  de  deuil ,  et 
frappe  aux  portes  d'airain  du  sanctuaire  des 
Furies  ;  il  présente  aux  Fatales  Sœurs  des  dons 
expiatoires,   comme  si  ses  malheurs  éloient 
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des  crimes  !  Tantôt  il  se  couronne  de  fleurs  ; 
il  affecte  un  air  rianl  avec  des  yeux  baignés  de 
larmes,  afin  de  se  rendre  propice  quelque  divi- 
nité ennemie  des  pleurs.  S'il  est  des  rites  depuis 
long-temps  abandonnés ,  des  cérémonies  pra- 
tiquées aux  siècles  dTnachus  et  de  Nestor, 
Démodocus  les  renouvelle  :  ii  feuillette  les 
livres  Sibyllins  ;  il  ne  prononce  que  des  mots 
réputés  heureux;  ils'abstientdecerl  aines  nour- 
ritures ;  il  évite  la  rencontre  de  certains  objets  ; 
il  est  attentif  aux  vents,  aux  oiseaux,  aux 
nuages  ;  il  n'est  point  assez  d'oracles  pour  son 
amour  paternel!  Ah,  déplorable  vieillard, 
écoute  les  sons  de  cette  trompette  qui  retentit 
au  somme l  de  l'Ilhome  :  iis  l'apprendront  la 
destinée  de  ta  fille  ! 

Le  commandant  de  Messènc  parcouroit  les 
campagnes  avec  une  suite  nombreuse  ,  procla- 
mant Gaiérius  empereur,  et  publiant  l'édit 
de  persécution.  Démodocus  ne  sait  s'il  a  bien 
entendu  ;  il  court  à  Messène  :  tout  lui  confirme 
son  malheur.  Un  vaisseau ,  venu  d'Orient  au 
port  de  Coronée ,  raconte  en  même  temps 
que  la  fdle  d'Homère ,  enlevée  de  Jérusalem  , 
a  été  conduite  à  Hiéroclès.  Que  fera  Démo- 
docus i*    L'excès  de  l'adversité   lui  donne  des 
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forces  :  il  se  décide  à  voler  à  Rome ,  à  se  jeter 
aux  pieds  de  Galérius ,  à  réclamer  Cymodocée. 
Avant  de  quitter  le  temple  du  demi-dieu ,  il 
consacre  aux  pieds  de  la  statue  d'Homère  une 
petite  galère  d'ivoire,  et  un  vase  à  recueillir 
des  larmes  :  offrande  et  symbole  de  son  inquié- 
tude et  de  sa  douleur  !  Ensuite  il  vend  ses 
Pénates ,  la  pourpre  de  son  lit ,  le  voile  nuptial 
d'Epicharis ,  destiné  à  Cymodocée  ;  il  emporte 
avec  lui  sa  fortune  entière  pour  racheter  l'en- 
fant de  son  amour.  Soins  inutiles  !  Le  ciel  ne 
vouloit  point  céder  sa  conquête  ,  et  tous  les 
trésors  de  la  terre  n'auroient  pu  payer  la  cou- 
ronne de  la  nouvelle  Clnéticnne. 

Cymodocée  n'appartenoit  plus  au  monde. 
En  recevant  les  eaux  du  baptême,  elle  alloit 
prendre  son  rang  parmi  les  Esprits  célestes. 
Déjà  elle  avoit  quitté  la  grotte  de  Bethléem  avec 
Dorothé.  Elle  marchoit,  au  lever  du  jour,  par 
des  lieuxàpres  et  stériles.  Jéi  ôme,  vétn  comme 
saint  Jean  dans  le  désert,  montroit  le  chemin 
à  la  catéchumène.  Bientôt  ils  arrivent  au  der- 
nier rang  des  montagnes  de  Judée ,  qui  bordent 
leseauxdelamcrMorle  et  la  valléedii  Jourdain. 

Deux  hautes  chaînes  de  montagnes  s'élen- 
dant  du  nord  au  midi ,  sans  détours ,  sans  sinuo- 
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sites,  s'offrent  aux  yeux  des  trois  voyageurs. 
Du  côté  de  la  Judée  ces  montagnes  sont  des 
monceaux  de  craie  et  de  sable  qui  imitent  la 
forme  de  faisceaux  d'armes  ,  de  drapeaux 
ployés,  ou  des  Lentes  d'un  camp  assis  au  bord 
d'une  plaine.  Du  côté  de  l'Arabie  ce  sont  de 
noirs  rochers  perpendiculaires  qui  versent  à 
la  mer  Morte  des  torrcns  de  soufre  et  de 
bitume.  Le  plus  petit  oiseau  du  ciel  n'y  Irou- 
veroit  pas  un  brin  d'herbe  pour  se  nourrir  ; 
tout  y  annonce  la  patrie  d'un  peuple  réprouvé  ; 
tout  semble  y  respirer  l'horreur  de  l'inceste 
d'où  sortirent  Ammon  et  Moab. 

La  vallée  comprise  entre  ces  deux  chaînes 
de  montagnes  présente  un  sol  semblable  au 
fond  d'une  mer  depuis  long-temps  retirée  : 
des  plages  de  sel,  une  vase  desséchée,  des 
sables  mouvans  et  comme  sillonnés  par  les 
flots.  Çà  et  là  des  arbustes  chétifs  croissent 
péniblement  sur  cette  terre  privée  de  vie; 
leurs  feuilles  sont  couvertes  du  sel  qui  les  a 
nourries,  et  leur  écorce  a  le  goût  et  Todeur 
de  la  fumée;  au  lieu  de  villages  on  aperçoit 
les  ruines  de  quelques  tours.  Au  milieu  de  la 
vallée  passe  un  fleuve  décoloré;  il  se  traîne  à 
regret  vers  le  lac  empesté  qui  l'engloutit.  On 
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ne  distingue  point  son  cours  au  milieu  de 
l'arène ,  mais  il  est  bordé  de  saules  et  de  roseaux 
où  se  cache  l'Arabe  qui  attend  la  dépouille  du 
voyageur  et  du  pèlerin. 

«  Vous  voyez,  dit  Jérôme  à  ses  deux  hôtes 
étonnés,  des  lieux  fameux  par  les  bénédic- 
tions et  les  malédictions  du  ciel  :  ce  fleuve  est 
le  Jourdain  ;  ce  lac  est  la  mer  Morte  ;  elle  vous 
paroît  brillante ,  mais  les  villes  coupables 
qu'elle  cache  dans  son  sein  ont  empoisonné 
ses  flots.  Ses  abîmes  sont  solitaires  et  sans 
aucun  être  vivant  ;  jamais  vaisseau  n'a  pressé 
ses  ondes  ;  ses  grèves  sont  sans  oiseaux ,  sans 
arbres ,  sans  verdure  ;  son  eau ,  d'une  amer- 
tume affi'euse ,  est  si  pesante  que  les  vents  les 
plus  impétueux  peuvent  à  peine  la  soulever. 
Ici  le  ciel  est  embrasé  des  feux  qui  consumèrent 
Goraorrhe.  Cymodocée,  ce  ne  sont  pas  là  les 
rives  du  Pamisus  et  les  vallons  du  Taygète. 
Vous  êtes  sur  le  chemin  d'Jfébron,  dans  des 
lieux  oii  retentit  la  voix  de  Josué  lorsqu'il 
arrêta  le  soleil.  Vous  foulez  une  terre  encore 
fumante  de  la  colère  de  Jéhovah,  et  que  con- 
solèrent ensuite  les  paroles  miséricordieuses 
de  Jésus-Clirist.  Jeune  catéchumène,  c'esl  par 
cette  solitude  sacrée  que  vous  allez  chercher 


LIVKE  XIX.  283 

celui  que  vous  aimez  ;  levS  souvenirs  de  ce  désert 
grand  et  triste  se  mêleront  à  votre  amour  pour 
le  fortifier  et  le  rendre  plus  grave  :  l'aspect  de 
ces  bords  désoles  est  également  propre  à  nour- 
rir ou  à  éteindre  les  passions.  Fille  innocente, 
les  vôtres  sont  légitimes ,  et  vous  n'êtes  point 
obligée,  comme  Jérôme,  de  les  étouffer  sous 
des  fardeaux  de  sable  brûlant!  » 

En  parlant  ainsi  ils  descendoient  dans  la 
vallée  du  Jourdain.  Gymodocée,  tourmentée 
d'une  soif  dévorante ,  cueille  sur  un  arbrisseau 
un  fruit  semblable  à  un  citron  doré;  mais, 
lorsqu'elle  le  porte  à  sa  bouche ,  elle  le  trouve 
rempli  d'une  cendre  amère  et  calcinée. 

«   C'est  l'image  des  plaisirs  du  monde  »  , 
s'écrie  le  solitaire. 

Et  il  continue  son  chemin  en  secouant  la 
poussière  de  ses  pieds. 

Cependant  les  pèlerins  s'avançoient  vers 
un  bois  de  tamarins  et  d'arbres  de  baume,  qui 
croissoit  au  milieu  d'une  arène  blanche  et 
fine  ;  tout  à  coup  Jérôme  s'arrête  et  montre 
à  Dorothé  ,  presque  sous  ses  pas ,  quelque 
chose  en  mouvement  dans  l'immobilité  du 
désert  :  c'étoit  un  fleuve  jaune  ,  profondé- 
ment encaissé,  qui  rouloit  avec  lenteur  une 
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onde  épaissie.  L'anachorète  salue  le  Jourdain 

et  s'écrie  : 

«  Ne  perdons  pas  un  moment,  fille  trop 
heureuse  !  Venez  puiser  la  vie  à  l'endroit  même 
où  les  Israélites  passèrent  le  fleuve  en  sortant 
du  désert,  et  où  Jésus-Christ  voulut  recevoir 
le  baptême  de  la  main  du  Précurseur.  Ce  fui 
de  la  cime  de  ce  mont  Abarim ,  que  Moïse 
découvrit  pour  vous  la  terre  promise;  ce  fut 
au  sommet  de  cette  montagne  opposée  que 
Jésus-Christ  pria  pour  vous  pendant  quarante 
jours.  A  la  vue  des  murs  en  ruine  de  Jéricho, 
faisons  tomber  la  barrière  de  ténèbres  qui 
environne  votre  àme  ,  afin  que  le  Dieu  vivant 
puisse  y  pénétrer.  » 

Aussitôt  Jérôme  descend  dans  le  fleuve  , 
Gymodocée  y  descend  après  lui.  Dorothé , 
unique  témoin  de  cette  scène  ,  se  met  à  genoux 
sur  la  rive.  Il  sert  de  père  spirituel  à  Cymo- 
docée ,  et  lui  confirme  le  nom  d'Eslhcr.  Les 
flots  se  divisent  autour  de  la  chaste  catéchu- 
mène ,  comme  ils  se  partagèrent  au  même  lieu 
auloni-  de  TArche  sainte.  Les  plis  de  sa  robe 
viiginale,  entraînés  par  le  couranl,  s'enflent 
au  loin  derrière  elle;  elle  incline  sa  tcte  devant 
Jérôme,  et,  d'une  voix  qui  charme  les  roseaux 
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du  Jourdain,  elle  renonce  àSatan,  à  ses  pompes 
et  à  ses  œuvres.  L'anachorète  puisant  l'eau 
régénératrice  avec  une  coquille  du  fleuve,  la 
verse ,  au  nom  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  sur  le  front  de  la  fille  d'Homère.  Ses 
cheveux  dénoués  tombent  des  deux  côtés  de 
sa  tête  sous  le  poids  de  l'onde  rapide  qui  suit 
et  déroule  leurs  anneaux  ;  ainsi ,  la  douce  pluie 
du  printemps  humecte  des  jasmins  fleuris,  et 
glisse  le  long  de  leurs  tiges  parfumées.  Oh, 
qu'il  étoit  attendrissant  ce  baptême  furtif  dans 
les  eaux  du  Jourdain  !  Combien  elle  étoit  tou- 
chante cette  vierge  qui ,  cachée  au  fond  d'un 
désert,  déroboit,  pour  ainsi  dire,  le  Ciel! 
Seule  ,  la  Souveraine  Beauté  parut^plus  belle 
en  ce  lieu ,  lorsque  les  nuées  s'entr'ouvrant , 
l'Esprit  de  Dieu  descendit  sur  Jésus-Christ, 
en  forme  de  colombe,  et  que  l'on  entendit 
une  voix  qui  disoit  : 

«  Celui-ci  est  mon  fils  bien-aimé.  >• 
Cymodocée  sort  des  ondes  pleine  de  foi  et 
de  courage  contre  les  maux  de  la  vie  :  la  nou- 
velle Chrétienne  portant  Jésus-Christ  dans  son 
cœur ,  ressembloit  à  une  femme  qui ,  devenue 
mère  y  trouve  toup  à  coup  pour  son  fils  des 
forces  qu'elle  n'avoit  pas  pour  elle-même. 


286  LES  MARTYRS, 

En  ce  moment  ,  une  troupe  d'Arabes  se 
montra  non  loin  du  fleuve.  Jérôme ,  d'abord 
effrayé ,  reconnut  bientôt  une  tribu  chrétienne, 
dont  il  avoit  été  l'apôtre.  Cette  petite  Eglise  , 
où  Dieu  étoit  adoré  sous  une  tente ,  comme 
aux  jours  de  Jacob,  n'avoit  point  échappé  à 
la  persécution.  Les  soldats  romains  lui  avoient 
enlevé  ses  cavales  et  ses  troupeaux  :  les  cha- 
meaux seuls  lui  étoient  restés.  Le  chef  les  avoit 
appelés  de  loin ,  en  s'enfuyant  dans  la  mon- 
tagne ,  et  ils  s'étoient  empressés  de  le  suivre  : 
ces  fidèles  serviteurs  avoient  porté  à  leurs 
maîtres  le  tribut  d'un  lait  abondant ,  comme 
s'ils  avoient  deviné  que  ces  maîtres  n'avoient 
plus  d'autre  nourriture. 

Jérôme  vit  dans  cette  rencontre  la  main  de 
la  Providence. 

«  Ces  Arabes  ,  dit-il  à  Dorothé  ,  vous  con- 
duiront chez  nos  frères  de  Ptolémaïs  où  vous 
trouverez  facilement  un  vaisseau  pour  l'Ital  ie.  » 

«  Gazelle  au  doux  regard  et  aux  pieds 
légers  ,  vierge  plus  agréable  qu'une  source 
limpide  ,  dit  le  chef  des  Arabes  à  Gymodocéc , 
ne  crains  rien  ;  je  te  conduirai  partout  où 
tu  le  désireras,  si  Jérôme,  notre  père ,  l'or- 
donne. » 
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Le  jour  étant  trop  avancé  pour  se  mettre 
en  marche  ,   on  s'arrête  au  bord  du  fleuve  ; 
on  égorge  un   agneau  qu'on  fait  rôtir  tout 
entier  ;  on  le  sert  sur  un  plateau  de  bois d'aloès  ; 
chacun  déchire  une  partie  de  la  victime  ;  on 
boit  un  peu  de  ce  lait  que  le  chameau  puise 
dans  un  sable  aride ,  et  qui  conserve  le  goût 
de  la  datte   savoureuse.    La  nuit  vient.  On 
s'assied  autour  d'un  bûcher.  Attachés  à  des 
piquets,  les   chameaux   forment   un   second 
cercle  en  dehors  des  descendans  d'Ismacl.  Le 
père  de  la  tribu  raconte  les  maux  qu'on  faisoit 
souffrir  aux  Chrétiens.  A  la  lueur  du  feu,  on 
voyoit  ses  gestes  expressifs ,  sa  barbe  noire , 
ses  dents  blanches ,  les  diverses  formes  qu'il 
donnoit  à  son  vêtement  dans  Faction  de  son 
récit.  Ses  compagnons  Técoutoient  avec  une 
attention  profonde  ;  tous  penchés  en  avant , 
le  visage  sur  la  flamme,  tantôt  ils  poussoient 
un  cri  d'admiration ,  tantôt  ils  répétoient  avec 
emphase  les  paroles  de  leur  chef;  quelques 
têtes  de  chameau  s'avançoient  au-dessus  de  la 
troupe,  et  se  dessinoient  dans  l'ombre.  Cymo- 
docée  contemploit  en  silence  cette  scène  des 
pasteurs  de  l'Orient  ;  elle  admiroit  cette  reli- 
gion qui  civilisoit  des  hordes  sauvages,  et  les 
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portoit  à  secourir  la  foiblesse  et  l'innocence , 
tandis  que  les  faux  dieux  ramenoient  les 
Romains  à  la  barbarie ,  et  étouffoient  dans 
leurs  cœurs  la  justice  et  la  pitié. 

Au  premier  rayon  de  Taurore  toute  la 
troupe  rassemblée  offrit  au  bord  du  Jourdain 
ses  prières  à  l'Eternel.  Le  dos  d'un  chameau, 
paré  d'un  tapis ,  fut  l'autel  où  l'on  plaça  les 
signes  sacrés  de  cette  Eglise  errante.  Jérôme 
remit  à  Dorothé  des  lettres  pour  les  princi- 
paux Fidèles  de  Ptolémaïs.  Il  exhorta  Cymo- 
docée  à  la  patience  et  au  courage ,  en  se  félicitant 
d'envoyer  une  épouse  chrétienne  à  son  ami. 

«  Allez ,  lui  dit-il ,  fille  de  Jacob ,  autrefois 
fdle  d'Homère  !  Reine  de  l'Orient,  vous  sortez 
du  désert  brillante  de  clarté.  Bravez  les  per- 
sécutions des  hommes.  La  nouvelle  Jérusalem 
ne  pleure  point  assise  sous  le  palmier ,  comme 
la  Judée  captive  de  Titus;  mais  victorieuse  et 
triomphante ,  elle  cueille  sur  ce  même  palmier 
l'immortel  symbole  de  sa  gloire  !  » 

En  achevant  ces  mots  ,  Jérôme  prend 
congé  de  ses  hôtes ,  et  retourne  à  la  grotte 
de  Bethléem. 

La  tribu  arabe  conduisit  les  deux  fugitifs , 
par  des  montagnes  inaccessibles,   jusqu'aux 
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portes  de  Ptolcmaïs.  La  souveraine  des  Anges 
qui  ne  cessoit  de  veiller  sur  Cymodocée ,  TaA^oit 
soutenue  miraculeusement  au  milieu  de  ces 
fatigues.  Afin  de  la  dérober  aux  yeux  des 
Païens ,  elle  l'enveloppa  d'un  nuage  ,  ainsi  que 
Dorolhë.  Tous  deux  entrèrent  dans  Ptolcmaïs 
sous  ce  voile.  L'église  qui  n'ctoit  point  encore 
abattue  leur  annonce  la  demeure  du  pasleur. 
En  ces  jours  de  tribulations,  des  Chrétiens  per- 
sécutés étoicnt  des  frères  qu'on  recevoit  avec 
respect  et  tendresse;  on  les  cachoit  au  péril 
de  sa  vie  ,  et  les  secours  de  la  charité  la  plus 
vive  leur  étoient  prodigués.  On  annonce  au 
pasteur  que  deux  étrangers  se  prcsentoicnt  à 
sa  porte  ;  il  s'empresse  de  descendre.  Dorothé, 
sans  prononcer  une  parole,  se  fait  reconnoître 
au  signe  du  salut. 

«  Des  martyrs,  s'écrie  aussitôt  le  pasteur! 
Des  martyrs  !  Béni  soit  le  jour  qui  vous  amène 
à  ma  demeure!  Anges  du  Seigneur,  entrez 
chez  Gédéon  :  ici  vous  trouverez  la  moisson 
dérobée  aux  Moabites.  » 

Dorothé  remet  au  pasteur  les  lettres  de 
Jérôme,  et  raconte  en  même  temps  les  mal- 
heurs de  Cymodocée. 

«  Quoi,  s'écria  le  prêtre,  c'est  là  l'épouse 

a.  iQ 
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de  notre  de'fcnscur  !  C'est  là  cette  vierge  dont 
l'histoire  retentit  dans  toute  la  Syrie!  Je  suis 
Pamphile  de  Césarce ,  et  j'ai  connu  jadis 
Eudore  en  Egypte.  Fille  de  Jérusalem,  que 
votre  gloire  est  grande  !  He'las ,  votre  illustre 
protectrice,  Hélène  la  sainte,  ne  peut  plus 
rien  pour  vous  :  elle  est  elle-même  arrêtée. 
Les  ministres  d'Hiéroclès  vous  cherchent  de 
tous  côtés;  il  faut  quitter  promptement  cette 
ville  ;  mais  il  est  encore  des  ressources  ;  où 
voulez-vous  porter  vos  pas  ?  » 

Dorothé  ,  dont  la  foi  n'a  pas  la  même 
ardeur  que  celle  de  Jérôme  ,  et  qui  ne  pénètre 
pas  comme  lui  les  desseins  du  ciel,  Dorothé 
qui  mêle  encore  à  sa  religion  des  tendresses 
humaines ,  ne  croit  pas  que  Cymodocée  puisse 
se  rendre  auprès  de  son  époux. 

«  C'est  vous  livrer  à  Hiéroclès,  dit- il,  sans 
espoir  de  sauver  ni  même  de  voir  Eudore , 
s'il  est  tombé  entre  les  mains  de  nos  ennemis. 
Souffrez  que  je  vous  accompagne  chez  votre 
père.  Votre  présence  lui  rendra  la  vie.  Nous 
vous  cacherons  dans  quelque  grotte  inconnue  , 
et  j'irai  chercher  à  Rome  le  fils  de  Lasthénès.  » 
«  Je  suis  jeune,  répondit  Cymodocée,  et 
sans  expérience;  conduis-moi,  à  le  plus  doux 
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des  hommes  :  ta  fille  chiélicnne  doit  obéir  à 
tes  conseils.  » 

11  ne  se  trouva  dans  le  port  de  Ptole'maïs 
qu'un  seul  vaisseau  faisant  voile  pour  Thessa- 
lonique  :  la  nouvelle  Chrétienne  et  son  géné- 
reux conducteur  furent  obligés  d'en  profiter. 
Ils  se  cachèrent  sous  des  noms  inconnus,  et 
quittèrent  ce  port  que  saint  Louis ,  sauvé  des 
mains  des  Infidèles,  devoit,  tant  de  siècles 
après,  illustrer  de  ses  vertus. 

Hélas!  Cymodocée  alloit  chercher  son  père 
aux  bords  du  Pamisus,  etle  vieillard  lui-même 
la  demandoit  inutilcmenl  aux  flots  du  Tibre  ! 
Etranger  dans  Pxome,  sans  protecteur,  sans 
appui,  il  avoit  compté  sur  Eudore,  et  le  con- 
fesseur, séparé  des  hommes,  ne  pouvoit  plus 
J'entendre  ni  le  secourir. 

Au  pied  du  mont  Aventin,  sous  les  murs 
du  Capitole  ,  s'élevoit  une  antique  prison 
d'Etat,  dont  l'origine  remontoit  au  siècle  de 
Romulus.  Les  complices  de  Calilina  avoient 
entendu  du  fond  de  ce  cachotla  voixde  Cicéron 
qui  les  accusoit  dans  le  temple  de  la  Concorde. 
La  captivité  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul 
purifia  dans  la  suite  cet  asile  des  criminels. 
C'est    là    qu'Eudore   attendoit   chaque    jour 

19. 
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l'ordre  qui  devoit  le  livrer  aux  juges.  C'est  là 
qu'il  avoit  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  sa 
mère  comme  le  commencement  de  son  sacri- 
fice. Il  avoit  souvent  adressé  à  la  fille  d'Homère 
des  lettres  pleines  de  religion  et  de  tendresse  : 
les  unes  avoient  été  arrêtées  par  les  persécu- 
teurs ,  les  autres  s'étoient  perdues  sur  les  flols  ; 
mais  dans  la  prison  même  il  goûtoit  quelques 
unes  de  ces  consolations  et  de  ces  joies  doulou- 
reuses qui  ne  sont  connues  que  des  Chrétiens. 
Chaque  jour  lui  amenoit  des  compagnons 
d'infortune  et  de  gloire. 

Lorsqu'un  opulent  laboureur  recueille  ses 
moissons  nouvelles,  il  entasse  dans  une  grange 
spacieuse  ,  et  les  grains  qui  seront  foulés  par 
le  pied  des  mules,  et  ceux  qui  rendront  leurs 
trésors  sous  les  coups  du  fléau  ,  et  ceux  qu'un 
cylindre  pesant  détachera  de  la  paille  légère  ; 
le  village  retentit  des  cris  du  maître  et  des 
serviteurs ,  de  la  voix  des  femmes  qui  pré- 
parent le  festin ,  des  clameurs  des  enfans  qui 
se  jouent  autour  des  gerbes  ,  du  mugissement 
des  bœufs  qui  traînent  ou  qui  vont  chercher 
les  épis  jaunissans  :  ainsi  Galérius  rassemble 
de  toutes  les  parties  du  monde ,  dans  les  pri- 
sons de  saint  Pierre,  les  Chrétiens  les  plus 
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illustres  :  froment  des  élus ,  récolte  divine  qui 
doit  enrichir  le  bon  Pasteur  !  Eudore  voit  arri- 
ver tour  à  tour  des  amis  qu'il  avoit  jadis  ren- 
contrés au  fond  des  Gaules,  en  Egypte,  en 
Grèce ,  en  Italie  :  il  embrasse  Yictor,  Sébas- 
tien, Rogatien ,  Gervais,  Protais,  Lactance, 
Arnobe ,  l'hermite  du  Vésuve  et  le  descendant 
de  Persée,  qui  se  préparoit  à  mourir  pour  le 
trône  de  Jésus-Christ,  plus  royalement  que 
son  aïeul  pour  la  couronne  d'Alexandre. 
L'évéque  de  Lacédémone,  Cyrille,  vint  aussi 
augmenter  les  joies  du  cachot.  A  chaque  recon- 
noissance,  c'étoient  des  transports,  des  can- 
tiques à  la  divine  Providence ,  des  baisers  de 
paix.  Ces  confesseurs  avoienttransforméla  pri- 
son en  une  église  où  l'on  entendoit  nuit  et  jour 
les  louanges  du  Seigneur.  Les  Chrétiens  qui 
n'étoient  point  encore  enfermés  envioient  le 
sort  de  ces  victimes.  Les  soldats  qui  gardoient 
les  martyrs  étoient  souvent  convertis  par  leurs 
discours  ;  et  les  geôliers ,  remettant  les  clefs 
en  d'autres  mains,  se  rangcoient  au  nombre 
des  prisonniers.  Un  ordre  parfait  étoit  établi 
parmi  ces  compagnons  de  souffrances.  Qn  eût 
cru  voir  une  famille  tranquille  et  bien  réglée, 
au  lieu  d'une  foule  d'hommes  qui  marchoient 
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à  la  mort.  De  pieuses  fraudes  servoient  à 
procurer  aux  confesseurs  tous  les  souliige- 
mens  de  l'humanité  et  de  la  religion.  Dix 
persécutions  avoient  rendu  TEglise  habile. 
Des  prêtres,  des  diacres  déguisés  en  soldats, 
en  marchands  ,  en  esclaves ,  des  femmes ,  des 
enfans  mêmes,  par  d'ingénieuses  et  saintes 
impostures  ,  pénétroient  dans  les  prisons,  au 
fond  des  mines,  et  Jusqu'au  pied  des  bûchers. 
Du  fond  d'une  retraite  ignorée,  le  pontife  de 
Rome  dirigeoit  au  dehors  les  niouvemens  du 
zèle.  Une  fidélité  inviolable ,  celle  de  la  reli- 
gion et  du  malheur,  étoit  le  lien  de  tous  les 
frères.  Non  seulement  l'Eglise  secouroit  ses 
enfans;  elle  veilloit  encore  sur  les  inforlimés 
d'une  religion  ennemie  ;  elle  les  recueilloit 
dans  son  sein  :  la  charité  lui  faisoit  oublier  ses 
propres  douleurs ,  pour  ne  s'occuper  que  des 
besoins  du  misérable. 

Les  Fidèles,  rassemblés  dans  les  prisons, 
étoient  témoins  des  aventures  les  plus  mer- 
veilleuses. Combien  Eudore  fut  surpris  un  jour 
de  reconnoître  ,  déguisée  sous  l'habit  d'une 
servante  du  cachot ,  la  belle  et  brillante  Aglaé  ! 

«  Eudore,  lui  dit-elle,  Sébastien  a  été  perce 
de  flèches,  à  l'entrée  des  catacombes  ;  Pacôme 
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s'est  retiré  dans  les  dcserls  de  la  Thébaïde  ; 
Boniface  a  tenu  parole  :  il  m'a  envoyé  ses 
reliques,  sous  le  nom  d'un  martyr;  Boniface 
a  confessé  Jésus-Christ!  Priez  le  ciel  d'accor- 
der le  même  honneur  à  une  malheureuse  péche- 
resse !  » 

Une  autre  fois,  on  entenditun  grand  tumulte, 
et  Gencs,  cet  acteur  fameux,  fut  introduit  dans 
la  prison. 

«  Ne  me  craignez  plus,  s'écria-t-il  en  entrant, 
je  suis  voire  frère!  Tout  à  l'heure  encore,  je 
blasphémois  vos  saints  mystères,  j'amusois  la 
foule  autour  de  moi  ;  dans  mes  jeux  criminels, 
j'ai  demandé  le  martyre  et  le  baptême.  Aussi- 
tôt que  l'eau  m'a  louché ,  j'ai  vu  une  main  qui 
venoit  du  ciel  et  des  Anges  lumineux  au-dessus 
de  ma  tcle;  ils  ont  effacé  mes  péchés  dans 
un  livre.  Tout  à  coup  changé  ,  j'ai  crié  sérieu- 
sement :  «  Je  suis  Chrétien  !  »  On  rioit,  on 
refusoit  de  me  croire.  J'ai  raconté  ce  que 
j'avois  vu.  On  m'a  battu  de  verges,  et  je  suis 
venu  mourir  avec  vous.  » 

En  achevant  ces  mots,  Genès  embrasse 
Eudore.  Le  fils  de  Lasthénès,  au  milieu  des 
confesseurs  ,  atliroit  tous  les  regards.  L'her- 
mite  du  Yésuve  lui  rappeioit  leur  rencontre 
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au  tombeau  de  Scipion  ,  et  les  espérances  qu'il 
avoil  dès  lors  conçues  de  sa  vertu.  Les  confes- 
seurs des  Gaules  lui  disoient  : 

«  Yous  souvenez-vous  que  nous  avons  sou- 
haité de  nous  trouver  réunis  à  Rome  ,  comme 
nous  le  sommes  maintenant  ?  Vous  étiez  encore 
Lien  loin  de  la  gloire  qui  vous  couronne  aujour- 
d'hui. » 

Tandis  que  les  prisonniers  s'entre tenoient  de 
la  sorte  ,  ils  virent  entrer,  sous  la  casaque  d'un, 
soldat  vétéran ,  un  homme  chargé  d'années  ;  ils 
ne  l'avoient  point  encore  remarqué  parmi  les 
Chrétiens  qui  servoient  les  cachots  ;  il  appor- 
toit  aux  martyrs  le  Saint  Viatique,  que  Mar-^ 
cellin  envoyoit  à  l'évéque  de  Lacédémone.  La 
sombre  lumière  de  la  prison  ne  permcttoit  pas 
de  découvrir  les  traits  du  vieillard  ;  il  demande 
Eudore  ;  on  le  lui  montre  en  prières  ;  il  s'ap- 
proche de  lui ,  le  prend  dans  ses  bras  affoiblis, 
et  le  presse  sur  son  cœur  en  versant  des  larmes. 
Enfin  ,  il  s'écrie  avec  des  sanglots  d'attendris- 
ment  : 

«  Je  suis  Zacharie.   » 

«  Zacharie ,  répète  Eudore ,  saisi  de  joie  et 
de  trouble ,  Zacharie  !  Vous  mon  père  !  Vous 
Zacharie  !  » 
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Et  il  tombe  aux  genoux  du  vieillard. 

«  Ah  ,  mon  fils,  dit  l'apôtre  des  Francs, 
relevez-vous  !  C'est  à  moi  à  me  prosterner. 
Que  suis-je  auprès  de  vous  qu'un  vieillard 
inutile  et  ignoré!  » 

On  s'assemble  autour  des  deux  amis;  on 
veut  savoir  leur  histoire  ;  Eudore  la  raconte  : 
des  larmes  coulent  de  tous  les  yeux.  Le  fils 
de  Laslhe'ncs  demande  à  Zacharie  quel  con- 
seil de  la  Providence  l'a  ramené  des  bords  de 
TElbe  aux  rivages  du  Tibre. 

«  Mon  fils  répond  le  descendant  de  Gas- 
sius  ,  les  Francs  ont  été  vaincus  par  Cons- 
tance. Pharamond  m'avoit  donné  à  une  pe- 
tite tribu  qui,  totalement  subjuguée,  fut  trans- 
portée auprès  de  la  colonie  d'Agrippine.  La 
persécution  est  survenue  :  comme  elle  ne 
règne  point  encore  dans  les  Gaules  où  César 
protège  les  Chrétiens,  les  évêques  de  Lutèce 
et  de  Lugdunum  ont  choisi  un  certain  nombre 
de  prêtres  pour  servir  les  confesseurs  dans 
les  autres  parties  de  l'Empire.  J'ai  cru  devoir 
me  présenter  de  préférence  à  des  jeunes  gens, 
dont  l'âge  plus  que  le  mien  est  digne  de  la  vie. 
On  a  bien  voulu  accepter  ma  prière ,  et  j'ai 
été  envoyé  à  Rome.  » 
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Zacharie  apprit  ensuite  à  Eudore  l'heu- 
reuse arrivée  de  Constantin  auprès  de  son 
père,  la  maladie  de  Constance,  et  la  dispo- 
sition des  soldats  qui  réservoient  la  pourpre 
à  son  fds.  Cette  nouvelle  ranima  le  courage 
des  Chre'tiens ,  et  les  soutint  dans  ces  momens 
d'épreuves.  Eudore  n'avoit  jamais  été  sans 
espérance,  quoique  les  Chrétiens  eussent  perdu 
leurs  puissantes  protectrices  :  Prisca  avoit 
accompagné  son  époux  à  Salone ,  et  Valérie 
avoit  été  exilée  en  Asie  par  Galérius.  Du 
fond  même  des  prisons,  Eudore  suivoit  un 
plan  pour  le  salut  de  l'Eglise  et  du  monde  ;  il 
vouloit  engager  Dioclétien  à  reprendre  TEm- 
pirc ,  et  il  lui  avoit  envoyé  un  messager  au  nom 
des  Fidèles. 

L'Eglise  entière  s'appuyoit  sur  le  courage  , 
la  prévoyance  et  les  conseils  d'Eudore  ,  et 
Cymodocée  réclamoit  en  vain  la  protection 
de  son  époux.  Elle  voguoit  vers  les  ri\ages 
de  la  Macédoine.  Des  hommes  affreux  i'en- 
Tironnoient.  Des  soldats  et  des  matelots, 
plongés  du  matin  au  soir  dans  la  débauche  et 
dans  l'ivresse  ,  insulloient  à  chaque  instant 
l'innocence.  Us  s'aperçnciit  bientôt  que 
Dorothe'  et  la    fille  de  Démodocus  étaient 
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Chrétiens.  Il  y  a  dans  la  Croix  une  vertu  qui 
se  trahit  aux  regards  du  vice.  Cette  décou- 
verle  augmenta  l'insolence  de  ces  barbares. 
Tantôt  ils  promettoient  au  couple  infortuné 
de  le  livrer  aux  bourreaux  en  arrivant  au  ri- 
vage; tantôt  ils  le  menaçoientde  le  jeter  dans 
la  mer  pour  apaiser  le  courroux  de  INeplune  ; 
ils  faisoient  retentir  aux  oreilles  de  Cymo- 
docée  des  chants  abominables;  et,  sa  beauté 
enflammant  leur  brûlai  désir,  il  éloit  à  craindre 
qu'ils  n'en  vinssent  aux  derniers  outrages. 

Dorolhé  défendoit  Finnocence  avec  la  pru- 
dence d'un  père  et  le  courage  d'un  héros. 
Mais  que  pouvait  un  seul  homme  contre  une 
troupe  de  tigres  furieux? 

Le  FilsderEtcrncl,  accompagné  des  chœurs 
célestes,  revcnoitdans  ce  moment  des  bornes 
les  plus  reculées  de  la  création.  Il  étoit  sorti 
des  demeures  incorruptibles,  pour  rendre  la 
vie  et  la  jeunesse  à  des  mondes  vieillis.  De 
globe  en  globe  ,  de  soleil  en  soleil,  ses  pas 
majestueux  avoient  parcouru  tou  tes  ces  sphères 
qu'habitent  des  Intelligences  divines,  et  peut- 
être  deshommes  inconnusauxhommes.  Rentré 
dans  le  sanctuaire  impénétrable,  il  s'assied  à 
la  droite    de  Dieu  ;   ses    regards  pacifiques 
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tombent  bientôt  sur  la  terre.  De  tous  les 
ouvrages  du  Tout-Puissant,  il  n'en  est  point  à 
ses  yeux  de  plus  agréable  que  Thomme.  Le 
Sauveur  aperçoit  le  vaisseau  de  Cymodocec  ;  il 
voit  les  périls  de  cette  victime  innocente  qui 
doit  attirer  sur  les  Gentils  la  bénédiction  du 
Dieu  d'Israël.  Si  le  ciel  a  permis  que  cette 
nouvelle  Chrétienne  fût  éprouvée  ,  c'est  pour 
lui  donner  la  force  de  surmonter  les  dernières 
afflictions  qui  la  couvriront  d'une  gloire  immor- 
telle.  Mais  l'épreuve  est  assez  longue.  Cymo- 
docée  n'ira  point  s'égarer  loin  du  théâtre  de 
sa  victoire.  Le  jour  de  son  triomphe  est  venu, 
et  les  décrets  éternels  appellent  au  lieu  du 
combat  la  vierge  prédestinée. 

Par  un  signe  au  milieu  de  la  nue,  Emma- 
nuel fait  connoître  à  l'Ange  des  mers  la  volonté 
du  Très-Haut.  Aussitôt  le  vent,  qui  jusqu'alors 
avoit  été  favorable  au  vaisseau  de  Gymodocée, 
expire  :  un  calme  profond  règne  dans  les  airs  ; 
à  peine  des  brises  incertaines  se  lèvent  tour  à 
tour  de  divers  côtés,  rident  la  surface  unie  des 
flots,  et  viennent  agiter  les  voiles  sans  avoir 
la  force  de  les  soulever.  Le  soleil  pâlit  au  milieu 
de  son  cours,  et  l'azur  du  ciel,  traversé  de 
bandes  verdàtres ,  semble  se  décomposer  dans 
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une  lumière  louche  et  troublée.  Des  sillons 
plombe's  s'e'lcndent  sans  fm  dans  une  mer 
pesante  et  morte  ;  le  pilote,  levant  les  mains  , 
s'écrie  : 

«  O  Neptune  !  que  nous  présagez-vous  ?  Si 
mon  art  n'est  pas  trompeur,  jamais  plus  hor- 
rible tempête  n'aura  bouleversé  les  flots.  » 

A  l'instant,  il  ordonne  d'abattre  les  voiles , 
et  chacun  se  prépare  au  danger. 

Les  nuages  s'amoncellent  entre  le  midi  et 
l'orient  ;  leurs  bataillons  funèbres  paroissoient 
à  l'horizon  comme  une  noire  armée,  ou  comme 
de  lointains  écueils.  Le  soleil ,  descendant  der- 
rière ces  nuages,  les  perce  d'un  rayon  livide, 
et  découvre  dans  ces  vapeurs  entassées  des  pro- 
fondeurs menaçantes.  La  nuit  vient;  d'épaisses 
ténèbres  enveloppent  le  vaisseau  :  le  matelot 
ne  peut  distinguer  le  matelot  tremblant  auprès 
de  lui. 

Tout  à  coup  un  mouvement ,  parti  des 
régions  de  l'aurore  ,  annonce  que  Dieu  vient 
d'ouvrir  le  trésor  des  orages.  La  barrière  qui 
retenoit  le  tourbillon  est  brisée  ,  et  les  quatre 
Vents  du  ciel  paroissent  devant  le  Dominateur 
ûes  mers.  Le  vaisseau  fuit,  et  présente  sa  poupe 
bruyante  au  souffle  impétueux  de  l'orient  ; 


Soa  LES  MARTYRS, 

toute  la  nuit  il  sillonne  les  vagues  étincelantes. 
Le  jour  renaît,  et  ne  verse  de  ciarlé  que  pour 
laisservoir  la  tempête  :  les  flots  se  dcrouloient 
avec  uniformité.  Sans  les  mais  et  le  corps  de 
la  galère  que  le  vcn  t  renconlroit  dans  sa  course, 
on  n'auroit  entendu  aucun  bruit  sur  les  eaux. 
Txien  n'étoit  plus  menaçant  que  ce  silence  dans 
le  tumulte  ,  cet  ordre  dans  le  desordre.  Gom- 
ment se  sauver  d'une  tempête  qui  semble  avoir 
un  bul  et  des  fureurs  prcmédilces  ? 

Neuf  jours  entiers,  le  navire  est  emporté 
vers  l'occident  avec  une  force  irrésistible.  La 
dixième  nuit  achevoit  son  tour,  lorsqu'on 
entrevit ,  à  la  lueur  des  éclairs ,  des  côtes 
sombres  qui  sembloicnt  d'une  hauteur  déme- 
surée. Le  naufrage  parut  inévitable.  Le  patron 
du  vaisseau  place  chaque  marin  à  son  poste, 
et  ordonne  aux  passagers  de  se  retirer  au  fond 
de  la  galère  ;  ils  obéissent,  et  ils  entendent  la 
fatale  planche  se  refermer  sur  eux. 

C'est  dans  ces  momens  que  l'on  apprend 
Lien  à  connoître  les  hommes.  Un  esclave  chan- 
toit  d'une  voix  forte  ;  ime  femme  plcuroit  en 
allailant  l'enfant  qui  bientôt  n'auroit  plus 
besoin  du  sein  maternel  ;  un  disciple  de  Zenon 
se  lamcntoit  sur  la  perte  de  la  vie.  Pour  Cymo- 
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docée ,  elle  plcuroit  son  père  et  son  e'poux , 
et  prioit  avec  Dorothc  celui  qui  sait  nous 
retrouver  jusque  dans  les  flancs  des  monstres 
de  l'abîme. 

Une  violente  secousse  entr'ouvre  la  galère  : 
un  torrent  d'eau  se  précipite  dans  la  retraite 
des  passagers  :  ils  roulent  péle*mêle.  Un  cri 
étouffé  sort  de  cet  horrible  chaos. 

Une  vague  avoit  enfoncé  la  poupe  du  navire  : 
la  fille  d'Homère  etDorothé  sont  jetés  au  pied 
des  degrés  qui  conduisoient  sur  le  pont.  Ils  y 
montent  à  demi  suffoqués.  Quel  spectacle  !  Le 
vaisseau  s'étoit  échoué  sur  un  banc  de  sable  ; 
à  deux  traits  d'arc  de  la  proue ,  un  rocher 
lisse  et  verts'élevoit  à  pic  au-dessus  des  flots. 
Quelques  matelots,  emportés  par  la  lame, 
nageoicnt  dispersés  sur  le  gouffre  immense  ; 
les  autres  se  tenoient  accrochés  aux  cordages 
et  aux  ancres.  Le  pilote,  une  hache  à  la  main, 
frappoit  le  mât  du  vaisseau  ;  et  le  gouvernail 
abandonné  alloit  tournant  et  battant  sur  lui- 
même  avec  un  bruit  rauque. 

Restoit  une  foible  espérance  :  le  flot,  en 
s'engouffrant  dans  le  détroit,  pouvoit  soulever 
la  galère ,  et  la  jeter  de  l'autre  côté  du  banc 
de  sable.  Mais  qui  oser  oit  tenir  le  gouvernail 
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dans  un  tel  moment  ?  Un  faux  mouvement 
du  pilote  pouvoit  donner  la  mort  à  deux  cents 
personnes.  Les  mariniers  ,   domptés  par  la 
crainte ,  n'insultoient  plus  les  deux  Chrétiens  ; 
ils  reconnoissoient,  au  contraire,  la  puissance 
de  leur  Dieu,  et  les  supplioient  d'en  obtenir 
leur  délivrance.  Cymodocée  ,  oubliant  leurs 
outrages  et  ses  périls ,  se  jette  à  genoux  et  fait 
un  vœu  à  la  mère  du  Sauveur.  Dorolhé  saisit 
le  timon  abandonné  ;  les  yeux  tournés  vers  la 
poupe  ,  la  bouche  enlr'ouverte  ,  il  attend  la 
lame  qui  va  roulersur  le  vaisseau  ou  la  vie  ou  la 
mort.  La  lame  se  lève,  elle  approche ,  elle  se 
brise  :  on  entend  le  gouvernail  tourner  avec 
effort  sur  ses  gonds  rouilles  ;  Técueil  voisin 
semble  changer  de  place,  et  Ton  sent,  avec 
une  joie  mêlée  d'un  doute  affreux,  le  vaisseau 
soulevé  et  emporté  rapidement.  Un  moment 
du  plus  terrible  silence  règne  parmi  les  mate- 
lots. Tout  à  coup  une  voix  demande  la  sonde  ; 
la  sonde  se  précipite  :  on  étoit  dans  une  eau 
profonde  :  Un  cri  de  joie  s'élève  jusqu'au  ciel  ! 
Etoile  des  mers ,  Patronne  des  navigateurs, 
le  salut  de  ces  infortunés  fut  un  miracle  de 
votre  bonté  divine  !  On  ne  vit  point  un  dieu 
imaginaire  lever  la  tête  au-dessus  des  vagues, 
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etleiircomraanderle  silence;  mais  une  lumière 
surnaturelle  entr'ou\Tit  les  nuées  :  au  milieu 
d'une  Gloire ,  on  aperçut  une  femme  céleste 
portant  un  enfant  dans  ses  bras,  et  calmant 
les  flots  par  un  sourire.  Les  mariniers  se  jettent 
aux  genoux  de  Cymodocée  ,  et  confessent 
Jésus  -  Christ  :  première  récompense  que 
l'Eternel  accorde  aux  vertus  d'une  vierge  per- 
sécutée. 

Le  vaisseau  s'approche  doucement  de  la  rive 
où  s'élevoit  une  chapelle  chrétienne  abandon- 
née. On  précipite  au  fond  de  la  mer  des  sacs 
remplis  de  pierres,  attachés  à  un  câble  de  Tyr, 
et  l'Ancre  Sacrée ,  dernière  ressource  dans  les 
naufrages.  Parvenu  à  fixer  la  galère,  on  se  hâte 
de  l'abandonner.  Comme  une  reine  environnée 
d'une  troupe  de  captifs  qu'elle  vient  de  déli- 
vrer de  l'esclavage ,  Cymodocée  descend  à 
terre,  portée  sur  les  épaules  des  matelots.  A 
l'instant  même  ,  elle  accomplit  son  vœu.  Elle 
marche  à  la  chapelle  en  ruine.  Les  matelots 
la  suivent  deux  à  deux  ,  demi-nus  et  couverts 
de  l'écume  des  flots.  Soit  hasard  ,  soit  dessein 
du  ciel,  il  restoit  dans  cet  asile  désert  une 
image  de  Marie  à  moitié  brisée.  L'épouse 
d'Eudore  y  suspendit  son  voile  tout  trempé 
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des  eaux  de  la  mer.  Cymodocée  prenoit  pos- 
session d'une  terre  réservée  à  sa  gloire  :  elle 
entroit  triomphante  en  Italie. 
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L'aurore  avoit  rappelé  les  mortels  aux  fa- 
tigues et  aux  douleurs;  ilsreprenoient  de  toutes 
parts  leurs  travaux  pénibles  :1e  laboureur  sui- 
voit  la  charrue  en  arrosant  de  ses  sueurs  le 
sillon  que  le  bœuf  avoit  tracé  ;  la  forge  relen- 
tissoit  des  coups  du  marteau  qui  tomboit  en 
cadence  sur  le  fer  étincelant  ;  une  rumeur  con- 
fuse s'élevoit  des  cités.  Le  ciel  étoit  serein  et 
l'orient  radieux.  On  n'envoya  point  au-devant 
de  Cymodocée  une  galère  ornée  de  bande- 
lettes ;  un  char  attelé  de  quatre  chevaux  blancs 
ne  l'attendoit  point  sur  la  rive.  Les  honneurs 
que  lui  préparoit  l'Italie  étoient  de  ceux 
qu'elle  décernoit  aux  Chrétiens  ;  la  persécu- 
tion et  la  mort. 

Les  décrets  du  ciel  avoient  conduit  la  fille 
d'Homcre  non  loin  de  Tarente ,  sous  un  pro- 
montoire avancé  qui  déroboit  aux  yeux  des 
naufragés  la  patrie  d'Archytas.  Le  pilote 
monta  sur  de  hauts  rochers;  et,  jetant  ses 
regards  autour  de  lui ,  il  s'écria  tout  à  coup  : 


3 10  LES  MARTYRS, 

«  L'Italie!  l'Italie!  » 

A  ce  nom  Cymodocée  sentit  ses  genoux  se 
dérober  sous  elle  ;  son  sein  se  souleva  comme 
la  vague  enflée  par  le  vent.  Dorothé  fut  obligé 
de  la  soutenir  dans  ses  bras  :  tant  elle  éprouva 
de  Joie  à  fouler  la  même  terre  que  son  époux. 
Puisque  Dieu  la  séparoit  de  son  père  qu'elle 
croyoit  encore  en  Messénie,  du  moins  elle 
pouvoit  voler  à  Rome. 

a  Je  suis  Chrétienne  à  présent,  disoit-elle  : 
Eudore  ne  peut  plus  m'empêcher  de  partager 
ses  douleurs.  » 

Comme  Cymodocée  prononçoit  ces  mots , 
on  vit  un  vaisseau  tourner  le  promontoire 
voisin.  Il  étoit  tiré  par  une  barque  chargée  de 
soldats.  Bientôt  les  matelots  cessent  de  ramer. 
Les  soldats  coupent  la  corde  qui  scrvoit  à  traî- 
ner le  vaisseau  ;  le  vaisseau  s'arrête,  s'enfonce 
peu  à  peu  et  disparoît  sous  les  flots. 

C'étoit  une  de  ces  galères  remplies  de 
pauvres  et  de  malheureux  que  Galérius  faisoit 
noyer  sur  des  côtes  solitaires.  Quelques  unes 
des  victimes  ,  dégagées  de  leur  prison  par  les 
vagues  ,  nagent  vers  la  barque  des  soldats; 
ceux-ci  les  repoussent  avec  leurs  piques;  et, 
joignant  la  raillerie  à  l'atrocité ,  ils  les  envoient 
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souper  chez  Neptune.  A  ce  spectacle,  les  ma- 
telots de  la  galère  de  Cymodocée  s'enfuirent 
e'pouvantés  le  long  des  syrtes  ;  mais  Dorothc 
et  sa  compagne  ne  peuvent  vaincre  dans  leur 
cœur  la  charité ,  signe  ineffaçable  du  Chrétien. 
Us  appellent  les  infortunés  qui  luttent  encore 
contre  le  trépas  ;  ils  leur  tendent  les  mains  ; 
ils  parviennent  à  les  sauver.  Aussitôt  les  mi- 
nistres de  Galérius  abordent  au  rivage ,  ils 
entourent  Dorothé  et  la  fille  de  Démodocus. 

«  Qui  êtes -vous,  dit  le  centurion  d'une 
voix  menaçante ,  vous  qui  ne  craignez  point 
d'arracher  à  la  mort  les  ennemis  de  l'Em- 
pereur ?  » 

«  Je  suis  Dorothé,  répondit  le  Chrétien 
dont  l'indignation  trahit  la  prudence  ;  je  rem- 
plis les  devoirs  imposés  à  l'homme.  Ah!  il 
faut  que  Tarente  ait  conservé  ses  dieux  irrités , 
pour  avoir  ainsi  perdu  tout  sentiment  de  pitié 
et  de  justice  !   » 

Au  nom  de  Dorothé  ,  connu  dans  tout 
l'Empire  ,  le  centurion  n'ose  porter  la  main 
sur  un  homme  d'un  rang  aussi  élevé,  mais 
il  demande  quelle  est  cette  femme,  dont  la 
pitié  imprudente  s'est  rendue  coupable  en 
violant  les  édits. 
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«  Elle  est  sans  doute  Chre'tieniic,  s'écria-t-il , 
frappé  de  son  humanité  et  de  sa  modestie  !  Où 
allez- vous  ?  D'où  venez-vous  ?  Comment  êtes- 
vous  ici  ?  Savez-vous  qu'on  ne  peut  entrer  en 
Italie  sans  un  ordre  particulier  d'Hiéroclcs!  » 

Dorothé  raconte  son  naufrage ,  et  cherche 
à  cacher  le  nom  de  sa  compagne.  Le  centu- 
rion se  transporte  à  la  galère  échouée. 

Lorsque  menacée  par  les  matelots ,  Cymo- 
docée  s'étoit  vue  au  moment  de  perdre  la 
vie ,  elle  avoit  écrit  à  son  père  et  à  son  époux 
deux  lettres  d'adieux,  remplies  de  douleur 
et  de  passion.  Ces  lettres,  restées  à  bord, 
apprirent  son  nom  aux  soldats ,  et  une  croix 
trouvée  sur  son  lit  décela  sa  religion  :  ainsi 
Philomèle  se  trahit  par  des  chants  d'amour 
qui  la  découvrent  à  l'oiseleur;  ainsi  l'on  re- 
connoît  les  épouses  des  rois  à  leur  sceptre. 

Le  centurion  dit  à  Dorothé  : 

«  Je  suis  obligé  de  vous  retenir  sous  ma 
garde  avec  celte  Mcsséniennc.  Les  ordres 
contre  les  Chrétiens  sont  exécutés  dans  toute 
leur  rigueur  ;  et,  si  je  vous  laissois  libres,  je 
courrois  risque  de  la  vie.  Je  vais  faire  partir 
un  messager,  et  le  ministre  de  l'Empereur 
disposera  de  votre  sort.  » 
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Hiéroclès  exerçoit  alors  sur  le  monde  ro- 
main un  pouvoir  absolu ,  mais  il  étoit  plongé 
dans  de  vives  inquiétudes.  Publius,  préfet  de 
Rome,  commençoit  à  l'emporter  sur  lui  dans 
la  faveur  de  Galérius.  Le  rival  d'Hiéroclès  le 
traversoit  dans  tous  ses  projets.  Las  d'attendre 
le  retour  de  Cymodocée ,  le  persécuteur  vou- 
loit-il  livrer  Eudore  aux  tourmens  ?  Publius 
trouvoit  quelque  moyen  de  retarder  le  sacri- 
fice. Hiéroclès,  fidèle  à  ses  premiers  desseins, 
reculoit-il  le  jugement  du  fils  de  Lasthénès? 
Publius  disoit  à  l'Empereur  : 

«  Pourquoi  le  ministre  de  votre  Eternité 
n'abandonne-t-il  pas  au  glaive  le  dangereux 
chef  des  rebelles  ?  » 

Le  silence  de  l'Orient  sur  la  fille  d'Homère, 
alarmoit  aussi  le  coupable  amour  du  persé- 
cuteur. Dans  son  impatience,  il  avoit  placé 
des  sentinelles  à  tous  les  ports  de  l'Italie  et 
de  la  Sicile.  De  nombreux  courriers  lui  appor- 
toient  nuit  et  jour  des  nouvelles  du  rivage. 
Ce  fut  au  milieu  de  ces  perplexités,  qu'il  reçut 
le  messager  de  Tarente.  Au  nom  de  Cymo- 
docée ,  il  pousse  un  cri  de  joie ,  et  se  préci- 
pite de  son  lit  :  tel  le  chantre  d'Ilion  peint  le 
monarque   du    Tarlare  ,    s'élançant  de   son 
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trône.  Les  lèvres  tremblantes ,  les  yeux  égares 
d'amour  et  de  joie  : 

«  Qu'on  amène  en  ma  présence,  s'ecrie-t-il, 
mon  esclave  Messénienne  !  Mon  bonheur  me 
la  renvoie.  » 

En  même  temps  il  ordonne  de  rendre  la 
liberté  à  l'officier  du  palais  de  Dioclétien. 

Dorothé  avoit  à  Rome  de  nombreux  par- 
tisans et  de  zélés  protecteurs,  même  parmi 
les  Païens.  Cet  homme  juste  ne  s'étoit  jamais 
servi  de  sa  fortune  et  de  son  pouvoir  que 
pour  prévenir  les  violences  et  protéger  l'in- 
nocent. Il  recucilloit  en  ce  moment  le  fruit 
de  ses  vertus ,  et  l'opinion  publique  lui  ser- 
voit  de  défense  contre  un  ministre  pervers. 
La  rencontre  de  ce  Chrétien  puissant  et  de 
Cymodocée,  parut  à  Hiéroclès  un  effet  du 
hasard  ;  il  ne  voulut  point  s'attirer  de  nou- 
veaux ennemis ,  lorsqu'il  avoit  déjà  Publius 
à  combattre.  L'apostat  sentoit  intérieurement 
que  les  haines  publiques  s'amonceloient  sur 
sa  télc  :  c'est  ainsi  que  dans  la  crainte  de  sou- 
lever le  peuple,  en  faveur  d'un  vieux  prêtre 
des  dieux ,  il  avoit  laissé  Démodocus  errer 
obscurément  au  milieu  de  Rome.  Dieu  com- 
mençoit  à  aveugler  le  méchant.   Au  lieu  de 
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marcher  droit  à  son  but,  il  s'embarrassoit 
dans  des  prévoyances  humaines;  et,  à  force 
de  politique  ,  de  finesse  et  de  calcul,  il  venoit 
tomber  dans  les  pie'ges  qu'il  prétendoit  éviter. 
Hiéroclès,  aux  yeux  de  la  foule,  paroissoit 
encore  tout-puissant  ;  mais  un  œil  exerce 
voyoit  en  lui  des  signes  de  dépérissement  et 
de  décadence  :  tel  s'élève  un  chêne  dont  la 
tête  touche  au  ciel,  dont  les  racines  descendent 
aux  enfers ,  il  semble  braver  les  hivers ,  les 
vents  et  la  foudre  ;  le  voyageur  assis  à  ses 
pieds  admire  ses  inébranlables  rameaux  qui 
ont  vu  passer  les  générations  des  mortels  ; 
mais  le  pâtre  qui  contemple  le  roi  des  forêts 
du  haut  de  la  colline ,  le  voit  élever  au-dessus 
de  son  feuillage  verdoyant  une  couronne  des- 
séchée. 

Sur  une  colline  qui  dominoit  l'amphithéâtre 
de  Vespasien,  Titus  avoit  bâti  un  palais,  des 
débris  de  la  maison  Dorée  de  Néron.  Là,  se 
trouvoient  réunis  tous  les  chefs-d'œuvre  de  la 
Grèce.  De  vastes  péristyles,  des  salles  incrus- 
tées de  marbre  d'Orient ,  et  pavées  de  mo- 
saïques précieuses ,  étaloient  aux  regards  les 
miracles  de  la  sculpture  antique  :  le  Mercure 
de  Zénodore,  enlevé  à  la  cité  d'Arverne  dans 
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les  Gaules,  frappoitpar  ses  dimensions  colos- 
sales qui  n'ôtoient  rien  à  sa  légèreté  ;  la 
Joueuse  de  flûle  de  Lysippe  sembloit  chan- 
celer en  riant  sous  le  pouvoir  de  Bacchus  ; 
la  Vénus  de  bronze  de  Praxitèle  disputoit  le 
prix  de  la  beauté  à  la  Venus  de  marbre  de  cet 
artiste  divin  ;  sa  Matrone  en  larmes ,  et  sa 
Phryné  dans  la  joie,  montroient  la  flexibilité 
de  son  art  :  la  passion  du  sculpteur  se  déce- 
loit  dans  les  traits  de  la  courtisane  qui  sem- 
bloit promettre  au  génie  la  récompense  de 
l'amour.  Tout  auprès  de  Phryné,  on  admi- 
roit  la  Lionne  sans  langue ,  symbole  ingénieux 
de  cet  autre  courtisane  qui  mourut  dans  les 
tourmcns  plutôt  que  de  trahir  Harmodius  et 
Aristogiton.  La  statue  du  Désir  qui  le  faisoit 
naître,  celle  de  Mars  en  repos  et  de  Vesta 
assise ,  immortalisoient  dans  ces  lieux  le  ta- 
lent de  Scopas.  Galérius,  à  tous  ces  monu- 
mens  sans  prix  avoit  ajouté  le  Taureau  d'ai- 
rain que  Périllus  inventa  pour  Phalaris. 

Le  nouvel  Empereur  habitoit  ce  beau  pa- 
lai .  Hiéroclès  ,  son  digne  ministre ,  occupoil 
un  des  portiques  de  la  demeure  du  maître 
du  monde.  Les  apparlemens  du  philosophe 
sloïquc    surpassoient   en    magnificence   ceux 
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même  de  Galérius.  Sur  les  murs  polis  avec 
art,  ëtoient  représentés  des  paysages  char- 
mans,  de  vastes  forets,  de  fraîches  cascades. 
Les  tableaux  des  plus  grands  maîtres  ornoient 
des  bains  enchantés  et  des  cabinets  volup- 
tueux :  ici  paroissoit  la  Junon  Lacinienne  : 
pour  servir  de  modèles  à  ce  chef-d'œuvre ,  les 
Agrigentins  avoient  jadis  offert  leurs  filles 
nues  aux  regards  de  Zeuxis  ;  là ,  c'étoit  la 
Vénus  d'Apelles  sortant  de  l'onde ,  digne  de 
régner  sur  les  dieux,  ou  d'être  aimée  d'A- 
lexandre. On  voyoit  mourir  d'amour  le  Sa- 
tyre de  Protogène  :  l'habitant  des  bois  expi- 
roit  sur  la  mousse  à  l'entrée  d'une  grotte 
tapissée  de  lierre  ;  sa  main  laissoit  échapper 
sa  flûte ,  son  thyrse  étoit  brisé ,  sa  tasse  ren- 
versée; et  tel  étoit  l'artifice  du  peintre,  qu'il 
avoit  su  réunir  ce  que  Vénus  a  de  plus  ma- 
tériel dans  la  brute ,  et  de  plus  céleste  dans 
l'homme.  Malheur  à  celui  qui  fit  sortir  les 
beaux  arts  des  temples  de  la  divinité ,  pour 
en  décorer  la  demeure  des  mortels  !  Alors  les 
œuvres  sublimes  du  silence ,  de  la  méditation 
et  du  génie  devinrent  les  causes,  les  élémens, 
les  témoins  des  plus  grands  crimes ,  ou  des 
passions  les  plus  honteuses. 
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ïlieroclès  attendoit  la  fille  de  Démodocus 
dans  la  plus  belle  salle  de  son  palais.  A  Tune 
des  extrémités  de  cette  salle  respiroit  l'Apol- 
lon ,  vainqueur  du  serpent  ennemi  de  Latone  ; 
à  l'extrémité  opposée  s'élevoit  le  groupe  de 
Laocoon  et  de  ses  fils ,  comme  si  le  sage ,  au 
milieu  de  ses  voluptés ,  n'avoit  pu  se  passer 
de  l'image  de  l'humanité  souffrante  !  La 
pourpre ,  l'or,  le  cristal  étinceloient  de  toutes 
parts.  On  entendoit  sans  cesse  le  doux  bruit 
des  eaux  et  d'une  musique  lointaine.  Les 
fleurs  les  plus  rares  de  l'Asie  ernbaumoient 
l'air,  et  des  parfums  exquis  brûloient  dans 
des  vases   d'albâtie. 

Les  satellites  d'Hiéroclès  lui  amènent  enfin 
la  proie  qu'il  poursuit  depuis  si  long-temps. 
Par  des  détours  obscurs ,  et  des  portes  secrètes 
que  l'on  referme  soigneusement  sur  ses  pas  , 
Cymodocée  est  conduite  aux  pieds  du  persé- 
cuteur. Les  esclaves  se  retirent,  et  la  fille  de 
Démodocus  reste  seule  avec  un  monstre  qui 
ne  craint  ni  les  hommes,  ni  les  dieux. 

Elle  cachoit  sa  douleur  sous  les  replis  d'un 
voile.  On  n'entcndoit  que  le  bruit  de  ses 
pleurs,  comme  on  est  frappé  dans  les  bois  du 
murmure  d'une  source  qu'on  ne  voit  point 
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encore.  Son  sein ,  agité  par  Ja  crainte ,  soule- 
voit  sa  robe  blanche.  Elle  remplissoit  la  salle 
d'une  espèce  de  lumière ,  pareille  à  cette  clarté 
qui  émane  du  corps  des  Anges  et  des  Esprits 
bienheureux. 

Hiéroclès  demeure  un  moment  interdit  de- 
vant l'autorité  de  l'innocence  ,  de  la  foiblesse 
et  du  malheur.  Ses  avides  regards  se  repaissent 
de  tant  de  charmes.  Il  contemple  avec  une 
ardeur  effrayante  celle  qu'il  n'a  jamais  vue  si 
près  de  lui ,  celle  dont  il  n'a  jamais  touché  ni 
la  main  ni  le  voile ,  celle  dont  il  n'a  jamais 
entendu  la  voix  que  dans  les  chœurs  des 
Vierges ,  et  qui  pourtant  a  disposé  des  jours  , 
des  nuits ,  des  pensées ,  des  songes ,  des  crimes 
de  l'apostat.  Bientôt  la  passion  de  cet  homme 
dévoué  à  l'Enfer  surmonte  le  premier  mo- 
ment d'hésitation  et  de  trouble.  Il  affecte  d'a- 
bord une  modération  que  l'amour,  la  jalousie , 
la  vengeance  ,  l'orgueil  ne  pouvoient  per- 
mettre à  son  cœur.  Il  adresse  ces  mots  à  Gy- 
modocée  : 

«  Cymodocée ,  pourquoi  cette  frayeur  et  ces 
larmes  ?  Tu  sais  que  je  t'aime.  Soumis  à  tes 
moîhdres  volontés,  tu  me  verras  t'obéir  comme 
ton  esclave ,  si  tu  consens  à  m'écouter.  » 
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L'insolent  favori  de  la  Fortune  soulevé  le 
voile  de  Gymodocée.  Il  reste  ébloui  des  grâces 
qu'il  découvre.  La  vierge  rougit,  et  cachant 
dans  son  sein  son  visage  baigné  de  larmes  : 

«  Je  ne  veux  rien  de  toi,  dit-elle.  Je  ne  te 
demande  rien  que  de  me  rendre  à  mon  père. 
Les  bois  du  Pamisus  sont  plus  agréables  à  mon 
cœur  que  tous  tes  palais.  » 

«  Eh  bien,  répondit  Hiéroclès  ,  je  te  ren- 
drai à  ton  père  ;  je  comblerai  ce  vieillard  de 
gloire  et  de  richesses  ;  mais  songe  qu'une  résis- 
tance inutile  pourroit  perdre  à  jamais  l'auteur 
de  tes  jours.  » 

«  Me  rendras-tu  aussi  à  mon  époux»,  s'é- 
cria Gymodocée,  en  joignant  ses  mains  sup- 
pliantes ? 

A  ce  nom ,  Hiéroclès  pâlit ,  et  contenant  à 
peine  sa  rage  : 

«  Quoi,  dit-il,  à  ce  perfide  qui  s'est  em- 
paré de  ton  cœur  par  des  philtres  et  des 
cnchantemens  !  Ecoute  :  Il  va  perdre  la  vie 
dans  les  tourmens.  Juge  de  mon  amour  pour 
toi  :  j'arracherai  à  la  mort  ce  rival  odieux.  » 

Gymodocée,  trompée  et  poussant  un  cri 
de  joie,  tombe  aux  pieds  d'IIiéroclès ;  elle  em- 
brasse ses  genoux. 
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«  Illustre  seigneur  ,  dit  -  elle  ,  vous  clés 
placé  à  la  tête  des  sages.  Démodocus ,  mon 
père ,  m'a  souvent  raconté  que  la  philosophie 
élève  les  mortels  au-dessus  de  ce  que  j'appe- 
lois  les  dieux.  Protégez  donc,  ô  maître  des 
hommes,  protégez  l'innocence,  et  réunissez 
deux  époux  injustement  persécutés  !  » 

«  Nymphe  divine ,  s'écria  Hiéroclès  trans- 
porté d'amour,  relève-toi  !  Ne  vois-tu  pas  que 
tes  charmes  détruisent  l'effet  de  tes  prières  ? 
Et  quipourroitte  céder  à  un  rival  !  La  sagesse, 
enfant  trop  aimable,  consiste  à  suivre  lespen- 
chans  de  son  cœur.  N'en  crois  pas  une  religion 
farouche  qui  veut  commander  à  tes  sens.  Les 
préceptesde  pureté,  de  modestie,  d'innocence, 
sont  sans  doute  utiles  à  la  foule  ;  mais  le  sage 
jouit  en  secret  des  biens  de  la  nature.  Les  dieux 
n'existent  point,  ou  ne  se  mêlent  point  des 
choses  d'ici-bas.  Viens  donc ,  ô  vierge  ingé- 
nue ,  viens  :  abandonnons-nous  sans  remords 
aux  délices  de  l'amour  et  aux  faveurs  de  la 
fortune.  » 

A  ces  mots  Hiéroclès  jette  ses  bras  autour 
de  Cymodocée ,  comme  un  serpent  s'enlace 
autour  d'un  jeune  palmier  ou  d'un  autel  con- 
sacré à  la  pudeur.    La  fille  de  Démodocus  se 
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dégage  avec  indignation  des  embrasscmcns  du 

monstre. 

«  Quoi ,  dit-elle ,  c'est  là  le  langage  de  la 
sagesse  !  Ennemi  du  ciel  ,  tu  oses  parler  de 
vertu  !  Ne  m'as-tu  pas  promis  de  sauver  Eu- 
dore?  '> 

«  Tu  m'as  mal  compris ,  s'écrie  Hiéroclès, 
le  cœur  palpitant  de  jalousie  et  de  colère.  Tu 
me  parles  trop  de  cet  homme  plus  horrible  à 
mes  yeux  que  cet  Enfer  dont  me  menacent 
tes  Chrétiens.  L'amour  que  tu  lui  portes  est 
l'arrêt  de  sa  mort.  Pour  la  dernière  fois ,  sache 
à  quel  prix  je  laisserai  vivre  Eudore  :  il  meurt, 
si  tu  n'es  à  moi.  » 

La  réprobation  parut  tout  entière  sur  le 
visage  d'Hiéroclès.  Un  sourire  contracte  ses 
lèvres ,  et  des  gouttes  de  sang  tombent  de  ses 
yeux.  La  Chrétienne,  qui  jusqu'alors  avoit 
été  frappée  de  terreur ,  se  sentit  soudain  re- 
levée par  le  coup  qui  devoit  l'abattre.  Il  n'est 
d'affreux  que  le  commencement  du  malheur  ; 
au  comble  de  l'adversité,  on  trouve,  en  s'é- 
loignant  de  la  terre ,  des  régions  tranquilles 
et  sereines  :  ainsi ,  lorsqu'on  remonte  les  rives 
d'un  torrent  furieux,  on  est  épouvanté,  au 
fond  de  la  vallée ,  du  fracas  de  ses  ondes  ;  mais 


LIVRE  XX.  323 

à  mesure  que  Ton  s'élève  sur  la  montagne ,  les 
eaux  diminuent,  le  bruit  s'afFoiblit  ,  et  la 
course  du  voyageur  va  se  terminer  aux  régions 
du  silence  dans  le  voisinage  du  ciel. 

Cymodocée  jette  un  regard  de  mépris  sur 
Hiéroclès  : 

<f  Je  te  comprends ,  dit-elle ,  et  je  vois  à 
présent  pourquoi  mon  époux  n'a  point  encore 
reçu  sa  couronne  ;  mais  sache  que  je  n'achè- 
terai point  par  le  déshonneur  la  vie  du  guerrier 
que  j'aime  plus  que  la  lumière  des  cieux.  Il  n'est 
point  de  supplice  qu'Eudore  ne  préfère  à  celui 
de  me  voir  à  toi;  tout  foible  qu'il  est,  mon 
époux  se  rit  de  ta  puissance  :  tu  ne  peux  que 
lui  donner  la  palme  ,  et  j'espère  la  partager 
avec  lui.  « 

«  Non  ,  dit  Hiéroclès  furieux,  je  n'aurai 
point  perdu  le  fruit  de  tant  de  souffrances , 
d'humiliations  et  de  complots  :  j'obtiendrai 
par  la  force  ce  que  tu  me  refuses ,  et  tu  verras 
périr  le  traître  que  tu  ne  veux  pas  sauver.  » 

Il  dit ,  et  poursuit  Cymodocée  qui  fuit 
dans  la  vaste  salle.  Elle  se  précipite  aux  pieds 
du  Laocoon  ;  elle  menace  le  persécuteur  de 
se  briser  la  tête  contre  le  marbre  ,  elle  em- 
brasse la  statue  ,  et  semble  un  troisième  enfant 
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expirant  de  douleur  aux  pieds  d'un  père  in- 
fortune. 

«  Mon  pcre,  s'écrie-t-elle ,  mon  pcre,  ne 
viendras-tu  pas  me  secourir  !  Vierge  sainte  , 
ayez  pitié  de  moi  !   » 

A  peine  a-t-clle  prononcé  cette  prière  ,  le 
palais  retentit  des  clameurs  de  mille  voix  tu- 
multueuses. On  frappe  à  coups  redoublés  aux 
portes  d'airain.  Hiéroclès  étonné  suspend  sa 
poursuite.  Dieu,  par  un  effroi  soudain ,  fixe 
les  pas  et  glace  le  cœur  du  pervers. 

«  C'est  la  Vierge  sainte,  s'écrie  Cymodocée, 
elle  vient!  Méchant ,  tu  vas  être  puni  !   » 

Le  bruit  augmente.  Hiéroclès  ouvre  la  porte 
d'une  galerie  qui  dominoit  les  cours  du  palais  ; 
il  aperçoit  une  foule  immense  :  au  milieu  est 
un  vieillard  qui  tient  un  rameau  de  sup- 
pliant, et  porte  la  robe  et  les  bandelettes  d'un 
prêtre  des  dieux.  On  entend  de  toutes  parts 
ces  cris  : 

«  Qu'on  lui  rende  sa  fdle  !  Qu'on  livre  le 
traître  au  Suppliant  du  peuple  romain  !  « 

Ces  mots  parviennent  à  Cymodocée  :  elle 
s'élance  aussitôt  dans  la  galerie  ;  elle  rccon- 

noît  son  père Démodocus  à  Rome! 

Du  haut  du  palais,  Cymodocée  avance  la  tête, 
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ouvre  les  bras  et  se  penche  vers  Dcmodocus. 
Un  cri  s'élève  : 

.  «  La  voilà  !  C'est  une  prêtresse  des  Muses  ! 
C'est  la  fille  de  ce  vieux  prêtre  des  dieux.  « 

Démodocus  reconnoît  sa  fille  ;  il  la  nomme 
par  son  nom,  il  verse  des  torrens  de  larmes, 
il  déchire  ses  vêtemens,  il  tend  au  peuple 
des  mains  suppliantes.  Hiéroclcs  appelle  ses 
esclaves ,  il  veut  enlever  Cymodocée  ;  mais  la 
foule  : 

«  Il  y  va  de  ta  vie ,  Hicroclès  ;  nous  te  dé- 
chirerons de  notre  propre  main,  si  tu  fais  la 
moindre  violence  à  cette  vierge  des  Muscs.  » 

Des  soldats  mêlés  parmi  le  peuple  tirent 
leurs  cpécs  ,  et  menacent  le  persécuteur.  Cy- 
modocée s'attache  aux  colonnes  de  la  galerie  ; 
la  reine  des  Anges  l'y  retient  par  des  nœuds 
invisibles  :  rien  ne  l'en  peut  arracher. 

Dans  ce  moment,  Galérius,  effrayé  du  tu- 
multe qu'il  entendoit  dans  son  palais,  paroît 
sur  un  balcon  opposé,  entouré  de  sa  cour  et 
de  ses  gardes.  Le  peuple  s'écrie  : 

«  César ,  Justice  ,  justice  !  » 

L'Empereur  ,  par  un  signe  de  la  main  , 
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commande  le  silence,  etle  peuple  romain,  avec 

ce  bon  sens  qui  le  caractérise,  se  tait  et  écoute. 

Le  préfet  de  Rome  qui  favorisoit  secrète- 
ment cette  scène  afin  de  perdre  Hiéroclès,  étoit 
auprès  de  Galérius  ;  il  interroge  le  peuple  : 

«  Que  voulez  -  vous  de  la  justice  d'Au- 
guste ?  » 

«  Vieillard,  réponds,  s'écrie  la  foule.  » 

Démodocus  prend  la  parole  ; 

«  Fils  de  Jupiter  et  d'Hercule ,  divin  Em- 
pereur, aie  pitié  d'un  père  qui  réclame  sa 
fille  ;  Hiéroclès  l'a  renfermée  dans  ton  palais  : 
tu  la  vois  échevelée  à  ce  portique  auprès  de 
son  ravisseur  ;  il  veut  faire  violence  à  une 
prêtresse  des  Muses  ;  je  suis  moi-même  un 
prêtre  des  dieux  ;  protège  l'innocence ,  la 
vieillesse  et  les  autels.  » 

Hiéroclès  répond  du  haut  du  portique  : 
«  Divin  Auguste  ,  et  vous ,  peuple  romain  , 
on  vous  trompe  :  cette  Grecque  est  une  esclave 
chrétienne ,  qu'injustement  on  me  veut  ravir.  » 

Démodocus  : 

«  Elle  n'est  pas  Chrétienne  ;  ma  fille  n'est 
pas  esclave  :  je  suis  citoyen  romain.  Peuple  , 
n'écoutez  pas  notre  ennemi.  » 
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«  Ta  fille  est-elle  Chrétienne  ,  s'écrie  le 
peuple  d'une  commune  voix  !  » 

«  Non,  repartit  Démodocus,  elle  est  prê- 
tresse des  Muses  ;  il  est  vrai  que,  pour  épouser 
un  Chrétien,  elle  vouloit » 

«  Est-elle  Chrétienne,  interrompitle peuple? 
Qu'elle  parle  elle-même  !  » 

Alors  Cymodocée ,  levant  les  yeux  au  ciel , 
répond  : 

K  Je  suis  Chrétienne.  » 

«  Non ,  tu  ne  Tes  pas ,  s'écrie  Démodocus 
avec  des  sanglots  !  Aurois-tu  la  barbarie  de 
vouloir  être  à  jamais  séparée  de  ton  père  ! 
Auguste,  peuple  romain,  ma  fille  n'a  pas  été 
marquée  du  sceau  de  la  religion  nouvelle.  » 

Dans  ce  moment  la  fille  d'Homère  découvre 
Dorothé  au  milieu  de  la  foule. 

«  Mon  père  ,  dit  la  vierge  en  larmes  ,  je 
vois  auprès  de  vous  Dorothé  ;  c'est  lui  sans 
doute  qui  vous  a  conduit  ici  pour  me  sauver: 
il  sait  que  je  suis  Chrétienne  ;  que  j'ai  été 
marquée  du  sceau  de  ma  religion  :  il  a  été 
témoin  de  mon  bonheur.  Je  ne  puis  nier  ma 
foi  :  je  veux  être  l'épouse  d'Eudore.  » 
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Le  peuple,  s'adressant  à  Dorolhé  : 

«  Est-elle  Chrétienne  ?  » 

Dorolhc  baissa  la  tête  ,  et  ne  répondit  point. 

«  Yous  le  voyez,  s'écrie  Hiéroclcs,  elle  est 
Chrétienne.  Je  réclame  mon  esclave.  » 

Le  peuple  interdit  demeure  suspendu  entre 
sa  fureur  contre  les  Chrétiens  ,  sa  haine  pour 
Hiéroclcs,  et  sa  pitié  pour  Cymodocée  ;  puis, 
satisfaisant  à  la  fois  sa  justice  et  ses  passions  : 

«  Cymodocée  est  Chrétienne ,  dit-il  :  qu'on 
la  livre  au  préfet  de  Rome,  et  qu'elle  subisse 
le  sort  des  Chrétiens  ;  mais  qu'on  l'arrache  à 
Hiéroclès  ,  dont  elle  ne  peut  être  l'esclave  : 
Démodocus  est  citoyen  romain.  >. 

Auguste  confirme  cette  espèce  de  sentence 
par  un  signe  de  tête ,  et  Publius  se  hâte  de 
l'exécuter. 

Retiré  dans  son  palais ,  Galérius  est  agité 
par  des  mouvcmens  de  honte  et  de  colère  :  il 
ne  peut  pardonner  à  Hiéroclès  d'être  la  cause 
d'un  rassemblement  séditieux  qui  avoit  osé 
violer  l'asile  même  du  prince. 

Le  préfet  de  Rome  revient  trouver  Galérius. 

«  Auguste,  lui  dit-il,  la  sédition  est  apai- 
sée :  celte  Chrétienne  de  Mcssénic  est  jetée 
dans  les  prisons.  Prince  ,  je  ne  saurois  \ous  le 
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cacher,  votre  ministre  a  compromis  le  salut 
de  l'Empire  ;  il  prétend  être  l'ennemi  des 
Chrétiens  ;  toutefois  il  épargne  depuis  long- 
temps la  vie  du  plus  dangereux  des  rebelles. 
Cymodocée  ctoit  destinée  pour  épouse  à 
Eudore  :  il  est  bien  malheureux  que  votre 
premier  ministre  ait  de  ridicules  démêlés  de 
jalousie  avec  le  chef  de  vos  ennemis  ?  » 

Publius  s'aperçoit  de  l'effet  de  ce  discours, 
il  se  hâte  d'ajouter  : 

«  Mais  ,  Prince ,  ce  ne  sont  pas  là  les  seuls 
torts  d'Hiéroclcs  :  si  on  vouloit  Fen  croire  , 
ce  seroit  lui  qui  vous  auroit  fait  nommer 
Auguste;  ce  Grec,  qui  doit  tout  à  vos  bontés, 
vous  auroit  revêtu  de  la  pourpre » 

Publius  s'interrompit  à  ces  mots ,  comme 
s'il  eût  renfermé  dans  son  coeur  des  choses 
encore  plus  injurieuses  à  la  majesté  du  prince. 
Galérius  rougit,  et  l'habile  courtisan  vit  qu'il 
avoit  touché  la  plaie  secrète. 

Publius  n'avoit  point  ignoré  l'arrivée  de 
Dorothé  à  Rome,  son  entrevue  avec  Démo- 
docus  ,  et  les  démarches  de  celui-ci  pour  con- 
duire la  foule  au  palais  ;  il  eût  été  facile  à 
Publius  de  prévenir  le  mouvement  populaire  , 
mais  il  se  garda  bien   de  faire  manquer  un 
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projet  qui  pouvoit  renverser  Hiéroclès  ;  il 
favorisa  même  par  des  agens  secrets  les  des- 
seins de  Dcmodocus  :  maître  de  tous  les  res- 
sorts qui  faisoient  jouer  cette  grande  machine  , 
ses  discours  insidieux  achevèrent  d'alarmer 
l'esprit  de  Galc'rius. 

«  Qu'on  me  délivre  de  ce  Chrétien  et  de  ses 
complices ,  dit  l'Empereur.  Je  vois  avec  regret 
qu'Hiéroclès  ne  peut  plus  rester  auprès  de 
moi  ;  mais ,  en  récompense  de  ses  services 
passés,  je  le  nomme  gouverneur  de  l'Egypte.  » 

«  Alors  Publius  au  comble  de  la  joie  : 

«  Que  Votre  Majesté  divine  se  repose  sur 
moi  de  tous  ces  soins.  Eudore  mérite  mille 
fois  la  mort;  mais,  comme  ses  trahisons  ne 
sont  pas  assez  prouvées ,  il  suffira  de  le  faire 
juger  comme  Chrélien.  Quant  à  Cymodocée, 
elle  sera  condamnée  a  son  tour  avec  la  foule 
des  impies.  Hiéroclès  va  recevoir  les  ordres 
de  votre  éternité.  » 

Ainsi  parle  Publius,  et  sur-le-champ  il  fait 
connoîlre  à  Hiéroclès  sa  destinée. 

Le  ministre  pervers  relit  plusieurs  fois  la 
lettre  impériale  qui  Téloigne  de  la  cour.  Ses 
joues  pales,  ses  yeux  égarés,  sa  bouche  cnlr'ou- 
verte  exprimoient  les  douleurs  du  courtisan 
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criminel  qui  voit  s'évanouir  dans  un  instant 
les  songes  de  sa  vie. 

«  Dieu  des  Chrétiens,  s'écrie-t-il ,  est-ce  toi 
quime  poursuis!  Pour  obtenir  Cymodocée,  j'ai 
laissé  vivre  Eudore,  et  Cymodocée  m'échappe , 
et  mon  rival  mourra  d'une  autre  main  que  de 
la  mienne  !  J'ai  méprisé  dans  Rome  un  obscur 
vieillard ,  j'ai  cru  devoir  laisser  la  liberté  à  un 
Chrétien  puissant,  et  Démodocus  et  Dorothé 
m'ont  perdu  !  O  aveugle  prévoyance  humaine  ! 
O  vaine  et  fastueuse  sagesse ,  qui  n'as  pu  me 
conserver  ma  puissance,  et  qui  ne  peux  me 
consoler  !  » 

Tels  étoient  les  aveux  que  la  douleur  arra- 
choit  à  Hiéroclès.  Des  larmes  indignes  mouil- 
loient  ses  paupières.  Il  déploroit  son  sort  avec 
la  foiblesse  d'une  femme  de  peu  de  sens  et 
d'un  moindre  cœur  ;  il  eût  pourtant  voulu 
sauver  Cymodocée ,  mais  le  lâche  ne  se  sentoit 
pas  assez  de  courage  pour  exposer  sa  vie. 

Tandis  qu'il  hésite  entre  mille  projets  ;  qu'il 
ne  peut  ni  se  résoudre  à  braver  l'orage ,  ni 
consentir  à  s'éloigner,  Dorothé  avoit  instruit 
Eudore  de  l'arrivée  de  Cymodocée  et  des 
événemens  du  palais.  Les  confesseurs,  assem- 
blés autour  du  fils  de  Lasthénès,  le  félicitoient 
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d'avoir  choisi  une  épouse  si  courageuse  et  si 
fidèle.  La  joie  d'Eudore  ctoit  grande,  quoique 
Irouble'e  par  les  nouveaux  périls  qu'alloit  courir 
la  Jeune  Chrétienne. 

«  Elle  a  donc  confessé  Jésus-Christ  la  pre- 
mière ,  s'écrioit-il  dans  un  saint  transport  ! 
Cet  honneur  étoit  réservé  à  son  innocence  !  '> 

Ensuite  il  pleuroit  d'attendrissement  en 
songeant  que  sa  bicn-aimée  avoitreçu  le  bap- 
tême dans  les  eaux  du  Jourdain  par  la  main 
de  Jérôme. 

«  Elle  est  Chrétienne  ,  répétoit-il  à  tout 
moment  !  Elle  a  confessé  Jésus-Christ  devant 
]e  peuple  romain;  je  puis  donc  mourir  en  paix  : 
elle  viendra  me  retrouver  !  » 

Un  rayon  d'espérance  commençoit  à  luire 
dans  les  cachots.  La  disgrâce  d'Hiéroclès  pou- 
voit  amener  un  changement  dans  TEmpire. 
ConstantinmcnaçoitGalériusdu  fond  de  l'Occi- 
dent ;  le  messager  qu'Endore  avoit  envoyé  à 
Dioclétienpouvoit  rapporter  d'heureuses  nou- 
velles. Lorsqu'un  vaisseau  pendant  une  nuit 
affreuse  a  fait  naufrage,  les  matelots  boivent 
l'onde  amère  et  luttent  à  peine  contre  les  flots  ; 
si  une  aurore  trompeuse  perce  un  moment  les 
ténèbres  et  découvre  à  ces  infortunés  une  terre 
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prochaine ,  ils  nagent  avec  effort  vers  la  rive  ; 
mais  bientôt  l'aurore  s'éteint ,  la  tempête  re- 
commence, et  les  nautoniers  s'enfoncent  dans 
l'abîme  :  telle  fut  la  courte  espérance,  tel  fut 
le  sort  des  Chrétiens. 

Les  martyrs  chanloient  encore  au  Très- 
Haut  un  cantique  de  louanges,  lorsqu'ils  virent 
entrer  Zacharie.  Déjà  l'apôtre  des  Francs  con- 
noissoit  le  destin  de  son  ami  : 

«  Chantez  ,  dit-il  ,  mes  frères ,  chantez  ! 
Vous  avez  un  juste  sujet  de  joie  !  Demain  un 
grand  saint  augmentera  peut-être  le  nombre 
de  vos  intercesseurs  auprès  de  Dieu  !  » 

Tous  les  confesseurs  se  turent.  Le  silence 
règne  un  moment   dans   la   prison.    Chacun 
cherche  à  deviner  quelle  est  l'heureuse  vic- 
time ,  chacun  désire  que  le  sort  soit  tombé 
sur  lui,  chacun  repasse  dans  son  esprit  les  titres 
qu'il  peut  avoir  à  cet  honneur.  Eudore  avoit 
à  l'instant  compris  Zacharie ,  mais  il  rejetoit 
les  espérances  du  martyre  comme  une  pensée 
superbe  et  une  tentation  de  FEnfer.   Il  crai- 
gnoit  de  pécher  par  orgueil  en  se  désignant 
lui-même  ;  il  se  jugcoit  indigne  de  mourir  de 
préférence  à  ces  vieux  confesseurs  qui  depuis 
si  long-temps  combattoient  pour  Jésus-Christ. 
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Zacharic  fit  bientôt  cesser  cette  sublime  incer- 
titude et  cette  émulation  divine;  il  s'approche 
d'Eudore  : 

«  Mon  fils,  dit-il,  je  vous  ai  sauvé  la  vie, 
vous  me  devez  votre  gloire  :  ne  m'oubliez  pas 
quand  vous  serez  dans  le  ciel.  » 

A  l'instant  tous  les  évêques,  tous  les  prêtres , 
tous  les  prisonniers  tombent  aux  genoux  du 
martyr,  baisent  le  bas  de  ses  vétemens,  et  se 
recommandent  à  ses  prières.  Eudore ,  reste 
debout  au  milieu  de  ces  vieillards  prosternés, 
resscmbloit  à  un  jeune  cèdre  du  Liban ,  seul 
rejeton  d'une  forêt  antique  abattue  à  sespieds. 
Un  licteur,  précédé  de  deux  esclaves  portant 
des  torches  de  cyprès ,  pénètre  dans  le  cachot. 
Surpris  de  l'adoration  des  prisonniers  qui 
demeurèrent  dans  la  même  attitude ,  il  en 
croyoit  à  peine  ses  regards  : 

«  Roi  des  Chrétiens  ,  dit-il  à  l'époux  de 
Gymodocéc,  quel  est  parmi  ton  peuple  le  tri- 
bun que  l'on  nomme  Eudore  ?  » 

w  C'est  moi ,  répondit  le  fds  de  Lasthénès.  » 
<c  Eh  bien  ,  dit  le  licteur  encore  plus  étonné, 
c'est  donc  toi  qui  dois  mourir  ?  « 

M  Vous  le  voyez  à  mes  honneurs,  repartit 
Eudore.  » 
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Un  esclave  déroule  l'écrit  fatal,  et  lit  à  haute 
voix  l'ordonnance  de  Publius  : 

«  Eudore,  fils  de  Lasthéncs  ,  natif  de  Méga- 
f>  lopolis  en  Arcadie,  jadis  tribun  de  la  légion 
»  britannique  ,  maître  de  la  cavalerie ,  préfet 
»  des  Gaules  ,  paroîtra  demain  au  tribunal  de 
»  Festus  ,  juge  des  Chrétiens ,  pour  sacrifier 
»  aux  dieux  ou  mourir.  >> 

Eudore  s'inclina  ,  et  le  licteur  sortit. 

Comme  dans  les  fêtes  de  la  ville  de  Thésée 
on  voit  une  jeune  Canépliore  se  dérober  aux 
yeux  de  la  foule  qui  vante  sa  pudeur  et  ses 
grâces,  ainsi  Eudore,  qui  porte  déjà  les  palmes 
du  sacrifice ,  se  retire  au  fond  de  la  prison , 
pour  éviter  les  louanges  de  ses  compagnons  de 
gloire.  Il  demande  la  liqueur  mystérieuse  dont 
les  Chrétiens  se  servoient  entre  eux  au  temps 
des  persécutions  ,  et  il  trace  ses  adieux  à 
Cymodocée. 

Ange  des  saintes  amours,  vous  qui  gardez 
fidèlement  l'histoire  des  passions  vertueuses  , 
daignez  me  confier  la  page  du  livre  de  mémoire 
où  vous  gravâtes  les  tendres  et  pieux  sentimens 
du  martyr  ! 
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a  Eudore ,  serviteur  de  Dieu,  enchaîne  pour 
»  l'amour  de  Jésus -Christ ,  à  notre  sœur 
»  Cymodocée  désignée  pour  notre  épouse  et 
>)  la  compagne  de  nos  comhats,  paix,  grâce 
»  et  amour. 

»  Ma  colombe ,  ma  bien-aimée,  nous  avons 
»  appris  ,  avec  une  j'oie  digne  de  l'amour  qui 
»  est  pour  vous  dans  notre  cœur ,  que 
»  vous  aviez  été  baptisée  dans  les  eaux  du 
»  Jourdain  par  notre  ami  le  solitaire  Jérôme. 
»  Vous  venez  de  confesser  Jésus-Christ  devant 
>)  les  juges  et  les  princes  de  la  terre.  O  servante 
»  du  Dieu  véritable  ,  quel  éclat  doit  avoir 
»  maintenant  votre  beauté  !  Pourrions-nous 
»  nous  plaindre ,  nous  trop  justement  punis , 
»  tandis  que  vous ,  Eve  encore  non  tombée  , 
>>  vous  souffrez  les  persécutions  des  hommes? 
»  Ce  nous  est  une  tentation  dangereuse  de 
»  penser  que  ces  bras  si  foiblcs  et  si  délicats 
«  sont  abattus  sous  le  poids  des  chaînes  ;  que 
»  cette  te  te ,  ornée  de  toutes  les  grâces  des 
»  vierges  ,  et  qui  mériteroit  d'être  soutenue 
»  par  la  main  des  Anges,  repose  sur  une  pierre 
»  dans  les  ténèbres  d'une  prison.  Ah  !  s'il  nous 
»  eût  été  donné  d'être  heureux  avec  vous 
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»  mais  loin  de  nous  cette  pensée  !  Fille  d'Ho- 
»  mère ,  Eudorc  va  vous  devancer  au  séjour 
»  des  concerts  ineffables  ;  il  faut  qu'il  coupe 
»  le  fil  de  ses  jours ,  comme  un  tisserand  coupe 
»  le  fil  de  sa  toile  à  moitié  tissue  :  nous  vous 
»  écrivons  de  la  prison  de  Saint-Pierre  ,  la 
i>  première  année  de  la  persécution  ;  demain 
»  nous  comparoîtrons  devant  les  juges  àFlieure 
n  où  Jésus-Christ  mourut  sur  la  croix.  Ma 
»  bien-aimée,  notreamour  pour  vous  seroit-il 
»  plus  fort,  si  nous  vous  écrivions  de  la  maison 
»  des  rois  ,  et  durant  l'année  du  bonheur  ? 

»  Il  faut  vous  quitter,  ô  vous  qui  êtes  née 
»  la  plus  belle  entre  les  fdles  des  hommes  ! 
»  Nous  demandons  au  ciel  avec  larmes  qu'il 
«  nous  permette  de  vous  revoir  ici-bas ,  ne 
»  fût-ce  que  pour  un  moment.  Cette  grâce 
»  nous  sera-t-elle  accordée  ?  Attendons  avec 
»  résignation  les  décrets  de  la  Providence  ! 
»  Ah  !  du  moins ,  si  nos  amours  ont  été  courts , 
»  ils  ont  été  purs  !  Ainsi  que  la  reine  des 
»  Anges ,  vous  gardez  le  doux  nom  d'épouse , 
»  sans  avoir  perdu  le  beau  nom  de  vierge. 
»  Cette  pensée,  qui  feroit  le  désespoir  d'une 
»  tendresse  humaine ,  fait  la  consolation  d'une 
»  tendresse  divine.  Quel  bonheur  est  le  notre  ! 
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j)  O  Cymodocée ,  nous  étions  destiné  à  vous 
»  appeler  ou  la  mère  de  nos  enfans  ,  ou  la 
»  chaste  compagne  de  notre  félicité  éternelle  ! 

i>  Adieu  donc  ,  ô  ma  sœur  !  Adieu  ,  ma 
>y  colombe ,  ma  bien-aimée  ;  priez  votre  père 
»  de  nous  pardonner  ses  larmes.  Hélas!  il  vous 
»  perdra  peut-être,  et  il  n'est  pas  Chrétien  : 
»  il  doit  être  bien  malheureux  ! 

»  Voici  la  salutation  que  moi  Eudore  j'ajoute 
»  à  la  fm  de  cette  lettre  : 

»  Souvenez-vous  de  mes  liens  ,  ô  Cymo- 
»  docée  ! 

«  Que  la  douceur  de  Jésus-Christ  soit  avec 
»  vous  !  » 


FIN    DU   LIVRE    VINGTIEME. 
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C'ÉTOIT  l'heure  où  les  courtisans  de  Galé- 
lius,  couchés  sur  des  lits  de  pourpre  ,  autour 
d'une  table  pompeusement  servie  ,  prolon- 
geoient  les  délices  du  festin  dans  les  ombres 
de  la  nuit.  Les  mains  chargées  de  branches 
d'anet,  le  front  ceint  d'une  couronne  de  roses 
et  de  violettes ,  chaque  convive  faisoit  éclater 
ses  transports.  Des  joueuses  de  flûte,  habiles 
dans  l'art  de  Terpsichore ,  irritoient  les  désirs 
par  des  danses  efféminées  et  des  chansons  vo- 
luptueuses. Une  coupe  d'une  rare  beauté ,  et 
aussi  profonde  que  celle  de  Nestor  ,  animoit 
la  joyeuse  assemblée.  Le  dieu  qui  porte  l'arc 
et  le  bandeau ,  et  qui  se  rit  des  maux  qu'il  a 
fails,  étoit,  comme  au  banquet  d'Alcibiade  , 
l'objet  des  discours  de  ces  hommes  heureux. 
Le  marbre ,  le  cristal,  l'argent,  l'or,  les  pierres 
précieuses  renvoyoient  et  multiplioient  l'éclat 
des  flambeaux  ,  et  l'odeur  des  parfums  de 
l'Arabie  se  mêloit  à  celle  des  vins  de  la  Grèce. 
A  cette  heure  les   confesseurs  chrétiens  , 
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abandonnés  du  monde  et  condamnés  à  mou- 
rir, préparoient  aussi  une  fête  et  un  banquet 
dans  les  cachots  de  Saint-Pierre.  Eudore  de- 
voit  comparoître  le  lendemain  au  tribunal  du 
Juge  ;  il  pouvoit  expirer  au  milieu  des  tour- 
mens  :  il  étoit  donc  temps  de  le  relever  de  sa 
pénitence. 

On  allume  une  lampe  dans  la  prison.  Cyrille 
à  qui  l'évêque  de  Rome  a  remis  ses  pouvoirs, 
doit  célébrer  la  messe  de  réconciliation. 
Gervais  et  Protais  sont  choisis  pour  servir  le 
sacrifice  !  ils  se  revêtent  d'une  tunique  blanche 
apportée  par  les  frères  ;  leurs  cheveux  blonds 
tombent  en  boucles  sur  leur  cou  découvert  ; 
une  pudeur  virginale  respire  dans  tous  leurs 
traits.  On  eût  dit  qu'ils  marchoient  au  martyre, 
tant  il  y  avoit  de  joie  et  de  modestie  peintes 
sur  le  front  de  ces  jeunes  hommes  ! 

Les  prisonniers  se  mettent  à  genoux  autour 
de  Cyrille ,  qui  commence  à  voix  basse  une 
messe  sans  calice  et  sans  autel.  Les  confes- 
seurs alarmés  ne  savent  où  il  va  consacrer  la 
victime  sans  tache.  O  sublime  invention  de 
la  charité  !  O  touchante  cérémonie  !  Le  vieil 
évêque  dépose  l'hostie  sur  son  cœur  qui  de- 
vient  ainsi  l'hôtel  du  sacrifice.  Jésus-Christ 
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martyr  est  offert  en  holocauste  sur  le  cœur 
d'un  martyr  !  Un  Dieu  s'élève  de  ce  cœur,  un 
Dieu  descend  dans  ce  cœur  ! 

Cependant  Eudore ,  dépouillé  de  l'habit  de 
sa  pénitence  ,  reçoit  en  échange  une  robe  écla- 
tante de  blancheur.  Perséus  et  Zacharie  se 
lèvent  pour  remplir  les  fonctions  de  diacre 
et  d'archidiacre  :  ils  adressent  au  nom  des 
Chrétiens  ces  paroles  à  Cyrille  : 

«  Très-cher  à  Dieu ,  c'est  ici  le  moment  de 
la  miséricorde  ;  ce  pénitent  veut  être  réconcilié , 
et  l'Eglise  vous  le  demande  :  il  a  été  Postu- 
lant, Auditeur,  Prosterné  ;  faites-le  remonter 
au  rang  des  Elus.  » 

Cyrille  dit  alors  : 

«  Pénitent ,  promettez-vous  de  changer  de 
vie  ?  Levez  les  mains  au  ciel  en  signe  de  cette 
promesse.  » 

Eudore  leva  vers  le  ciel  ses  bras  chargés 
de  chaînes  :  il  parut  orné  de  ses  liens  ,  comme 
une  jeune  épouse  de  ses  bracelets  et  des  franges 
d'or  qui  bordent  sa  robe.  Cyrille  prononça 
sur  lui  ces  paroles  ; 

«  Fidèle,  je  t'absoHS  par  la  miséricorde  de 
Jésus-Christ  qui  délie  dans  le  ciel  tout  ce  que 
ses  apôtres  délient  sur  la  terre.  » 
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A  ces  mots  ,  Eudore  tombe  aux  pieds  de 
l'éveque  :  il  reçoit  des  mains  du  diacre  le  saint 
Viatique  ,  ce  pain  du  voyageur  chrétien ,  pré- 
paré pour  le  pèlerinage  de  l'éternité.  Les  con- 
fesseurs admirent  au  milieu  d'eux  le  martyr 
désigné  ,  qui,  semblable  à  un  consul  romain 
choisi  par  le  peuple  ,  va  bientôt  déployer  les 
marques  de  sa  puissance.  Le  monde  n'auroit 
aperçu  dans  cette  assemblée  de  proscrits,  que 
des  hommes  obscurs  destinés  à  périr  du  der- 
nier supplice  ;  et  pourtant  là  se  voyoient  les 
chefs  d'une  race  nombreuse  qui  devoit  cou- 
vrir la  terre  ;  là  se  trouvoient  des  victimes 
dont  le  sang  alloit  éteindre  le  feu  de  la  persé- 
cution ,  et  faire  régner  la  Croix  sur  l'univers. 
Mais  combien  de  larmes  couleront  encore 
avant  que  cette  persécution  ait  amené  le  jour 
du  triomphe  ! 

Démodocus  n'étoit  arrivé  à  Rome  que  pour 
avoir  le  cœur  déchiré.  Averti  du  premier 
malheur  qui  menaçoit  la  prétresse  des  Muses, 
il  étoit  parvenu  à  rassembler  le  peuple  et  à  le 
conduire  au  palais  de  Galérius  ;  mais  à  peine 
a-t-il  arraché  Cymodocée  des  mains  d'Hiéro- 
clès ,  qu'elle  lui  est  enlevée  comme  chrétienne. 
On  interdit  au  vieillard  la  vue  de  sa  fille  : 
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toute  pitié  a  disparu  depuis  que  la  jeune  Mes- 
sénienne  s'est  déclarée  de  la  secte  proscrite. 
Le  gardien  de  la  prison  de  Saint-Pierre  étoit 
humain,  pitoyable  ,  accessible  à  l'or  :  on  pé- 
nétroit  aisément  jusqu'aux  martyrs  ;  mais  Sae- 
vus  ,  gardien  du  cachot  de  Cymodocée,  étoit 
ennemi  furieux  des  Chrétiens  ,  parce  que 
Blanche  sa  femme  ,  qui  étoit  chrétienne  , 
avoit  en  horreur  ses  débauches.  Il  n'avoit  ja- 
mais voulu  consentir  que  Ton  parlât ,  même 
devant  lui ,  à  la  fille  d'Homère  ,  et  il  repous- 
soit  Démodocus  par  des  outrages  et  des  me- 
naces. 

Non  loin  de  l'asile  de  douleur  où  gémissoit 
l'épouse  d'Eudore  ,  s'élevoit  un  temple  con- 
sacré par  les  Romains  à  la  Miséricorde  :  la 
frise  en  étoit  ornée  de  bas  reliefs  de  marbre 
de  Carrare ,  représentant  des  sujets  consacrés 
par  l'histoire  ,  ou  chantés  par  la  Muse  :  on  re- 
connoissoit  cette  pieuse  fille  qui  nourrit  son 
père  dans  la  prison  ,  et  devint  la  mère  de  celui 
dont  elle  avoit  reçu  la  vie  ;  plus  loin  Manlius , 
après  avoir  immolé  son  fils  ,  revenoit  victo- 
rieux au  Capitole  ;  les  vieillards  s'avançoient 
au-devant  de  lui,  mais  les  jeunes  Romains  évi- 
toient  la  rencontre  du  triomphateur.  Ici ,  une 
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brillante  Vestale,  faisant  remonter  sur  le  Tibre 
le  vaisseau  qui  portoit  l'image  de  Gybèle ,  en- 
traînoit  avec  sa  ceinture  les  destins  de  Rome 
et  de  Carlhage  ;  là  ,  Virgile  ,  encore  pasteur, 
étoit  obligé  d'abandonner  les  cbamps  pater- 
nels ;  là ,  dans  la  nuit  fatale  de  son  exil  , 
Ovide  recevoit  les  adieux  de  son  épouse. 

Les  astres  fmissoient  et  recommençoient 
leur  cours  ,  et  retrouvoient  Démodocus  assis 
dans  la  poussière  sous  le  portique  de  ce  temple. 
Un  manteau  sale  et  déchiré ,  une  barbe  négli- 
gée, des  cheveux  en  désordre  et  souillés  de 
cendres  ,  annonçoient  le  chagrin  du  vénérable 
Suppliant.  Tantôt  il  embrassoit  les  pieds  de 
la  statue  de  la  Miséricorde  en  les  arrosant  de 
ses  pleurs  ;  tantôt  il  imploroit  la  pitié  du 
peuple  :  quelquefois  il  chantoit  sur  la  lyre 
pour  tendre  un  piège  aux  passans  ,  pour 
attirer  par  les  accens  du  plaisir  l'attention 
que  les  hommes  craignent  de  donner  aux 
larmes. 

«  O  siècle  d'airain ,  s'ccrioit-il  ,  hommes 
haïs  de  Jupiter  pour  votre  dureté  ,  quoi,  vous 
restez  insensibles  à  la  douleur  d'un  père  !  Ro- 
mains ,  vos  ancêtres  ont  élevé  des  temples  à 
la  Piété   filiale ,   et  mes  cheveux   blancs   ne 
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peuvent  vous  toucher  !  Suis-je  donc  un  parri- 
cide en  horreur  aux  peuples  et  aux  cités?  Ai-je 
mérité  d'être  dévoué  aux  Euménides  ?  Hélas  ! 
je  suis  un  prêtre  des  dieux ,  j'ai  été  nourri 
sur  les  genoux  d'Homère ,  au  milieu  du  chœur 
sacré  des  Muses!  J'ai  passé  ma  vie  à  implorer 
le  ciel  pour  les  hommes ,  et  ils  se  montrent 
inexorables  à  mes  prières  !  Que  demandé -je 
pourtant  ?   Qu'on  me  permette  de   voir  ma 
fille  ,  de  partager  ses  fers,  de  mourir  dans  ses 
bras  avant  qu'elle  me  soit   ravie.  Romains  , 
songez  à  l'âge  si  tendre  de  ma  Cymodocée  ! 
Ah  !  j'étois  le  plus  heureux  des  mortels  que  le 
soleil  éclaire  dans  sa  course  !   Aujourd'hui  quel 
esclave  voudroit  changer  son  sort  contre  le 
mien  ?  Jupiter  m'avoit  donné  un  cœur  hos- 
pitalier :  de  tous  les  hôtes  que  j'ai  reçus  à  mes 
foyers  ,  et  qui  ont  bu  avec  moi  la  coupe  de  la 
joie ,  en  est-il  un  seul  qui  vienne  partager  ma 
douleur?  Insensé  est  le  mortel  qui  croit  sa 
prospérité  constante  !  La  fortune  ne  se  repose 
nulle  part.  » 

A  ces  mots ,  Démodocus ,  frappant  ses  mains 
avec  désespoir,  se  roule  sur  la  terre.  Ses  cris 
ne  percent  point  les  murs  du  cachot  de  sa 
fille.  Les  Fidèles  qui  avoient  précédé  la  nou- 
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velle  Chrétienne  dans  ce  lieu  sanglant ,  avoient 
tous  donné  leur  vie  pour  Jésus-Christ.  Cymo- 
docée  habitoit  seule  la  prison.  Fatigué  des 
soins  qu'il  étoit  obligé  de  rendre  à  l'orphe- 
line ,  Saevus  insultoit  souvent  à  son  malheur  : 
ainsi,  lorsque  de  grossiers  villageois  ont  enlevé 
un  aiglon  sur  la  montagne ,  ils  enferment  dans 
une  indigne  cage  l'héritier  de  l'empire  des 
airs  ;  ils  insultent  par  d'ignobles  jeux  et  des 
traitemens  inhumains  à  la  majesté  tombée  ; 
ils  frappent  cette  tête  couronnée  ,  ils  éteignent 
CCS  yeux  qui  auroient  contemplé  le  soleil  ;  ils 
tourmentent  en  mille  façons  ce  jeune  roi  qui 
n'a  point  d'ailes  pour  fuir,  ou  de  serres 
pour  repousser  les  outrages. 

Nourrie  dans  les  riantes  idées  de  la  mytho- 
logie ,  environnée  jusqu'alors  des  images  les 
plus  douces  et  les  plus  gracieuses ,  Cymodocéc 
avoit  à  peine  connu  le  nom  de  la  tristesse  et 
de  l'adversité.  Elle  n'avoit  point  été  formée  à 
celte  école  chrétienne  où ,  dès  le  berceau  , 
l'homme  apprend  qu'il  est  né  pour  souffrir. 
Depuis  quelque  temps  ,  soumise  aux  épreuves 
de  la  Providence  ,  la  fille  d'Homère  avoit 
changé  de  religion  en  changeant  de  fortune  , 
et    le    Christianisme   étoit  venu  lui  donner 
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contre  les  afflictions  de  la  vie  des  secours 
que  ne  lui  offroit  point  le  culte  des  faux  dieux. 
Elle  étudioit  avec  ardeur  les  Livres  Saints 
qu'elle  avoit  trouvés  dans  sa  prison ,  et  qui 
avoient  appartenu  à  quelque  martyr  ;  mais 
sans  cesse  obsédée  par  les  souvenirs  de  son 
enfance  et  de  sa  jeunesse ,  elle  ne  pouvoit 
goûter  encore  parfaitement  ces  hautes  conso- 
lations de  la  religion  ,  qui  nous  élèvent  au- 
dessus  des  regrets  et  des  misères  humaines. 
Souvent ,  au  milieu  de  sa  lecture ,  sa  tête  tom- 
boit  sur  la  page  sacrée  ,  et  la  nouvelle  Chré- 
tienne ,  saisie  de  douleur,  redevenoit  un  mo- 
ment la  prétresse  des  Muses.  Elle  se  repré- 
sentoit  cetle  brillante  lumière  de  la  Messénie  : 
elle  croyoit  errer  dans  les  bois  d'Amphise  ; 
elle  revoyoit  ces  belles  fêtes  de  la  Grèce ,  ces 
chars  roulant  sous  les  ombrages  de  Némée  , 
ces  religieuses  Théories  parcourant  aux  sons 
des  flûtes  les  sommets  de  ITra  ,  ou  la  plaine 
de  Sténiclare.  Elle  songeoit  au  bonheur  dont 
elle  jouissoit  autrefois  avec  son  père,  et  au 
chagrin  qui  accabloit  maintenant  ce  vieillard. 
V  Où  est-il  ?  Que  fait-il  ?  Qui  prend  soin  de 
son  âge  et  de  ses  larmes  ?  Oh ,  que  les  peines 
de  Cymodocée  sont  légères  auprès  de  celles 
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qui  doivent  accabler  son  père  et  son  époux!  » 

Tandis  que  la  fille  de  Démodocus  se  livre 
à  ces  pensers  amers  ,  elle  entend  tout  à  coup 
retentir  des  pas  au  fond  de  sa  prison.  Blanche, 
la  femme  du  gardien ,  s'avance ,  et  remet  à 
Gymodocée  la  lettre  d'Eudore,  avec  le  secret 
nécessaire  pour  lire  ces  tristes  adieux.  Cette 
Chrétienne  timide ,  qui  n'ose  braver  ouverte- 
ment son  époux  et  les  supplices ,  se  hâte  de 
sortir,  et  referme  les  portes  du  cachot. 

Cymodocée,  restée  seule  ,  prépare  aussitôt 
la  liqueur  qui ,  versée  sur  la  page  blanche  , 
doit  faire  paroître  les  traits  mystérieux  que 
l'amour  et  la  religion  y  avoient  tracés.  Au 
premier  essai ,  elle  reconnoît  l'écriture  d'Eu- 
dore  ;  bientôt  elle  parvient  à  lire  les  premiers 
témoignages  de  l'amour  de  son  époux  ;  les 
expressions  du  martyr  deviennent  plus  tendres, 
on  entrevoit  quelque  annonce  funeste  ;  Cymo- 
docée n'ose  plus  déchiffrer  l'écrit  fatal  ;  elle 
s'arrête  ;  elle  recommence ,  s'arrête  de  nou- 
veau ,  recommence  encore  ;  enfin  elle  arrive 
à  ces  mots  : 

«  Fille  d'Homcre,  Eudore  va  peut-être 
»  vous  devancer  au  séjour  des  concerls  inef- 


LIVRE  XXI.  35 1 

»  fables.  Il  faut  qu'il  coupe  le  fil  de  ses  jours, 
»  comme  un  tisserand  coupe  le  fil  de  sa  toile 
»  à  moitié  tissue.  » 

Soudain  les  yeux  de  la  jeune  Chrétienne 
s'obscurcissent,  et  elle  tombe  évanouie  sur  la 
pierre  de  la  prison. 

Mais ,  ô  Muse  céleste ,  d'où  viennent  ces 
transports  de  joie  qui  éclatent  dans  les  parvis 
éternels?  Pourquoi  les  harpes  d'or  font-elles 
entendre  ces  sons  mélodieux  ?  Pourquoi  le 
Roi-prophète  soupire-t-il  ses  plus  beaux  can- 
tiques ?  Quelle  allégresse  parmi  les  Anges  !  Le 
premier  des  martyrs  ,  le  glorieux  Etienne ,  a 
pris  dans  le  Saint  des  Saints  une  palme  écla- 
tante ;  il  la  porte  vers  la  terre  avec  un  front 
incliné  et  respectueux.  Cieux  ,  racontez  le 
triomphe  du  juste!  Le  moment  si  court  des 
afflictions  de  la  vie  va  produire  un  bonheur 
qui  ne  finira  plus  :  Eudore  a  paru  devant  le 
juge! 

Il  a  dit  adieu  à  ses  amis  ;  il  a  recommandé 
à  leur  charité  son  épouse  et  Démodocus.  Les 
soldats  ont  conduit  le  martyr  au  temple  de  la 
Justice ,  bâti  par  Auguste  ,  près  du  théâtre 
de  Marcellus.  Au  fond  d'une  salle  immense 
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et  découverte  ,  s'élève  une  chaire  d'ivoire  sur- 
montée de  la  statue  de  Thémis ,  mère  de  l'E- 
quité ,  de  la  Loi  et  de  la  Paix.  Le  juge  est 
placé  sur  cette  chaire  :  à  sa  gauche  ,  sont  des 
sacrificateurs,  un  autel,  une  victime;  à  sa 
droite  ,  des  centurions  et  des  soldats  ;  devant 
lui,  des  entraves,  un  chevalet,  un  bûcher, 
une  chaise  de  fer,  mille  instrumens  de  sup- 
plice ,  et  de  nombreux  bourreaux  :  dans  la 
salle  est  la  foule  du  peuple.  Eudore  enchaîné 
se  tient  debout  au  pied  du  tribunal.  Les  hé- 
rauts ,  ministres  de  Jupiter  et  des  hommes  , 
commandent  le  silence.  Le  juge  interroge  ; 
et  l'écrivain  grave  sur  des  tablettes  les  actes 
du  martyre. 

Festus ,  suivant  les  formes  usitées  ,  dit  ; 

«  Quel  est  ton  nom  ?  » 

Eudore  répond  : 

«  Je  m'appelle  Eudore  ,  fds  de  Lasthénès.  » 

Le  juge  dit  : 

«  N'as-tu  pas  connoissance  des  édits  qui 
ont  été  publiés  contre  les  Chrétiens  ?  » 

Eudore  répond  : 

«  Je  les  connois.  » 

Le  juge  dit  : 

u  Sacrifie  donc  aux  dieux.  » 
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Eudore  répond  : 

«  Je  ne  sacrifie  qu'à  un  seul  Dieu  ,  créateur 
du  ciel  et  de  la  terre.  » 

Festus  ordonne  de  dépouiller  Eudore  ,  de 
l'étendre  sur  le  chevalet ,  et  de  lui  attacher 
des  poids  aux  pieds. 

Le  juge  dit  : 

«  Eudore  ,  je  te  vois  pâlir,  tu  souffres.  Aie 
pitié  de  toi-même  ;  souviens-toi  de  ta  gloire 
et  des  honneurs  dont  tu  as  été  comblé  !  Jette 
les  yeux  sur  ta  maison  près  de  tomber  par  ta 
chute.  Vois  les  larmes  de  ton  père  ,  écoute  les 
plaintes  de  tes  aïeux.  Ne  crains-tu  point  de 
combler  d'un  ennui  éternel  la  déplorable  vieil- 
lesse de  ceux  qui  t'ont  donné  la  vie  ?  » 

Eudore  répond  : 

«  Ma  gloire ,  mes  honneurs  et  mes  parens 
sont  dans  le  ciel.  » 

Le  juge  dit  ; 

«  Seras-tu  donc  insensible  aux  douceurs  et 
aux  promesses  d'un  chaste  hyménée  ?  » 

Eudore  ne  répond  point. 

Le  juge  dit  : 

«  Tu  t'attendris  ,  achève  ;  laisse -toi  tou- 
cher :  sacrifie  ,  ou  tremble  des  maux  qui  t'at- 
tendent. » 

2.  a3 
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Endoïc  répond  : 

«  Que  me  serviroit  d'avoir  tremblé  devant 
un  juge  qui  doit  mourir  comme  moi  ?  >^ 

Festus  fait  déchirer  Eudore  avec  des  ongles 
de  fer.  Le  sang  couvre  le  corps  du  confesseur, 
comme  la  pourpre  de  Tyr  teint  Tivoire  de 
l'Inde  ,  ou  la  laine  la  plus  blanche  de  Milet. 

Alors  le  juge  : 

«  Es -tu  vaincu?  Vas-tu  sacrifier  aux  dieux? 
Songe  ,  si  tu  t'obstines  ,  que  tu  entraîneras 
dans  ta  perte  ton  père  ,  tes  sœurs ,  et  celle 
qui  étoit  destinée  à  ton  lit.  » 

Eudore  s'écrie  : 

«  D'où  me  vient  ce  bonheur  d'être  sacrifié 
quatre  fois  pour  mon  Dieu  ?  » 

On  écarte  les  pieds  du  confesseur  dans  les 
entraves  ;  on  fait  rougir  la  chaise  de  fer  ;  on 
préparc  la  poix  bouillante  et  les  tenailles. 
Eudore  ne  paroît  pas  souffrir.  On  voyoit  sur 
son  visage  briller  l'allégresse  jointe  à  une 
douce  gravité  ,  et  la  majesté  au  milieu  des 
grâces.  La  chaise  de  fer  est  préparée.  Le  doc- 
teur des  Chrétiens  ,  assis  dans  le  fauteuil  em- 
brasé ,  prêche  plus  éloqucmment  l'Evangile. 
Des  Séraphins  répandent  sur  Eudore  une 
rosée  céleste ,  et  son  Ange  gardien  lui  fait 
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une  ombre  de  ses  ailes.  Il  paroissoit  dans  la 
flamme  comme  un  pain  délicieux  préparé 
pour  les  tables  éternelles.  Les  Païens  les 
plus  intrépides  détournoient  la  tête  :  ils  ne 
pouvoient  soutenir  l'éclat  du  martyr.  Les 
bourreaux  fatigués  se  relayoient  les  uns  les 
autres  ;  le  juge  regardoit  le  Chrétien  avec  un 
secret  effroi  :  il  croyoit  voir  un  Dieu  sur  cette 
chaise  ardente.  Le  confesseur  lui  crie  : 

«  Remarquez  bien  mon  visage ,  afin  de  le 
reconnoître  à  ce  jour  terrible  où  tous  les 
hommes  seront  jugés.  « 

A  ces  mots ,  Festus  troublé  fait  suspendre 
le  supplice.  Il  se  précipite  de  son  tribunal, 
passe  derrière  le  rideau ,  et  laisse  l'écrivain 
lire  en  tremblant  cette  sentence  : 

«  La  clémence  de  l'invincible  Auguste  or- 
«  donne  que  celui  qui,  refusant  d'obéir  aux 
a  sacrés  édits ,  n'a  pas  voulu  sacrifier,  soit 
»  exposé  aux  bêtes,  dans  l'amphithéâtre  ,  le 
»  jour  de  la  divine  naissance  de  notre  Empe- 
»  reur  éternel.  » 

Aussitôt  Eudore  est  reporté  par  les  soldats 
à  la  prison.  Déjà  les  confesseurs  étoient  ins- 

23. 
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truits  de  son  triomphe.  Au  moment  où  la  porte 
du  cachot  s'entr'ouvre  ,  et  laisse  voir  aux 
évcques  le  martyr  pâle  el  mutilé,  ilss'avancent 
au-devant  de  lui ,  Cyrille  à  leur  tétc  ,  et  en- 
tonnent tous  à  la  fois  ce  cantique  : 

«  Il  a  vaincu  l'Enfer!  Il  a  cueilli  la  palme  ! 
»  Entrez  dans  le  tabernacle  du  Seigneur,  ô 
»  prêtre  illustre  de  Jésus-Christ  ! 

»  Quel  éclat  sort  de  ses  plaies  !  Il  a  été 
»  éprouvé  par  le  feu,  comme  l'argent  raffiné 
»  jusqu'à  sept  fois. 

»  Il  a  vaincu  l'Enfer  !  il  a  cueilli  la  palme  ! 
»  Entrez  dans  le  tabernacle  du  Seigneur,  ô 
»  prêtre  illustre  de  Jésus-Christ  !  » 

Les  Anges  répétoient  dans  le  ciel  ce  can- 
tique ,  et  un  nouveau  sujet  d'allégresse  char- 
moit  les  Esprits  bienheureux. 

Eudore  ,  dans  le  cours  de  ses  actes  glo- 
rieux, avoit  offert  secrètement  son  sacrifice 
pour  le  salut  de  sa  mère.  Depuis  long-temps, 
averti  en  songe  de  la  destinée  de  Séphora ,  il 
prioit  le  Très-Haut  d'accorder  à  cette  ver- 
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tueuse  femme  un  rang  parmi  les  élus.  Elle 
étoit  tombée ,  au  sortir  du  monde  ,  dans  le 
lieu  où  les  âmes  achèvent  d'expier  leurs  er- 
reurs ,  parce  qu'elle  avoit  aimé  ses  enfans 
avec  trop  de  foiblesse,  et  qu'elle  étoit  ainsi 
devenue  la  première  cause  des  égaremens  de 
son  fils.  Eudore  ,  par  l'hommage  volontaire 
de  son  sang  ,  avoit  obtenu  la  fin  des  épreuves 
de  Séphora.  Les  trois  prophètes  qui  lisent  de- 
vant l'Eternel  le  Livre  de  vie ,  Isaïe  ,  Elie  et 
Moïse ,  proclament  le  nom  de  l'âme  délivrée. 
Marie  se  lève  de  son  trône  :  les  Anges  qui  lui 
présentoient  les  vœux  des  mères ,  les  pleurs 
des  enfans ,  les  douleurs  des  pauvres  et  des 
infortunés  ,  suspendent  un  moment  leurs 
offrandes  :  elle  monte  vers  son  fils  ;  elle  entre 
dans  la  région  où  l'Agneau  règne  au  milieu 
des  vingt-quatre  vieillards  ;  elle  s'avance  jus- 
qu'aux pieds  d'Emmanuel ,  et  s'inclinant  de- 
vant la  seconde  Essence  incréée  : 

«  O  mon  Fils  ,  si  n'étant  encore  qu'une 
»  foible  mortelle ,  j'ai  porté  dans  mon  sein 
»  le  poids  de  votre  éternité  ;  si  vous  dai- 
»  gnâtes  confier  à  mon  amour  le  soin  de  votre 
»  humanité  souffrante  ,  daignez  écouter  ma 
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»  prière.  Vos  prophètes  ont  annoncé  la  déli- 
»  vrance  de  la  mère  du  nouveau  martyr.  Les 
»  Fidèles  vont-ils  enfin  jouir  de  la  paix  du 
»  Seigneur  ?  Fille  des  hommes  ,  vous  m'avez 
»  permis  de  vous  présenter  leurs  larmes.  Je 
»  vois  un  confesseur  qu'un  tigre  va  déchirer  ; 
»  le  sang  qu'il  a  déjà  répandu  ne  suffit-il  pas 
»  pour  racheter  ce  Chrétien ,  et  le  faire  en- 
j)  trer  dans  votre  gloire  ?  Faut-il  qu'il  achève 
»  son  sacrifice ,  et  la  voix  de  Marie  ne  peut- 
»  elle  rien  changer  à  la  rigueur  de  vos  con- 
»  seils?  » 

Ainsi  parle  la  Mère  des  sept  douleurs.  Alors 
le  Messie ,  d'un  ton  miséricordieux  : 

«  O  ma  mère  ,  vous  le  savez  ,  je  compatis 
»  aux  larmes  des  hommes  :  je  me  suis  chargé 
»  pour  eux  du  fardeau  de  toutes  les  misères 
»  du  monde.  Mais  il  faut  que  les  décrets  de 
»  mon  Père  s'accomplissent.  Si  mes  confes- 
yy  seurs  sont  persécutés  un  moment  sur  la 
»  terre  ,  ils  jouiront  dans  le  ciel  d'une  gloire 
»  sans  fin.  Cependant,  ô  Marie,  le  moment 
»  de  leur  triomphe  approche  :  la  gr«*icc  même 
»  a  commencé.  Descendez  vers  les  lieux  où 


LIVRE  XXI.  359 

»  les  fautes  sont  effacées  par  la  pénitence  : 
»  ramenez  au  ciel  avec  vous  la  femme  dont 
»  les  prophètes  ont  déclaré  la  béatitude  ,  et 
»  que  la  félicité  du  martyr  pour  lequel  vous 
»  m'implorez  ,  commence  par  le  bonheur  de 
»  sa  mère.  » 

Un  sourire  accompagne  les  paroles  paci- 
fiques du  Sauveur  du  monde.  Les  vingt-quatre 
vieillards  s'inclinent  sur  leurs  trônes  ,  les  Ché- 
rubins se  voilent  de  leurs  ailes  ;  les  sphères 
célestes  s'arrêtent  pour  écouter  le  Verbe  éter- 
nel ;  et  les  profondeurs  du  chaos  tressaillent 
et  sont  éclairées,  comme  si  quelque  création 
nouvelle  alloit  sortir  du  néant. 

Aussitôt  Marie  descend  vers  le  lieu  de  la 
purification  des  âmes  ;  elle  s'avance  par  un 
chemin  semé  de  soleils,  au  milieu  des  par- 
fums incorruptibles  et  des  fleurs  célestes  que 
les  Anges  répandent  sous  ses  pas.  Le  chœur 
des  vierges  la  précède ,  en  chantant  des  hymnes . 
Auprès  d'elle  paroissent  les  femmes  les  plus 
illustres  :  Elisabeth  dont  l'enfant  tressaillit  à 
l'approche  de  Marie  ;  Magdeleine  qui  répan- 
dit un  nard  précieux  sur  les  pieds  de  son 
maître ,  et  les  essuya  de  ses  cheveux  ;  Salomé 
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qui  suivit  Jésus  au  Calvaire  ;  la  mère  des  Ma- 
chabées ,  celle  des  sept  enfans  martyrs  ;  Lia 
et  Rachel  ;  Esther,  reine  encore  ;  Débora  de 
qui  la  tombe  vit  croître  le  chêne  des  pleurs , 
et  l'épouse  d'Elimélech  ,  que  les  Anges  ont 
appelée  Belle  ,  et  les  hommes  Noémi. 

Entre  le  Ciel  et  l'Enfer  s'étend  une  vaste 
demeure  consacrée  aux  expiations  des  morts. 
Sa  base  touche  aux  régions  des  douleurs  infi- 
nies ,  et  son  sommet  à  l'empii^e  des  joies  in- 
tarissables. Marie  porte  d'abord  la  consolation 
aux  lieux  les  plus  éloignés  du  séjour  des  béa-^ 
titudes.  Là,  des  malheureux,  haletans  et  cou- 
verts de  sueur,  s'agitent  au  milieu  d'une  nuit 
obscure.  Leurs  noires  paupières  ne  sont  éclai- 
rées que  par  les  flammes  voisines  de  rEnlér. 
Les  âmes  éprouvées  dans  cette  enceinte ,  ne 
partagent  point  les  supplices  éternels ,  mais 
elles  en  ont  la  terreur.  Elles  entendent  le  bruit 
des  tourmens  ,  le  retentissement  des  fouets  , 
le  fracas  des  chaînes.  Un  fleuve  brûlant,  formé 
des  pleurs  des  réprouvés  ,  les  sépare  seul  de 
l'abîme  où  elles  craindroient  d'être  ensevelies., 
si  elles  n'étoient  rassurées  par  un  espoir  sans 
cesse  éteint  et  toujours  renaissant. 

L'apparition  de  la  Ueine  des  Angeç  au  mir 
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lieu  de  ces  infortunés ,  suspendit  un  moment 
l'horreur  de  leurs  craintes.  Une  lumière  di- 
vine éclaira  les  prisons  expiatoires ,  pénétra 
jusque  dans  l'Enfer,  et  l'Enfer  étonné  crut 
voir  entrer  l'Espérance.  Saisie  d'une  pitié  cé- 
leste, Marie  passe  avec  sa  pompe  angélique  à 
des  régions  moins  obscures  et  moins  malheu- 
reuses. A  mesure  qu'on  s'élève  dans  ces  lieux 
d'épreuves ,  ces  lieux  s'embellissent ,  et  les 
peines  deviennent  plus  douces  et  moins  du- 
rables. Des  Anges  compatissans  ,  bien  que 
sévères ,  veillent  aux  pénitences  des  âmes 
éprouvées.  Au  lieu  d'insulter  à  leurs  peines  , 
comme  les  Esprits  pervers  aux  pleurs  des 
damnés  ,  ils  les  consolent ,  et  les  invitent  au 
repentir  ;  ils  leur  peignent  la  beauté  de  Dieu  , 
et  le  bonheur  d'une  éternité  passée  dans  la 
contemplation  de  l'Etre  suprême. 

Un  spectacle  extraordinaire  frappe  surtout 
les  regards  des  saintes  femmes  descendues  des 
cieux  avec  la  Reine  des  vierges  :  des  âmes  de- 
viennent peu  à  peu  rayonnantes  etlumincuses, 
au  milieu  des  autres  âmes  qui  les  entourent  ; 
une  auréole  glorieuse  se  forme  autour  de  leur 
front  ;  transfigurées  par  degré,  elles  s'envolent 
à  des  régions  plus  élevées,  d'où  elles  entendent 
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les  divins  concerts.  C'étoienl  des  morts  dont 
les  peines  étoient  abrégées  par  les  prières  des 
parens  et  des  amis  qu'ils  avoient  encore  sur 
la  terre.  Céleste  prérogative  de  l'amitié ,  de 
la  religion  et  du  malheur  !  Plus  celui  qui  prie 
ici-bas  est  infortuné  ,  pauvre  ,  infirme  ,  mé- 
prisé, plus  ses  vœux  ont  de  puissance  pour 
donner  un  bonheur  éternel  à  quelque  âme  dé- 
livrée ! 

L'heureuse  Séphora  brilloit  d'un  éclat 
extraordinaire  au  milieu  de  ces  morts  rache- 
tés. La  mère  des  Machabées  prend  aussitôt 
par  la  main  la  mère  d'Eudore,  et  la  présente 
à  Marie.  Le  cortège  remonte  lentement  vers 
les  sacrés  tabernacles.  Les  mondes  divers  , 
ceux  qui  frappent  nos  regards  pendant  la  nuit, 
ceux  qui  échappent  à  notre  vue  dans  la  pro- 
fondeur des  espaces ,  les  soleils  ,  la  création 
entière ,  les  chœurs  des  Puissances  qui  pré- 
sident à  cette  création ,  chantent  l'hymne  à  la 
Mère  du  Sauveur  : 

«  Ouvrez-vous  ,  portes  éternelles  :  laissez 
»    passer  la  Souveraine  des  cieux  ! 

»  Je  vous  salue  ,  Marie  ,  pleine  de  grâce , 
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»  modèle  dCvS  vierges  et  des  épouses  !  Chéru- 
»  bins  ardens,  portez  sur  vos  ailes  la  fille  des 
»  hommes  et  la  mère  de  Dieu.  Quelle  tran- 
»  quillité  dans  ses  regards  baissés!  Que  son 
»  sourire  est  calme  et  pudique  !  Ses  traits 
»  conservent  encore  la  beauté  de  la  douleur 
»  qu'elle  éprouva  sur  la  terre ,  comme  pour 
»  tempérer  les  joies  éternelles  !  Les  mondes 
»  frémissent  d'amour  à  son  passage  ;  elle 
»  efface  l'éclat  de  la  lumière  incréée  dans  la- 
»  quelle  elle  marche  et  respire.  Salut ,  vous 
»  qui  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes,  Re- 
»  fuge  des  pécheurs,  Consolatrice  des  affligés  ! 

»  Ouvrez-vous ,  portes  éternelles  ;  laissez 
»  passer  la  Souveraine  des  cieux.  » 


FIN    DU   LIVRE    VINGT    ET   UNIEME. 
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Que  sont  les  peines  du  corps  auprès  des 
tourmens  de  l'âme  !  Quel  feu  peut  être  com- 
paré au  feu  des  remords  !  Le  juste  est  tour- 
menté dans  son  corps  ;  mais  son  âme,  comme 
une  forteresse  inexpugnable ,  reste  paisible 
quand  tout  est  ravagé  au  dehors  :  le  méchant , 
au  contraire,  repose  parmi  des  fleurs  ou  sur 
un  lit  de  pourpre  ;  il  semble  jouir  de  la  paix , 
mais  l'ennemi  s'est  glissé  au  dedans  ;  des  signes 
funestes  trahissent  le  secret  de  cet  homme 
qui  semble  heureux  :  ainsi,  au  milieu  d'une 
campagne  florissante,  on  découvre  le  drapeau 
funèbre  qui  flolte  sur  les  tours  d'une  cité  dont 
la  peste  et  la  mort  se  disputent  les  débris. 

Hiéroclès  a  renié  le  Ciel  :  le  Ciel  l'a  aban- 
donné à  l'Enfer.  Publius ,  qui  veut  achever  de 
perdre  un  rival,  a  découvert  les  infidélités  du 
ministre  de  l'Empereur  :  le  sophiste  avoit  fait 
entrer  dans  ses  trésors  une  partie  des  trésors 
du  prince.  Chacun  cherche  à  Hiéroclès  un 
crime  nouveau  :  car  on  devient  aussi  lâche  à 
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accuser  le  me'chant  abattu,  qu'on  étoit  lâche 
à  l'excuser  triomphant.  Que  fera  l'ennemi 
de  Dieu?  Partira-t-il  pour  Alexandrie,  sans 
essayer  de  sauver  celle  qu'il  a  perdue  ?  Res- 
tera-t-il  à  Rome  pour  assister  aux  funérailles 
sanglantes  de  Cymodocee  ?  La  haine  publique 
le  poursuit  ;  un  prince  terrible  le  menace  ; 
un  effroyable  amour  brûle  dans  son  cœur. 
Dans  cette  perplexité,  les  yeux  du  pervers 
se  tachent  de  sang ,  son  regard  devient  fixe , 
ses  lèvres  s'entr'ouvrent ,  et  ses  Joues  livides 
tremblent  avec  tout  son  corps  :  ainsi,  lors- 
qu'un serpent  s'est  empoisonné  lui-même 
avec  les  sucs  mortels  dont  il  compose  son 
venin ,  le  reptile  couché  dans  la  voie  publique 
s'agite  à  peine  sur  la  poussière,  ses  paupières 
sont  à  demi  fermées ,  sa  gueule  noircie  laisse 
échapper  une  écume  impure,  sa  peau  détendue 
et  jaunie  ne  s'arrondit  plus  sur  ses  anneaux  ; 
il  inspire  encore  l'effroi  ;  mais  cet  effroi  n'est 
plus  ennobli  par  l'idée  de  sa  puissance. 

Oh,  combien  différent  est  le  Chrétien  de 
qui  les  veines  épuisées  de  sang  en  ont  toute- 
fois assez  retenu  pour  animer  un  grand 
cœur  !  Mais  c'étoit  peu  que  les  douleurs  et 
les  remords,  avant-coureurs  des  châtimens 
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réservés  au  persécuteur  des  Fidèles  :  Dieu 
fait  un  signe  à  l'Ange  Exterminateur,  et  du 
doigt  lui  marque  deux  victimes.  Le  ministre 
des  vengeances  attache  aussitôt  à  ses  épaules 
ses  ailes  de  feu ,  dont  le  frémissement  imite 
le  bruit  lointain  du  tonnerre.  D'une  main ,  il 
prend  une  des  sept  coupes  d'or  pleines  de  la 
colère  de  Dieu;  de  l'autre  il  saisit  le  glaive 
qui  frappa  les  nouveau  -  nés  de  l'Egypte  , 
et  fit  reculer  le  soleil  à  l'aspect  du  camp  de 
Sennachérib.  Les  nations  entières,  condam- 
nées pour  leurs  crimes,  s'évanouissent  devant 
cet  Esprit  inexorable  ,  et  l'on  cherche  en 
vain  leurs  tombeaux.  Ce  fut  lui  qui  traça  sur 
la  muraille,  pendant  le  festin  de  Balthasar, 
les  mots  inconnus  ;  ce  fut  lui  qui  jeta  sur  la 
terre  la  Faux  qui  vendange,  et  la  Faux  qui 
moissonne ,  lorsque  Jean  entrevit  dans  l'île  de 
Patmos  les  formidables  figures  de  l'avenir. 

L'Ange  Exterminateur  descend  dans  un 
éclair,  comme  ces  étoiles  qui  se  détachent  du 
ciel  et  portent  l'épouvante  au  cœur  du  matelot. 
Il  entre  enveloppé  d'un  nuage  dans  le  palais 
des  Césars,  au  moment  même  où  Galérius, 
assis  à  la  table  du  festin ,  célébroit  ses  prospé- 
rités. Aussitôt  les  lampes  du  banquet  pâlissent  ; 

1.  24 
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on  entend  au  dehors  comme  le  roulement 
d'une  multitude  de  chariots  de  guerre  ;  les 
cheveux  des  convives  se  hérissent  sur  leur 
front  ;  des  larmes  involontaires  coulent  de 
leurs  yeux;  les  ombres  des  vieux  Romains  se 
levèrent  dans  les  salles,  et  Galcrius  eut  un 
pressentiment  confus  de  la  destruction  de 
FEmpire.  L'Ange  s'approche  invisible  de  ce 
maître  du  monde ,  et  verse  dans  sa  coupe 
quelques  gouttes  du  vin  de  la  colère  céleste. 
Poussé  par  son  mauvais  destin ,  l'Empereur 
porte  à  ses  lèvres  la  liqueur  dévorante;  mais 
à  peine  a-t-il  bu  à  la  Fortune  des  Césars ,  qu'il 
se  sent  soudain  enivré;  un  mal  aussi  prompt 
qu'inattendu  le  renverse  aux  pieds  de  ses 
esclaves  :  Dieu  dans  un  moment  a  couché  ce 
géant  sur  la  terre. 

Une  poutre  coupée  sur  le  sommet  du  Gar- 
gare  a  vieilli  dans  un  palais,  séjour  d'une  race 
antique  ;  tout  à  coup  le  feu  rayonnant  au  foyer 
du  roi,  monte  jusqu'au  chêne  desséché;  la 
poutre  s'embrase ,  et  tombe  avec  fracas  dans 
les  salles  qui  mugissent  :  ainsi  tombe  Galérius. 
L'Ange  l'abandonne  à  ce  premier  effet  du 
poison  éternel ,  et  vole  à  la  demeure  où 
gémissoit  Hiéroclès.  D'un  coup  du  glaive  du 
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Seigneur,  il  flétrit  les  flancs  du  ministre  impie. 
A  l'instant  une  hideuse  maladie,  dont  Hiéro- 
clès  avoit  puisé  les  germes  dans  l'Orient,  se 
déclare.  L'infortuné  voit  une  lèpre  épaisse 
couvrir  tout  son  corps  ;  ses  vêtemens  s'attachent 
à  sa  chair,  comme  la  robe  de  Déjanire  ou  la 
tunique  deMédée.  Sa  tête  s'égare  ;  il  blasphème 
contre  le  ciel  et  les  hommes ,  et  tout  à  coup 
il  implore  les  Chrétiens  pour  le  délivrer  des 
Esprits  de  ténèbres  dont  il  se  sent  obsédé.  La 
nuit  étoit  au  milieu  de  son  cours.  Hiéroclès 
appelle  ses  esclaves  ;  il  leur  ordonne  de  pré- 
parer une  litière  ;  il  sort  de  son  lit ,  s'enveloppe 
dans  un  manteau,  et  se  fait  porter  à  moitié  en 
délire  chez  le  juge  des  Chrétiens. 

«  Festus,  lui  dit-il ,  tu  tiens  en  ta  puissance 
une  Chrétienne  qui  fait  le  tourment  de  ma  vie  : 
sauve-la  de  la  mort,  et  donne  cette  esclave 
à  mon  amour;  ne  la  condamne  point  aux 
bétes;  l'édit  te  permet  de  la  livrer  aux  lieux 
infâmes tu  m'entends.  » 

A  ces  mots,  le  pervers  jette  une  bourse  d'or 
aux  pieds 'du  juge  :  il  s'éloigne  ensuite  en 
poussant  un  sourd  mugissement,  comme  un 
taureau  malade  qui  se  traîne  parmi  des  roseaux 

au  fond  d'un  marais. 

24. 
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Dans  ce  moment  même ,  le  dernier  espoir 
des  Chrétiens  venoit  de  s'évanouir  :  le  messager 
qu'Eudore  avoit  envoyé  à  Dioclétien  pour 
l'engager  à  reprendre  l'Empire ,  étoit  revenu 
de  Salone  :  Zacharie  l'introduisit  dans  les 
cachots.  Les  confesseurs  avoient  tous  reçu 
leur  sentence  :  ils  étoient  condamnés  à  mourir 
dans  l'amphithéâtre  avec  Eudorc.  Entouré 
des  évêques  qui  pansoient  ses  plaies ,  le  fils  de 
Lastlîénès  étoit  étendu  à  terre  sur  les  robes 
des  martyrs  :  tel  un  guerrier  blessé  est  couché 
sur  les  drapeaux  qu'il  a  conquis ,  au  milieu  de 
ses  compagnons  d'armes.  Le  messager,  saisi 
de  douleur,  restoit  muet  et  interdit,  les  yeux 
attachés  sur  l'époux  de  Gymodocée. 

«  Parlez,  mon  frère,  lui  dit  Eudore  ;  la  chair 
est  un  peu  abattue,  mais  l'esprit  conserve 
encore  sa  vigueur.  Félicitez-moi  d'être  soulagé 
par  des  mains  qui  ont  tant  de  fois  touché  le 
corps  de  Jésus-Christ.  » 

Le  messager,  essuyant  ses  pleurs,  rendit 
compte  en  ces  mots  de  son  entrevue  avec 
Dioclétien  : 

«  Eudore ,  je  m'embarquai ,  d'après  vos 
ordres,  sur  la  mer  Adriatique,  et  j'abordai 
bientôt  au  rivage   de   Salone.  Je  demandai 
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Dioclès,  autrefois  Dioclétien ,  Empereur.  On 
me  dit  qu'il  habitoit  ses  jardins  à  quatre  milles 
de  la  ville.  Je  m'y  rendis  à  pied.  J'arrivai  à 
la  demeure  de  Dioclès  ;  je  traversai  des  cours 
où  je  ne  rencontrai  ni  gardes,  ni  surveillans. 
Des  esclaves  étoient  occupés  çà  et  là  à  des  tra- 
vaux champêtres.  Je  ne  savois  à  qui  m'adresser. 
J'aperçus  un  homme  avancé  en  âge  qui  tra- 
vailloit  dans  le  jardin;  je  m'approchai  de  lui 
pour  lui  demander  où  l'on  trouvoit  le  prince 
que  je  cherchois. 

«  Je  suis  Dioclès,  répondit  le  vieillard  en 
»  continuant  son  travail.  Vous  pouvez  vous 
»  expliquer,  si  vous  avez  quelque  chose  à  me 
»  dire.  » 

«  Je  demeurai  muet  d'étonnement. 

«  Eh  bien ,  me  dit  Dioclétien ,  quelle  affaire 
»)  vous  amène  ici?  Avez -vous  des  graines 
»  rares  à  me  donner ,  et  voulez-vous  que  nous 
»  fassions  des  échanges  ?  » 

»  Je  remis  votre  lettre  au  vieil  Empereur; 
je  lui  peignis  les  malheurs  des  Romains,  et  le 
désir  que  les  Chrétiens  avoient  de  le  revoir 
à  la  tête  de  l'Etat.  A  ces  mots,  Dioclétien, 
suspendant  son  travail ,  s'écria  : 

«  Plût  aux  dieux  que  ceux  qui  vous  envoient , 


374  LES  MARTYRS, 

i)  vissent,  comme  vous,  les  légumes  que  je 
j)  cultive  de  mes  propres  mains  à  Salone  : 
j)  ils  ne  m'inviteroient  pas  a  reprendre  l'Em- 
»  pire  !  » 

»  Je  lui  observai  qu'un  autre  jardinier  avoit 
bien  consenti  à  porter  la  couronne. 

«  Le  jardinier  Sidonien,  répliqua-t-il,  n'étoit 
»  pas  comme  moi  descendu  du  trône,  et  il  fut 
»  tenté  d'y  monter  :  Alexandre  n'auroit  pas 
»  réussi  auprès  de  moi.  » 

»  Je  ne  pus  en  obtenir  d'autre  réponse.  En  ^ 
vain  je  voulus  insister. 

«  Rendez-moi  un  service ,  me  dit-il  brus- 
i>  quement;  voilà  un  puits  ;  je  suis  vieux ,  vous 
»  êtes  jeune  ;  tirez-moi  de  l'eau  :  mes  légumes 
»  en  manquent.  » 

»  A  ces  mots,  Dioclélien  me  tourna  le  dos, 
et  Dioclès  reprit  son  arrosoir.  » 

Le  messager  se  tut.  Cyrille  lui  adressa  la 
parole  : 

«  Mon  frère ,  vous  ne  sauriez  nous  apporter  - 
une  meilleure  nouvelle.  Eudore,  après  votre 
départ,  nous  avoit  instruits  de  l'objet  de  votre 
voyage  :  les  évequcs  craignoient  que  vous 
n'eussiez  réussi.  Le  martyre  a  éclairé  le  fds 
de  Lasthénès;  il  connoît  maintenant  ses  de- 
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voirs  :  Galérius  est  notre  souverain  légitime.  » 
«  Oui ,  dit  Eudore ,  repentant  et  humilié , 
je  me  reconnois  justement  puni  pour  un  des- 
sein criminel.  » 

Ainsi  parloient  ces  martyrs  brisés  par  les 
fers  et  les  chevalets  de  Galérius  :  tel  l'animal 
courageux  qui  lance  les  ours  et  les  sangliers 
dans  les  brunes  forêts  de  l'Achélolis  ,  tombe , 
sans  l'avoir  mérité,  dans  la  disgrâce  du  chas- 
seur ;  percé  de  l'épieu  destiné  aux  bêtes 
farouches ,  le  limier  tourne  sous  le  coup  fatal , 
se  débat  sur  la  mousse  ensanglantée  ;  mais , 
en  expirant,  il  jette  un  regard  soumis  vers 
son  maître ,  et  semble  lui  reprocher  de  s'être 
privé  d'un  serviteur  fidèle. 

Cependant,  au  moment  de  quitter  la  terre, 
Eudore  étoit  tourmenté  d'une  tendre  inquié- 
tude. Malgré  la  ferveur  de  sa  foi  et  l'exaltation 
de  son  âme,  le  martyr  ne  pouvoit  songer  sans 
frémir  au  destin  de  la  fille  d'Homère.  Que 
deviendra  cette  victime?  retombera-t-elle 
entre  les  mains  d'Hiéroclès?Sera-t-elle  inter- 
rogée par  le  juge  ?  Pourra-t-elle  soutenir  d'aussi 
terribles  épreuves  ?  A-t-elle  été  condamnée  à 
la  mort  sur  son  premier  aveu ,  avec  les  con- 
fesseurs de  la  prison  de  Saint-Pierre?  Eudore 
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se  représentoit  Gymodocée  déchirée  par  des 
lions,  et  implorant  en  vain  le  secours  de  l'époux 
pour  qui  elle  donnoit  sa  vie.  A  ce  tableau,  il 
opposoit  celui  du  bonheur  qu'il  auroit  pu  goûter 
avec  une  femme  si  belle  et  si  pure.  Mais  une 
voix  s'élevoit  tout  à  coup  dans  sa  conscience , 
et  lui  crioit  : 

«  Martyr,  sont-ce  là  les  pensées  qui  doivent 
»  occuper  ton  âme?  L'éternité!  L'éternité!  » 

Les  évéques,  habiles  dans  la  connoissance 
du  cœur,  s'apercevoient  des  combats  inté- 
rieurs de  l'athlète.  Ils  devinoient  ses  pensées, 
et  cherchoient  à  relever  son  courage  : 

«  Compagnon,  lui  disoit  Cyrille,  soyons 
pleins  de  joie  :  bientôt  nous  irons  à  la  gloire. 
Voyez  dans  cette  prison,  comme  dans  une 
riante  campagne ,  ce  champ  d'épis  mûrs  qui 
seront  tous  moissonnés ,  et  rempliront  les 
granges  du  bon  Pasteur  !  Cymodocée  sera  peut- 
être  avec  nous  :  c'est  une  fleur  qui  s'est  trouvée 
au  milieu  du  froment,  et  qui  parfumera  les 
corbeilles.  Si  Dieu  l'ordonne  ainsi,  que  sa 
volonté  soit  faite  !  Mais  demandons  plutôt  au 
ciel  qu'il  laisse  votre  épouse  ici-bas,  afin  qu'elle 
offre  pour  nous  à  l'Eternel  le  sacrifice  agréable 
de  ses  innocentes  prières.  » 
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Lorsqu'après  une  nuit  brûlante  d'été  un  vent 
frais  s'élève  de  l'orient  avec  le  jour,  le  nau- 
tonier  dont  le  vaisseau  languissoit  sur  une 
mer  immobile,  salue  le  Zéphyr,  enfant  de 
l'Aurore,  qui  lui  ramène  la  fraîcheur  et  lui 
abrège  le  chemin  :  ainsi  les  paroles  de  Cyrille , 
comme  un  souffle  bienfaisant,  raniment  le 
martyr  et  le  poussent  dans  la  voie  du  ciel. 
Toutefois  il  ne  peut  se  dépouiller  entièrement 
de  l'homme  :  depuis  long-temps  il  a  chargé 
des  Chrétiens  intrépides  de  sauver  Cymodocée, 
et  de  n'épargner  ni  soins ,  ni  peines ,  ni  trésors  ; 
il  se  confie  surtout  au  courage  de  Dorothé, 
qui  déjà  deux  fois  a  vainement  essayé  pen- 
dant la  nuit  d'escalader  la  prison  de  la  fdle 
d'Homère. 

Plus  heureux  à  l'égard  de  Démodocus , 
Dorothé  étoit  parvenu  à  l'arracher  des  portes 
du  cachot,  et  à  le  conduire  dans  une  retraite 
assurée  : 

«  Infortuné  vieillard ,  lui  disoit-il ,  pourquoi 
»  précipiter  ainsi  la  fm  de  vos  jours  ?  Craignez- 
«  vous  qu'ils  ne  s'enfuient  pas  assez  vite? 
Piéservez  vos  cheveux  blancs  pour  votre  fille. 
Si  Dieu  la  veut  rendre  à  vos  embrassemens , 
elle  aura  plus  besoin  de  vos  consolations  que 
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vous  n'aurez   besoin  des  siennes  :  elle  aura 

perdu  son  époux!  » 

«  Eh,  comment,  répondoit  le  vieillard, 
veux-tu  que  je  cesse  de  redemander  ma  fille  ? 
C'étoit  sur  elle  que  je  tournois  mes  regards  des 
bords  du  tombeau.  Dernière  héritière  de  la  lyre 
d'Homère,  les  Muses  Tavoient  comblée  de 
dons  précieux.  Elle  gouvernoit  ma  maison  ; 
personne ,  en  sa  présence ,  n'eût  osé  insulter 
à  ma  vieillesse.  J'aurois  vu  croître  sur  mes 
genoux  des  fds  semblables  à  leur  mère  !  Gymo- 
docée,  dont  les  paroles  avoient  tantde  charmes, 
que  sont  devenues  tes  promesses  ?  Tu  me 
disois  :  «  Quelle  sera  ma  douleur,  ô  mon  père, 
»  si  les  Parques  inflexibles  te  ravissent  jamais 
«  à  mon  amour  !  Je  couperai  mes  Cheveux  sur 
»  ton  bûcher,  et  je  passerai  mes  jours  à  te 
»  pleurer  avec  mes  compagnes.  »  Hélas ,  ô 
ma  fdle ,  c'est  moi  qui  reste  à  te  pleurer  ! 
C'est  moi  qui,  dans  une  terre  étrangère ,  sans 
enfans ,  sans  patrie ,  courbé  sous  le  faix  des 
ans,  c'est  moi  qui  t'appellerai  trois  fois  autour 
de  ton  lit  funèbre  !  » 

Gomme  un  taureau  qu'on  arrache  aux  hon- 
neurs du  pâturage  pour  le  séparer  de  la  génisse 
que  l'on  va  sacrifier  aux  dieux ,  ainsi  Dorothé 


LIVRE  XXII.  379 

avoit  entraîné  Démodocus  loin  de  la  prison 
de  Cymodocée. 

La  nouvelle  Chrétienne  avoit  rouvert  les 
yeux  à  la  lumière ,  ou  plutôt  aux  ténèbres  des 
cachots.  Elle  lit  et  relit  vingt  fois  la  lettre 
d'Eudore,  et  vingt  fois  elle  l'arrose  de  ses 
pleurs. 

«  Epoux  chéri,  dit- elle,  dans  le  langage 
confus  de  ses  deux  religions,  seigneur,  mon 
maître,  héros  semblable  à  une  divinité,  vous 
allez  donc  paroître  devant  les  juges?...  Un  fer 
cruel...  !  Et  je  ne  suis  pas  là  pour  panser  tes 
plaies!  O  mon  père,  pourquoi  m'avez -vous 
abandonnée?  Accourez;  conduisez  mes  pas 
vers  le  plus  beau  des  mortels  !  Tombez ,  murs 
impitoyables,  je  veux  porter  ma  vie  au  sou- 
verain maître  de  mon  cœur.  » 

Ainsi  se  plaignoit  Cymodocée  dans  le  silence 
de  son  cachot ,  tandis  que  le  bruit  et  le  tumulte 
environnoient  la  prison  des  martyrs.  Ils  enten- 
doient  au  dehors  une  rumeur  confuse,  sem- 
blable au  bouillonnement  des  grandes  eaux, 
au  fracas  des  vents  sur  de  hautes  montagnes , 
au  mugissement  d'un  incendie  allumé  dans 
une  forêt  de  pins,  par  l'imprudence  d'un 
l)erger  :  c'étoit  le  peuple. 
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Il  y  avoit  à  Rome  un  antique  usage  :  la  veille 
de  l'exécution  des  criminels  condamnés  aux 
bétes ,  on  leur  donnoit  à  la  porte  de  la  prison 
un  repas  public,  appelé  le  Piepas  Libre.  Dans 
ce  repas  on  leur  prodiguoit  toutes  les  délica- 
tesses d'un  somptueux  festin  :  raffinement 
barbare  de  la  loi ,  ou  brutale  clémence  de 
la  religion;  l'une  qui  vouloit  faire  regretter 
la  vie  à  ceux  qui  l'alloient  perdre;  l'autre 
qui,  ne  considérant  l'homme  que  dans  les 
plaisirs ,  vouloit  du  moins  en  combler  l'homme 
expirant. 

Ce  dernier  repas  étoit  servi  sur  une  table 
immense,  dans  le  vestibule  de  la  prison.  Le 
peuple  curieux  et  cruel  étoit  répandu  à  l'en- 
tour,  et  des  soldats  maintenoient  Tordre. 
Bientôt  les  martyrs  sortent  de  leurs  cachots , 
et  viennent  prendre  leurs  places  autour  du 
banquet  funèbre  :  ils  étoient  tous  enchaînés , 
mais  de  manière  à  pouvoir  se  servir  de  leurs 
mains.  Ceux  qui  ne  pouvoient  marcher  à  cause 
de  leurs  blessures,  étoient  portés  par  leurs 
frères.  Eudore  se  traînoit  appuyé  sur  les  épaules 
de  deux  évéques,  et  les  autres  confesseurs, 
par  pitié  et  par  respect ,  étendoient  leurs  man- 
teaux sous  ses  pas.  Quand  il  parut  hors  de  la 
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porte ,  la  foule  ne  put  s'empêcher  de  pousser 
un  cri  d'attendrissement,  et  les  soldats  don- 
nèrent à  leur  ancien  capitaine  le  salut  des 
armes.  Les  prisonniers  se  rangèrent  sur  les  lits 
en  face  de  la  foule  :  Eudore  et  Cyrille  occu- 
poient  le  centre  de  la  table  ;  les  deux  chefs  des 
martyrs  unissoient  sur  leurs  fronts  ce  que  la 
jeunesse  et  la  vieillesse  ont  de  plus  beau  :  on 
eût  cru  voir  Joseph  et  Jacob  assis  au  banquet 
de  Pharaon.  Cyrille  invita  ses  frères  à  distri- 
buer au  peuple  ce  repas  fastueux,  afin  de  le 
remplacer  par  un  simple  agape ,  composé  d'un 
peu  de  pain  et  de  vin  pur  :  la  multitude  étonnée 
faisoit  silence  ;  elle  écoutoit  avidement  les  pa- 
roles des  confesseurs. 

«  Ce  repas,  disoit  Cyrille,  est  justement 
appelé  le  Repas  Libre,  puisqu'il  nous  délivre 
des  chaînes  du  monde  et  des  maux  de  l'huma- 
nité. Dieu  n'a  pas  fait  la  mort,  c'est  l'homme 
qui  l'a  faite.  L'homme  nous  donnera  demain 
son  ouvrage  ,  et  Dieu  qui  est  auteur  de  la  vie, 
nous  donnera  la  vie.  Prions,  mes  frères,  pour 
ce  peuple  :  il  semble  aujourd'hui  touché  de 
notre  destinée  ;  demain  il  battra  des  mains  à 
notre  mort  ;  il  est  bien  à  plaindre  !  Prions 
pour  lui  et  pour  Galérius  notre  Empereur.  » 
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Et  les  martyrs  prioient  pour  le  peuple  et 
pour  Galérius  leur  Empereur. 

Les  Païens ,  accoutumés  à  voir  les  criminels 
se  réjouir  follement  dans  l'orgie  funèbre ,  ou 
se  lamenter  sur  la  perte  de  la  Vie ,  ne  reve- 
noient  pas  de  leur  étonnement.  Les  plus  ins- 
truits disoient  : 

«  Quelle  est  donc  cette  assemblée  de  Gâtons 
qui  s'entretiennent  paisiblement  de  la  mort 
la  veille  de  leur  sacrifice  ?  Ne  sont-ce  point 
des  philosophes ,  ces  hommes  qu'on  nous 
représente  comme  les  ennemis  des  dieux? 
Quelle  majesté  sur  leur  front!  Quelle  sim- 
plicité dans  leurs  actions  et  dans  leur  lan- 
gage !  >> 

La  foule  disoit  : 

«  Quel  est  ce  vieillard  qili  parle  avec  tant 
d'autorité,  et  qui  enseigne  des  choses  si  inno- 
centes et  si  douces  ?  Les  Chrétiens  prient  pour 
nous  et  pour  l'Empereur  :  ils  nous  plaignent; 
ils  nous  donnent  leur  repas;  ils  sont  couverts 
de  plaies,  et  ils  ne  disent  rien  contre  nous  ni 
contre  les  juges.  Leur  Dieu  seroit-il  le  véri- 
table Dieu  ?  » 

Tels  étoient  les  discours  de  la  multitude. 
Parmi  tant  de  malheureux  idolâtres,  quelques 
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uns  se  retirèrent  saisis  de  frayeur,  quelques 
autres  se  mirent  à  pleurer,  et  crioient  : 

«  Il  est  grand  le  Dieu  des  Chrétiens  !  Il  est 
grand  le  Dieu  des  martyrs  !  » 

Ils  restèrent  pour  se  faire  instruire,  et  ils 
crurent  en  Jésus-Christ. 

Quel  spectacle  pour  Rome  païenne!  Quelle 
leçon  ne  lui  donnoit  point  cette  communion 
des  martyrs  !  Ces  hommes  qui  dévoient  bientôt 
abandonner  la  vie,  continuoient  à  tenir  entre 
eux  des  discours  pleins  d'onction  et  de  charité  ; 
lorsque  de  légères  hirondelles  se  préparent  à 
quitter  nos  climats,  on  les  voit  se  réunir  au 
bord  d'un  étang  solitaire ,  ou  sur  la  tour  d'une 
église  champêtre  ;  tout  retentit  des  doux  chants 
du  départ;  aussitôt  que  l'aquilon  se  lève, 
elles  prennent  leur  vol  vers  le  ciel,  et  vont 
chercher  un  autre  printemps  et  une  terre  plus 
heureuse. 

Au  milieu  de  cette  scène  touchante,  on 
voit  accourir  un  esclave  :  il  perce  la  foule  ;  il 
demande  Eudore  ;  il  lui  remet  une  lettre  de  la 
part  du  juge.  Eudore  déroule  la  lettre  ;  elle 
étoit  conçue  en  ces  mots  : 

«  Festus  juge,  à  Eudore  chrétien,  salut; 
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»  Cymodocée  est  condamnée  aux  lieux 
»  infâmes.  Hiéroclès  l'y  attend.  Je  t'en  sup- 
»  plie  par  l'estime  que  tu  m'as  inspirée,  sacri- 
»  fie  aux  dieux;  viens  redemander  ton  épouse  : 
»  je  jure  de  te  la  faire  rendre  pure  et  digne 
»  de  toi.  » 

Eudore  s'évanouit;  on  s'empresse  autour 
de  lui  ;  les  soldats  qui  l'environnent  se  saisissent 
de  la  lettre  ;  le  peuple  la  réclame  ;  un  tribun 
en  fait  lecture  à  haute  voix  ;  les  évêques  restent 
muets  et  consternés  ;  l'assemblée  s'agite  en 
tumulte.  Eudore  revient  à  la  lumière;  les 
soldats  étoient  à  ses  genoux  et  lui  disoient  : 

«  Compagnon,  sacrifiez!  Yoilà  nos  aigles 
au  défaut  d'autels.  » 

Et  ils  lui  présentoient  une  coupe  pleine  de 
vin  pour  la  libation.  Une  tentation  horrible 
s'empare  du  cœur  d'Eudore.  Cymodocée  aux 
lieux  infâmes  !  Cymodocée  dans  les  bras  d'Hié- 
roclès  !  La  poitrine  du  martyr  se  soulève  ; 
l'appareil  de  ses  plaies  se  brise ,  et  son  sang 
coule  en  abondance.  Le  peuple  saisi  de  pitié 
tombe  lui-même  à  genoux,  et  répète  avec  les 
soldats  : 

«  Sacrifiez  !  Sacrifiez  !  » 
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Alors  Eudore ,  d'une  voix  sourde  : 
«  Où  sont  les  aigles  ?  » 
Les  soldats  frappent  leurs  boucliers  en 
signe  de  triomphe,  et  se  hâtent  d'apporter 
les  enseignes.  Eudore  se  lève;  les  centurions 
le  soutiennent  ;  il  s'avance  au  pied  des  aigles  ; 
le  silence  règne  parmi  la  foule  ;  Eudore  prend 
la  coupe  ;  les  évéques  se  voilent  la  tête  de  leurs 
robes ,  et  les  confesseurs  poussent  un  cri  :  à 
ce  cri  la  coupe  tombe  des  mains  d'Eudore ,  il 
renverse  les  aigles,  et,  se  tournant  vers  les 
martyrs,  il  dit: 

«  Je  suis  Chrétien  !  » 


FIN   DU   LIVRE   VINGT-DEUXIEME. 
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JLe  prince  des  ténèbres  regardoit  en  frémis- 
sant de  rage  la  pitié  du  peuple  et  la  victoire 
des  confesseurs. 

«  Quoi ,  s'écria-t-il ,  j'aurai  fait  trembler 
»  sur  son  trône  celui  que  des  Anges  esclaves 
»  ont  nommé  le  Tout-Puissant;  quelques  ins- 
»  tans  m'auront  suffi  pour  flétrir  l'ouvrage 
»  des  six  jours  ;  l'homme  sera  devenu  ma  fa- 
»  cile  proie;  et,  près  de  triompher  du  Christ 
»  mon  dernier  ennemi ,  un  martyr  insulte- 
»  roit  à  ma  puissance?  Ah,  ranimons  contre 
»  les  Chrétiens  la  fureur  d'un  peuple  insensé , 
»  et  que  Rome  s'enivre  aujourd'hui  de  l'en- 
»  cens  des  idoles  et  du  sang  des  martyrs  !  » 

Il  dit,  et  prend  aussitôt  la  figure,  la  dé- 
marche et  la  voix  de  Tagès,  chef  des  Arus- 
pices.  Il  dépouille  sa  tête  immortelle  des  restes 
de  sa  brillante  chevelure  ,  outragée  par  les 
feux  de  l'abîme  ;  les  cicatrices  que  le  déses- 
poir et  la  foudre  ont  tracées  sur  son  front , 
se  changent  en  rides  vénérables  ;  il  cache  ses 
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ailes  repliées  dans  les  amples  contours  d'une 
robe  de  lin ,  et  courbant  son  corps  sur  un 
bâton  augurai,  il  s'avance  au-devant  de  la 
foule  qui  revenoit  du  banquet  des  martyrs. 

«  Peuple  romain,  s'écrie-t-il ,  d'où  naît 
»  aujourd'hui  cet  attendrissement  sacrilège  ? 
3)  Quoi ,  votre  Empereur  vous  prépare  des 
»  spectacles ,  et  vous  pleurez  sur  des  scélérats, 
»  vil  rebut  des  nations  ?  Soldats ,  on  renverse 
»  vos  aigles ,  et  vous  vous  laissez  toucher  ! 
»  Que  diroient  les  Scipion  et  les  Camille  , 
»  s'ils  revoyoient  la  lumière  ?  Bannissez  une 
»  compassion  criminelle:  et,  aulieudeplaindre 
»  ici  les  ennemis  du  ciel  et  des  hommes ,  allez 
»  prier  dans  vos  temples  pour  le  salut  du 
»  prince ,  et  célébrer  la  fête  de  vos  dieux.  » 

En  prononçant  ces  paroles ,  l'Ange  rebelle 
souffle  sur  la  foule  inconstante  un  esprit  de 
vertige  et  de  fureur.  La  soif  du  sang  et  des 
plaisirs  s'allume  dans  les  âmes  où  la  pitié 
s'éteint  tout  à  coup.  Un  victimaire  s'écrie  : 

«  O  ciel ,  quel  prodige  frappe  mes  regards  i 
J'ai  laissé  Tagès  au  Gapitole,  et  je  le  retrouve 
ici.  Romains,  n'en  doutez  pas,  c'est  quelque 
divinité  cachée  sous  la  figure  du  chef  des 
Aruspices  ,  qui  vient  vous  reprocher  votro 
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pitié  coupable ,  et  vous  annoncer  les  volontés 
de  Jupiter.  » 

A  ces  mots ,  le  prince  des  ténèbres  dispa- 
roît  du  milieu  de  la  foule ,  et  le  peuple  saisi 
de  terreur,  court  aux  autels  des  idoles,  expier 
un  moment  d'humanité. 

Galérius  célébroit  à  la  fois  le  jour  de  sa 
naissance  et  son  triomphe  sur  les  Parthes.  Ce 
jour  tomboit  aux  fêtes  de  Flore.  Afin  de  se 
rendre  le  peuple  et  les  soldats  plus  favorables , 
l'Empereur  rétablit  les  fêtes  de  Bacchus ,  de- 
puis long-temps  supprimées  par  le  sénat.  Tant 
d'horreurs  dévoient  être  couronnées  par  les 
jeux  de  l'amphithéâtre  ,  où  les  prisonniers 
chrétiens  étoient  condamnés  à  mourir. 

D'impudentes  largesses ,  dont  la  source  étoit 
dans  la  ruine  des  citoyens,  et  surtout  dans  la 
dépouille  des  Fidèles,  avoient  renversé  l'es- 
prit de  la  foule.  Toute  licence  étoit  permise 
et  même  commandée.  A  la  lueur  des  flam- 
beaux, dans  la  voie  Patricienne,  une  partie 
du  peuple  assistoit  à  des  prostitutions  pu- 
bliques :  des  courtisanes  nues,  rassemblées 
au  son  de  la  trompette ,  célébroient  par  des 
chants  obscènes  cette  Flore  qui  laissa  sa  for- 
tune impudique  à  un  peuple  alors  rempli  de 
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pudeur.  Galérius  montoit  au  Capitole,  sur 
un  char  tiré  par  des  élc'phans  ;  devant  lui , 
marchoit  la  famille  captive  de  Narsès,  roi  des 
Perses.  Les  danses  et  les  hurlemens  des  Bac- 
chantes varioicnt  et  multiplioicnt  le  désordre. 
Des  outres  et  des  amphores  sans  nombre 
étoient  ouvertes  près  des  fontaines  ,  et  aux 
carrefours  de  la  ville.  On  se  barbouilloit  le 
visage  de  lie,  on  pétrissoit  la  boue  avec  le 
vin.  Bacchus  paroissoit  élevé  sur  un  tréteau. 
Ses  prêtresses  agitoient  autour  de  lui  des 
torches  enflammées ,  des  thyrses  entourés  de 
pampres  de  vigne,  et  bondissoient  au  son  des 
cymbales,  des  tambours  et  des  clairons  ;  leurs 
cheveux  flottoicnt  au  hasard  :  elles  étoient 
vêtues  de  la  peau  d'un  cerf,  rattachée  sur  leurs 
épaules  par  des  couleuvres  qui  se  jouoient 
autour  de  leur  cou.  Les  unes  portoient  dans 
leurs  bras  des  chevreaux  naissans;  les  autres 
préscntoient  la  mamelle  à  des  louveteaux  ; 
toutes  étoient  couronnées  de  branches  de  chêne 
et  de  sapin  ;  des  hommes  déguisés  en  satyres 
les  accompagnoicnt,  traînant  un  bouc  orné  de 
guirlandes.  Pan  se  mon^roit  avec  sa  flûte  ;  plus 
loin  s'avançoit  Silène;  sa  tête  appesantie  par 
le  vin  rouloitdc  l'une  à  l'autre  épaule;  il  étoit 
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monté  sur  un  âne  et  soutenu  par  des  Faunes 
et  des  Sylvains.  Une  Ménade  portoit  sa  cou- 
ronne de  lierre,  un  Egipan  sa  tasse  demi- 
pleine  ;  le  bruyant  cortège  trébuchoit  en  mar- 
chant, et  buvoit  à  Bacchus,  à  Vénus,  et  à 
l'Injure,  Trois  chœurs  chantoient  alternati- 
vement : 

«  Chantons  Evohé,  redisons  sans  cesse 
»  Evohé ,  Evohé  ! 

»  Fils  de  Sémélé,  honneur  de  Thèbes  au 
i>  bouclier  d'or,  viens  danser  avec  Flore, 
»  épouse  de  Zéphyre  et  reine  des  fleurs  !  Des- 
»  cends  parmi  nous ,  ô  consolateur  d' Ariadne , 
»  toi  qui  parcours  les  sommets  de  l'Ismare,  du 
»  Rhodope  et  du  Cythéron  !  Dieu  de  la  joie , 
»  enfant  de  la  fiDe  de  Cadmus,  les  nymphes 
»  de  Nyssa  t'élevèrent  par  le  secours  des 
»  Muses,  dans  une  caverne  embaumée.  A 
»  peine  sorti  de  la  cuisse  de  Jupiter,  tu 
»  domptas  les  humains  rebelles  à  ton  culte. 
»  Tu  te  moquas  des  pirates  de  Tyrsène,  qui 
»  t'enlevoient  comme  l'enfant  d'un  mortel. 
»  Tu  fis  couler  un  vin  délicieux  dans  le  noir 
»  vaisseau,  et  tomber  du  haut  des  voiles  les 
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»  branches  d'une  vigne  féconde;  un  lierre 
»  chargé  de  ses  fruits  entoura  le  mât  ver- 
»  dovant;  des  couronnes  couvrirent  les  bancs 
»  des  rameurs  ;  un  lion  parut  à  la  poupe  ;  les 
»  matelots,  changés  en  dauphins ,  s'élancèrent 
»  dans  les  vagues  profondes.  Tu  riois,  ô  roi 
»  Evohé ! 

»  Chantons  Evohé,  redisons  sans  cesse 
»  Evohé,  Evohé! 

»  Nourrisson  des  Hyades  et  des  Heures, 
»  élève  des  Muses  et  de  Silène ,  toi  qui  as  les 
»  yeux  noirs  des  Grâces,  les  cheveux  dorés 
»  d'Apollon ,  et  sa  jeunesse  immortelle ,  ô 
»  Bacchus ,  quitte  les  bords  de  l'Inde  soumise , 
»  et  viens  régner  sur  l'Italie.  On  y  recueille 
j)  les  vins  de  Falerne  et  de  Cécube  ;  deux  fois 
«  l'année  le  fruit  mûri  pend  à  l'arbre ,  et 
»  l'agneau  à  la  mamelle  de  sa  mère.  On  voit 
»  voler  dans  nos  campagnes  des  chevaux 
»  ardens  pour  la  course,  et  paître  le  long 
»  du  Clitumne  les  taureaux  sans  taches  qui 
»  marchent  auCapitole,  devant  le  triompha- 
»  teur  romain.  Deux  mers  apportent  à  nos 
»  rivages  les  trésors  du  monde.  L'airain,  l'ar- 
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»  gent  et  l'or  coulent  en  ruisseaux  dans  les 

»  entrailles  de  cette  terre  sacrée.  Elle  a  donné 

»  naissance  à  des  peuples  fameux,  à  des  héros 

»  plus  fameux  encore.  Salut,  terre  féconde, 

»  terre  de  Saturne ,  mère  des  grands  hommes  ! 

»  Puisses-tu  porter  long-temps  les  trésors  de 

»  Cérès ,  et  tressaillir  au  cri  d'Evohé  ! 

»  Chantons  Evohé,  redisons  sans  cesse 
»  Evohé ,  Evohé  I  » 

Hélas  !  les  hommes  habitent  la  même  terre  ; 
mais  combien  ils  diffèrent  entre  eux  !  Pourroit- 
on  prendre  pour  des  frères  et  des  citoyens 
d'une  même  cité,  ces  habitans  dont  les  uns 
passent  les  jours  dans  la  joie,  et  les  autres  dans 
les  pleurs  ;  les  heureux  qui  chantent  un  hymen , 
et  les  infortunés  qui  célèbrent  des  funérailles  ? 
Qu'il  étoit  touchant,  dans  le  délire  de  Rome 
païenne,  de  voir  les  Chrétiens  offrir  humble- 
ment à  Dieu  leurs  prières,  déplorer  des  excès 
criminels ,  et  donner  tous  les  exemples  de  la 
modestie  et  de  la  raison  au  milieu  de  la  dé- 
bauche et  de  l'ivresse  !  Quelques  autels  secrets 
dans  les  cachots ,  au  fond  des  catacombes ,  sur 
les  tombeaux  des  martyrs ,  rassembloient  les 
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Fidèles  persécutés.  Ils  jeûnoient,  ils  veilloient, 
victimes  volontaires,  pour  expier  les  crimes 
du  monde;  et  tandis  que  les  noms  de  Flore 
et  de  Bacchus  retentissoient  dans  des  hymnes 
abominables ,  au  milieu  du  sang  et  du  vin ,  le 
nom  de  Jésus-Christ  et  de  Marie  se  répétoit 
en  secret  dans  de  chastes  cantiques ,  au  milieu 
des  larmes. 

Tous  les  Chrétiens  se  tenoient  renfermés 
dans  leurs  maisons ,  évitant  à  la  fois  la  fureur 
du  peuple  et  le  spectacle  de  l'idolâtrie.  On  ne 
voyoit  errer  au  dehors  que  quelques  prêtres 
attachés  au  service  des  hospices  et  des  prisons , 
des  diacres  chargés  de  sauver  les  pauvres 
voués  à  la  mort  par  Galérius ,  des  femmes  qui 
recueilloient  les  esclaves  abandonnés  par  leurs 
maîtres,  et  les  enfans  exposés  par  leurs  mères. 
O  charité  des  premiers  Fidèles  !  Leur  trépas 
étoit  le  principal  ornement  des  fêtes  païennes  ; 
et  ils  s'occupoient  du  sort  des  idolâtres,  comme 
si  les  idolâtres  eussent  été  pour  eux  des  frères 
pleins  de  compassion  et  de  tendresse  ! 

Cependant,  après  avoir  repoussé  les  assauts 
du  prince  des  ténèbres,  les  martyrs  victorieux 
étoicnt  rentrés  dans  leurs  cachots  :  ainsi  jadis, 
sous  les  murs  d'Uion,  une  troupe  de  héros 
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s'élançoit  sur  l'ennemi  qui  tenoit  la  ville 
assiégée  :  les  travaux  sont  détruits,  les  fossés 
comblés,  les  palissades  arrachées,  et  les  fils 
de  Laomédon  rentrent  triomphans  dans  leurs 
sacrés  remparts.  Mais  Eudore,  fatigué  du 
dernier  combat,  ne  peut  soulever  sa  tête 
abattue  :  en  vain  les  évêques  lui  parlent,  le 
consolent ,  élèvent  aux  cieux  son  courage ,  il 
reste  muet  et  insensible  à  leurs  discours . 
L'image  des  nouveaux  périls  de  Cymodocée 
ne  peut  sortir  de  sa  mémoire.  Quels  doivent 
être  les  tourmens  de  ce  martyr!  Déjà,  presque 
assis  sur  les  nuées,  il  a  pu  balancer,  et  peut- 
être  balance  encore  entre  la  honte  de  l'apos- 
tasie, l'éternité  des  douleurs  de  l'enfer,  et  les 
maux  qu'il  endure  en  ce  moment  ! 

Le  fils  de  Lasthénès  ignoroit  qu'il  avoit  été 
trompé  à  dessein  par  le  juge.  Festus  étoit 
l'ami  du  préfet  de  Rome ,  et  cette  raison  seule 
l'eût  empêché  de  livrer  Cymodocée  à  Hiéroclès. 
Mais  Festus  avoit  d'ailleurs  été  frappé  des 
réponses  et  de  la  magnanimité  d'Eudore.  En 
descendant  du  tribunal ,  il  s'étoit  rendu  au 
palais  de  Galérius ,  et  avoit  supplié  l'Empereur 
de  nommer  un  autre  juge  aux  Chrétiens. 

«  Il  n'est  plus  besoin  de  juges,  s'écria  le 


39»  LES  MARTYRS, 

tyran  irrité.  Ces  scélérats  se  font  une  gloire 
de  leurs  supplices,  et  l'entêtement  qu'ils  y 
mettent  corrompt  le  peuple  et  les  soldats. 
Avec  quelle  insolence  a  osé  souffrir  le  chef  de 
ces  impies  !  Je  ne  veux  plus  qu'on  perde  le 
temps  à  les  tourmenter.  Je  condamne  aux 
bétes  tous  les  Chrétiens  des  prisons,  sans  dis- 
tinction d'âge  ni  de  sexe,  pour  le  jour  de  ma 
naissance.  Allez,  et  publiez  cet  arrêt.  » 

Festus  connoissoit  la  violence  de  Galérius  : 
il  ne  répliqua  point.  Il  sortit,  et  fit  déclarer 
les  ordres  du  prince ,  mais  en  se  disant  comme 
Pilate  : 

«  Je  suis  innocent  de  la  mort  de  ces  justes.  » 

Lorsqu'Hiéroclès  vint  le  trouver  au  milieu 
de  la  nuit,  il  se  sentit  saisi  d'une  nouvelle 
pitié  pour  Eudore.  Un  homme  naturellement 
cruel,  comme  l'étoit  le  juge  des  Chrétiens, 
peut  toutefois  être  ennemi  de  la  bassesse  ;  il 
fut  indigné  des  lâches  desseins  du  ministre 
tombé  ;  il  lui  vint  en  pensée  de  profiter  de  la 
proposition  de  ce  méchant ,  pour  sauver  le  fils 
de  Laslhénès  en  l'engageant  à  sacrifier  aux 
dieux.  Il  écrivit  alors  la  lettre  qu'Eudore  reçut 
au  repas  funèbre. 

Dieu,  qui  vouloit  le  triomphe  de  son  Eglise , 
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faisoit  tourner  à  la  gloire  des  martyrs  tout  ce 
qui  auroit  pu  leur  ravir  la  couronne.  Ainsi 
la  fermeté  d'Eudore  dans  les  supplices  ne  fit 
que  hâter  la  mort  de  ses  compagnons,  et  la 
lettre  de  Festus  aggrava  des  maux  qu'elle  étoit 
destinée  à  prévenir.  Galérius,  instruit  de  la 
scène  du  banquet,  cassa  les  centurions  qui 
avoient  montré  quelque  respect  pour  leur 
ancien  général;  on  éloigna  de  Rome,  sous 
différens  prétextes ,  les  légions  étrangères  ;  et 
les  Prétoriens,  gorgés  de  vin  et  d'or,  eurent 
seuls  la  garde  de  la  ville.  Le  nom  de  Cymo- 
docée ,  d'Eudore  et  d'Hiéroclès ,  frappant  de 
nouveau  les  oreilles  de  l'Empereur,  le  plongea 
dans  une  violente  colère  :  Galérius  désigna 
particulièrement  l'épouse  d'Eudore  pour  le 
massacre  du  lendemain.  Il  ordonna  que  le  fils 
de  Lasthénès  parût  seul,  et  le  premier,  dans 
l'amphithéâtre,  le  privant  ainsi  du  bonheur 
de  mourir  avec  ses  frères  ;  enfin ,  il  commanda 
de  jeler  Hiéroclès  au  fond  d'un  vaisseau,  et 
de  le  conduire  au  lieu  de  son  exil. 

Cette  sentence  subitement  portée  à  Hiéroclès 
lui  donna  le  coup  de  la  mort.  La  patience  et 
la  miséricorde  de  Dieu  touchoient  à  leur 
terme ,  et  la  justice  alloit  commencer.  A  peine 
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Hiéroclès  étoit  sorti  de  la  maison  du  juge , 
qu'il  se  sentit  de  nouveau  frappé  par  le  glaive 
de  l'Ange  exterminateur.  Dans  un  instant  la 
maladie  dont  il  est  dévoré  ne  laisse  plus  aux 
médecins  aucune  espérance.  Les  Païens  qui 
regardent  la  lèpre  comme  une  malédiction  du 
ciel,  s'éloignent  de  l'apostat;  ses  esclaves  même 
l'abandonnent.  Délaissé  du  monde  entier,  il 
ne  trouve  de  secours  que  dans  les  hommes 
qu'il  a  si  cruellement  poursuivis.  Les  Chré- 
tiens, dont  la  charité  ose  seule  braver  toutes 
les  misères  humaines ,  ouvrent  leurs  hospices 
à  leur  persécuteur.  Là,  couché  près  d'un  con- 
fesseur mutilé,  Hiéroclès  voit  ses  douleurs 
soulagées  par  la  même  main  qui  vient  de  panser 
les  plaies  d'un  martyr.  Mais  tant  de  vertus  ne 
font  qu'irriter  cet  homme  repoussé  de  Dieu  ; 
tantôt  il  appelle  à  grands  cris  Cymodocée; 
tantôt  il  croit  apercevoir  Eudore ,  une  épée 
flamboyante  à  la  main ,  et  le  menaçant  du  haut 
du  ciel.  Ce  fut  au  milieu  d'un  de  ces  transports , 
qu'on  vint  lui  annoncer  le  dernier  ordre  de 
Galérius.  Alors,  se  soulevant  comme  un  spectre 
sur  son  lit  pestiféré,  le  faux  sage  murmure  ces 
mots  d'une  voix  effrayée  et  incertaine  : 
«  Je  vais  me  reposer  pour  jamais.  » 
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Il  expire.  Effroyable  et  trompeuse  espé- 
rance! Cette  âme  qui  croyoit  mourir  avec  le 
corps ,  au  lieu  d'une  nuit  profonde  e  t  tranquille, 
aperçoit  tout  à  coup  au  fond  du  tombeau  une 
lumière  prodigieuse.  Une  voix  qui  sort  du 
milieu  de  cette  lumière  prononce  distincte- 
ment ces  paroles  : 

«  Je  suis  celui  qui  suis.  » 

A  l'instant  l'éternité  vivante  est  révélée  à 
l'âme  de  l'athée.  Trois  vérités  frappent  à  la 
fois  cette  âme  confondue  :  sa  propre  existence , 
celle  de  Dieu ,  et  la  certitude  des  récompenses 
sans  terme ,  et  des  châtimens  sans  fm.  Oh,  que 
n'est-elle  ensevelie  sous  les  débris  de  l'univers , 
pour  se  cacher  à  la  face  du  Souverain  Juge  ! 
Une  force  invincible  la  porte,  dans  un  clin 
d'œil,  nue  et  tremblante,  au  pied  du  tribunal 
de  Dieu.  Elle  voit ,  pour  un  seul  moment ,  celui 
qu'elle  a  renié  dans  le  temps ,  et  qu'elle  ne 
verra  plus  dans  l'éternité.  Le  Tout-Puissant  pa~ 
roît  sur  les  nuées ,  son  Fils  est  assis  à  sa  droite , 
l'armée  des  Saints  l'environne  ;  l'Enfer  accourt 
pour  réclamer  sa  proie.  L'Ange  protecteur 
d'Hiéroclès,  confus  et  touché  jusqu'aux  larmes, 
se  tient  encore  auprès  de  l'infortuné. 
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«  Ange ,  dit  le  Souverain  Arbitre ,  pourquoi 
»  n'as- tu  pas  défendu  cette  âme  ?» 

«  Seigneur,  répond  l'Ange  se  voilant  de  ses 
»  ailes,  vous  êtes  le  Dieu  des  miséricordes!  » 

«  Créature,  dit  la  même  voix,  l'Ange  ne 
»  t'auroit-il  pas  donné  des  avertissemens  salu- 
»  laires  ?  » 

L'âme ,  dans  une  terreur  profonde ,  s'étoit 
jugée  elle-même,  et  elle  ne  répondit  point. 

«  Elle  est  à  nous,  s'écrièrent  les  Anges 
»  rebelles  :  cette  âme  a  trompé  le  monde  par 
»  une  fausse  sagesse  ;  elle  a  persécuté  Tinno- 
»  cence,  outragé  la  pudeur,  versé  le  sang 
j)  innocent;  elle  ne  s'est  point  repentie.  » 

«  Ouvrez  le  Livre  de  vie ,  dit  l'Ancien  des 
»  jours.  » 

Un  prophète  ouvrit  le  Livre  de  vie  :  le  nom 
d'Hiéroclès  étoit  effacé. 

«  Va,  maudit,  aux  feux  éternels,  dit  le 
»  Juge  incorruptible.  » 
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A  l'instant  l'âme  de  l'athée  commence  h 
haïr  Dieu  de  la  haine  des  réprouvés,  et  tombe 
en  des  profondeurs  brûlantes.  L'Enfer  s'ouvre 
pour  la  recevoir,  et  se  referme  sur  elle  en 
prononçant  : 

«  L'éternité  !  » 

L'écho  de  l'abîme  répèle  : 

«  L'éternité  !  » 

Le  Père  des  humains,  qui  vient  de  punir  le 
crime ,  songe  à  couronner  l'innocence. 

Il  est  dans  le  ciel  une  Puissance  divine , 
compagne  assidue  de  la  religion  et  de  la  vertu. 
Elle  nous  aide  à  supporter  la  vie,  s'embarque 
avec  nous  pour  nous  montrer  le  port  dans  les 
tempêtes,  également  douce  et  secourable  aux 
voyageurs  célèbres,  aux  passagers  inconnus. 
Quoique  ses  yeux  soient  couverts  d'un  ban-^ 
deau,  ses  regards  pénètrent  l'avenir;  quelque- 
fois elle  tient  des  fleurs  naissantes  dans  sa 
main;  quelquefois  une  coupe  pleine  d'une 
liqueur   enchanteresse  ;    rien  n'approche  du 

charme  de  sa  voix ,  de  la  grâce  de  son  sourire  ; 

26. 
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plus  on  avance  vers  le  tombeau,  plus  elle  se 
montre  pure  et  brillante  aux  mortels  consolés  ; 
la  Foi  et  la  Charité  lui  disent  :  «  Ma  sœur  !  » 
et  elle  se  nomme  l'Espérance. 

L'Eternel  ordonne  à  ce  beau  Séraphin  de 
descendre  vers  Cymodocée  ,  et  de  lui  montrer 
de  loin  les  joies  célestes,  afin  de  la  soutenir  au 
milieu  des  tribulations  de  la  terre.  Un  faux 
rapport  avoit  interrompu  pour  quelques  ins- 
tans  les  chagrins  de  la  jeune  Chrétienne.  Le 
bruit  s'étoit  répandu  dans  Rome  qu'Eudore 
venoit  de  recevoir  sa  grâce  :  la  lettre  de  Festus 
et  la  scène  du  Repas  Libre  mal  expliquée , 
avoient  donné  naissance  à  cette  rumeur  popu- 
laire. Blanche  s'étoit  empressée  de  commu- 
niquer ce  faux  rapport  comme  une  nouvelle 
certaine  à  la  fille  de  Démodocus;  mais  com- 
bien Blanche  se  repentit  de  son  indiscrète 
bonté,  lorsqu'elle  connut  le  véritable  destin 
d'Eudore,  et  l'arrêt  qui  condamnoit  à  mort 
tous  les  Chrétiens  des  prisons!  Saevus,  plein 
d'une  brutale  joie ,  lui  commande  de  porter  à 
Cymodocée  le  vêtement  des  femmes  martyres. 
C'étoitune  tunique  bleue,  une  ceinture  noire, 
des  brodequins  noirs,  un  manteau  noir,  et  un 
voile  blanc.  La  foible  et  désolée  gardienne 
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accomplit  en  pleurant  son  message  de  douleur. 
Elle  n'eut  pas  la  force  de  détromper  Torphe- 
line,  et  de  lui  apprendre  son  sort. 

«  Voilà,  lui  dit-elle,  ma  sœur,  un  vêtement 
nouveau.  Que  la  paix  du  Seigneur  soit  avec 
vous  !  » 

«  Qu'est-ce  que  ce  vêtement,  dit  Cymodocée  ? 
Est-ce  ma  robe  nuptiale?  Est-ce  mon  époux 
qui  me  l'envoie  ?  » 

«  C'est  pour  lui  qu'il  la  faut  prendre ,  répli- 
qua la  femme  du  gardien.  » 

«  Oh,  dit  Cymodocée  pleine  de  Joie,  mon 
époux  a  reçu  sa  grâce ,  nous  achèverons  notre 
hymen  !  » 

Blanche  avoit  le  cœur  brisé  ;  elle  se  contenta 
de  dire  : 

«  Priez ,  ma  sœur,  pour  vous  et  pour  moi  !  » 

Elle  sortit. 

Demeurée  seule  avec.le  vêtement  de  gloire , 
Cymodocée  le  considère ,  et  le  prend  dans  ses 
mains  charmantes. 

«  On  m'ordonne,  dit-elle,  de  me  parer  pour 
mon  époux;  il  faut  obéir.  » 

Aussitôt  elle  revêt  la  tunique,  qu'elle  rat- 
tache avec  la  ceinture  ;  les  brodequins  couvrent 
ses  pieds  plus  blancs  que  le  marbre  de  Paros  ; 
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elle  jette  le  voile  sur  sa  tête ,  et  suspend  à  son 
épaule  le  manteau  :  telle  la  Muse  des  men- 
songes nous  peint  la  Nuit ,  mère  de  l'Amour, 
enveloppée  de  ses  voiles  d'azur  et  de  ses  crêpes 
funèbres  ;  telle  Marcie  (moins  jeune,  moins 
belle ,  moins  vertueuse  )  se  montra  aux  yeux 
du  dernier  Caton ,  quand  elle  le  réclama  pour 
époux  au  milieu  des  malheurs  de  Rome,  et 
qu'elle  parut  à  l'autel  de  l'Hymen  avec  l'habit 
d'une  veuve  éplorée.  Cymodocée  ne  sait  pas 
qu'elle  porte  la  robe  de  la  mort  !  Elle  se 
regarde  dans  ce  triste  appareil  qui  la  rend 
cent  fois  plus  touchante;  elle  se  rappelle  le  jour 
où  elle  se  couvrit  des  ornemcns  des  Muses 
pour  aller  avec  son  père  remercier  la  famille 
de  Lasthénès. 

«  Ma  robe  nuptiale ,  disoit-elle ,  n'est  pas 
aussi  éclatante  ;  mais  elle  plaira  peut-être 
davantage  à  mon  époux ,  parce  que  c'est  une 
robe  chrétienne.  » 

Le  souvenir  de  son  premier  bonheur,  et  du 
doux  pays  de  la  Grèce,  inspira  la  fille  d'Ho- 
mère. Elle  s'assit  devant  la  fenêtre  de  la  prison, 
et  reposant  sur  sa  main  sa  tête  embellie  du 
voile  des  martyres,  elle  soupira  ces  paroles 
harmonieuses  : 
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«  Légers  vaisseaux  de  l'Ausonie ,  fendez  la 
»  mer  calme  et  brillante  !  Esclaves  de  Nep- 
»  tune ,  abandonnez  la  voile  au  souffle  amou- 
»  reux  des  vents  !  Courbez-vous  sur  la  rame 
»  agile.  Reportez-moi  sous  la  garde  de  mon 
»  époux  et  de  mon  père  ,  aux  rives  fortunées 
»  du  Pamisus. 

»  Volez  ,  oiseaux  de  Libye  ,  dont  le  cou 
>y  flexible  se  courbe  avec  grâce  ,  volez  au 
»  sommet  de  l'Ithome,  et  dites  que  la  fille 
»  d'Homère  va  revoir  les  lauriers  de  la  Mes- 
»  sénie  ! 

»  Quand  retrouverai-je  mon  lit  d'ivoire , 
»  la  lumière  du  jour  si  chère  aux  mortels,  les 
»  prairies  émaillées  de  fleurs  qu'une  eau  pure 
j)  arrose  ,  que  la  pudeur  embellit  de  son 
»  souffle  ! 

»  J'étois  semblable  à  la  tendre  génisse  sortie 
»  du  fond  d'une  grotte,  errante  sur  les  mon- 
»  tagnes ,  et  nourrie  au  son  des  instrumens 
»  champêtres.  Aujourd'hui  dans  une  prison 
»  solitaire ,  sur  la  couche  indigente  de  Gérés  !... 

»  Mais  d'où  vient   qu'en  voulant  chanter 
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»  comme  la  fauvette  ,  je  soupire  comme  la 
iy  flûte  consacrée  aux  morts?  Je  suis  pourtant 
»  revêtue  de  la  robe  nuptiale  ;  mon  cœur  sen- 

>  tira  les  joies  et  les  inquiétudes  maternelles  ; 

>  je  verrai  mon  fds  s'attacher  à  ma  robe  , 
»  comme  l'oiseau  timide  qui  se  réfugie  sous 
»  l'aile  de  sa  mère!  Eh,  ne  suis-je  pas  moi- 
•>  même  un  jeune  oiseau  ravi  au  sein  paternel  ? 

»  Que  mon  père  et  mon  époux  tardent  à 
»  paroître  !  Ah  !  s'il  m'étoit  permis  d'implorer 
»  encore  les  Grâces  et  les  Muses  !  Si  je  pou- 
»  vois  interroger  le  Ciel  dans  les  entrailles  de 
»  la  victime  !  Mais  j'offense  un  Dieu  que  je 
»  connois  à  peine  :  reposons -nous  sur  la 
»  Croix,  » 

Déjà  la  nuit  enveloppoit  Rome  enivrée. 
Tout  à  coup  les  portes  de  la  prison  s'ouvrent, 
et  le  centurion  chargé  de  lire  aux  Chrétiens  la 
sentence  de  l'Empereur,  paroît  devant  Cymo- 
docéc.  Il  étoit  accompagné  de  plusieurs  sol- 
dats :  quelques  autres,  arrêtés  dans  les  cours 
extérieures ,  retcnoient  le  gardien ,  et  lui  pro  - 
diguoient  le  vin  des  idoles. 

Comme  une  colombe ,  que  le  chasseur  a 
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surprise  dans  le  creux  d'un  rocher,  reste  immo- 
bile de  frayeur,  et  n'ose  s'envoler  dans  les 
plaines  du  ciel  :  ainsi  la  fille  de  Démodocus 
demeure  frappée  d'étonnement  et  de  crainte , 
sur  le  siège  à  demi  brisé  où  elle  étoit  assise. 
Les  soldats  allument  un  flambeau.  O  prodige  ! 
réponse  d'Eudore  reconnoît  Dorothé  sous 
l'habit  du  centurion  !  Dorothé  contemple  à 
son  tour,  sans  pouvoir  parler,  cette  femme 
dans  l'appareil  du  martyre  !  Jamais  il  ne  l'avoit 
vue  si  belle  :  la  tunique  bleue,  le  manteau 
noir,  faisoient  éclater  la  blancheur  de  son 
teint  ;  et  ses  yeux  fatigués  par  les  pleurs  , 
avoient  une  douceur  angélique  :  elle  ressem- 
bloit  à  un  tendre  narcisse  qui  penche  sa  tête 
languissante  au  bord  d'une  eau  solitaire. 
Dorothé  et  les  autres  Chrétiens  déguisés  en 
soldats ,  lèvent  les  bras  au  ciel  et  fondent  en 
larmes. 

«  C'est  toi ,  compagnon  de  mes  courses  loin 
de  ma  patrie ,  s'écria  la  jeune  Messénienne , 
en  se  mettant  à  genoux,  et  tendant  les  mains  à 
Dorothé  !  Tu  visites  enfin  ton  Esther  !  Mortel 
généreux ,  viens-tu  guider  mes  pas  vers  mon 
père  et  vers  mon  époux?  Que  la  nuit  eût  été 
longue  sans  toi  î  »> 
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Dorothé,  la  voix  entrecoupée  par  les  pleurs, 
répondit  : 

«  Cymodocée ,  vous  connoissez  donc  votre 

sort?  Cette  robe » 

«  C'est  ma  robe  nuptiale  ,  dit  la  vierge  ingé- 
nue. Mais  si  tout  est  fini,  si  mon  époux  est 
sauvé,  si  je  suis  libre  ,  pourquoi  ces  pleurs  et 
ce  myslère  ?  » 

«  Fuyons,  repartit  Dorothé  ;  enveloppez- 
vous  dans  cette  toge,  nous  n'avons  pas  un 
moment  à  perdre.  Accompagné  de  ces  braves 
amis ,  je  me  suis  glissé  dans  votre  prison  à  la 
faveur  de  ce  déguisement  ;  j'ai  montré  la 
sentence  de  l'Empereur  :  Saevus  m'a  pris  pour 
le  centurion  qui  vient  vous  annoncer  l'arrêt 
fatal.  » 

«  Quel  arrêt,  dit  la  fille  d'Homère  ?  » 
«  Vous  ne  savez  donc  pas,  repartit  Doro- 
thé, que  les  Chrétiens  des  prisons  sont  con- 
damnés à  mourir  demain  dans  l'amphithéâtre?» 
«  Mon  époux  est-il  compris  dans  cet  arrêt, 
dit  la  nouvelle  Chrétienne  en  se  levant  avec 
une  gravité  qu'elle  n'avoit  point  encore  mon- 
trée ?  Parlez,  ne  me  trompez  pas.  Je  ne  connois 
point  le  serment  inviolable  des  Chrétiens  ; 
autrefois  j'aurois  juré  par  l'Erèbe  et  par  le 
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génie  de  mon  père.  Voilà  votre  livre  sacré  ; 
il  est  écrit  dans  ce  livre  :  «  Vous  ne  mentirez 
pas.  »  Jurez  donc  sur  l'Evangile  que  mon 
Eudore  est  sauvé.  « 

Dorothé  pâlit  ;  les  yeux  noyés  de  larmes , 
il  s'écria  : 

«Femme,  voulez -vous  donc  que  je  vous 
parle  de  la  gloire  dont  votre  époux  s'est  cou- 
vert ,  et  de  celle  qui  l'attend  encore  ?  » 

Gymodocée  trembla  comme  le  palmier 
frappé  de  la  foudre. 

«  Vos  paroles ,  dit-elle ,  ont  descendu  dans 
mon  cœur  comme  un  glaive.  Je  vous  entends  ! 
Et  vous  voulez  que  je  fuie!  Je  ne  reconnois  pas 
là  les  maximes  d'un  Chrétien  !  Eudore  est 
couvert  de  plaies  pour  son  Dieu  ;  il  combattra 
demain  les  bêtes  féroces ,  et  l'on  me  conseille 
de  me  soustraire  à  mon  sort,  de  l'abandonner 
au  sien  !  Je  sens  à  mes  côtés  je  ne  sais  quelle 
Espérance  qui  me  fait  entrevoir  un  bonheur 
et  des  beautés  divines.  Si  quelquefois,  foible 
et  découragée,  j'ai  jeté  un  regard  complaisant 
sur  la  vie,  toutes  ces  craintes  sont  dissipées. 
Non,  l'eau  du  Jourdain  n'aura  pas  coulé  en 
vain  sur  ma  léte  !  Je  vous  salue ,  robe  sacrée , 
dont  je  ne  connoissois  pas  le  prix  !  Je  le  vois , 
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vous  êtes  la  robe  du  martyre  !  La  pourpre  qui 
vous  teindra  demain  sera  immortelle ,  et  me 
rendra  plus  digne  de  paroître  devant  mon 
époux  !  » 

En  prononçant  ces  mots,  Cymodocée,  saisie 
d'un  enthousiasme  divin ,  portoit  sa  robe  à  ses 
lèvres ,  et  la  baisoit  avec  respect. 

«  Eh  bien  ,  s'écria  Dorothé  ,  si  vous  ne 
voulez  pas  nous  suivre ,  nous  périrons  tous 
avec  vous  ;  nous  demeurerons  ici,  nous  nous 
déclarerons  Chrétiens,  et  demain  vous  nous 
conduirez  à  l'amphithéâtre.  Mais  quoi  !  la  reli- 
gion vous  commande-t-elle  cette  barbarie  ? 
Vous  voulez  mourir  sans  recevoir  la  bénédic- 
tion de  votre  père ,  sans  embrasser  ce  vieillard 
qui  vous  attend,  et  que  votre  résolution  va 
conduire  au  tombeau.  Ah  !  si  vous  l'aviez  vu 
souiller  ses  cheveux  avec  des  cendres  brûlantes, 
déchirer  ses  habits  ,  se  rouler  au  pied  des  murs 
de  votre  prison  ,  Cymodocée,  vous  vous  lais- 
seriez attendrir.  >» 

Comme  la  glace  qu'une  seule  nuit  a  formée 
dans  les  premiers  jours  du  printemps ,  se  fond 
aux  rayons  du  soleil  ;  comme  la  fleur  près 
d'éclore  ,  brise  la  légère  enveloppe  du  bouton 
fjui  la  retient  :  ainsi,  la  résolution  de  Cymo- 


LIVRE  XXIII.  4i3 

docée  s'évanouit  à  ces  paroles  ;  ainsi ,  la  piélé 
filiale  éclate  et  refleurit  au  fond  de  son  cœur. 
Elle  ne  peut  se  résoudre  à  compromettre  les 
hommes  généreux  qui  s'exposent  pour  la  sau- 
ver ;  elle  ne  peut  mourir  sans  chercher  à  con- 
soler Démodocus  :  elle  garde  un  moment  le 
silence  ;  elle  écoute  les  conseils  de  FAnge  des 
espérances  célestes  ,  qui  parle  à  son  âme  ;  puis 
soudain,  renfermant  en  elle-même  un  projet 
suhlime  : 

w  Allons  revoir  mon  père  !  » 
Les  Chrétiens  au  comble  de  la  joie,  couvrent 
d'un  casque  les  cheveux  de  la  jeune  fdle  ;  ils 
enveloppent  Gymodocée  dans  une  de  ces  toges 
blanches  bordées  de  pourpre ,  que  les  adoles- 
cens  prenoient  à  Rome,  au  sortir  de  l'enfance  : 
on  eût  cru  voir  la  légère  Camille  ,  le  bel 
Ascagne  ,  ou  l'infortuné  Marcellus.  Les  Chré- 
tiens placent  la  fdle  d'Homère  au  milieu 
d'eux  ;  ils  éteignent  les  flambeaux ,  sortent  tous 
ensemble  ,  et  laissent  le  gardien  plongé  dans 
l'ivresse ,  fermer  soigneusement  des  cachots 
vides. 

La  troupe  sainte  se  disperse  dans  la  nuit,  et 
Zacharie  va  porter  à  Eudore  la  nouvelle  de  la 
délivrance  de  Cymodocée. 
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Déjà  l'on  connoissoit  dans  la  prison  de  Saint- 
Pierre  le  mensonge  géne'reux  du  billet  de 
Festus,  et  le  fils  de  Lasthénès  étoit  soulagé 
d'une  douleur  insupportable.  Mais  lorsque 
Zacharie  vint  lui  dire  que  la  brebis  ëtoit  sortie 
de  la  caverne  des  lions,  il  poussa  un  cri  de 
joie  qui  fut  répété  par  tous  les  martyrs.  Les 
confesseurs,  en  admirant  les  Fidèles  qui  com- 
battoient  pour  la  foi,  ne  désiroient  point  voir 
couler  le  sang  de  leurs  frères.  Les  victimes 
attristées  par  le  deuil  du  fils  de  Lasthénès, 
reprirent  leur  sérénité  :  il  ne  s'agissoit  plus 
que  de  mourir  !  On  commença  par  remercier 
le  Dieu  qui  sauva  Joas  des  mains  d'Athalie. 
Ensuite  revinrent  les  discours  graves  y  les 
exhortations  pieuses  :  Cyrille  parloit  avec 
majesté,  Victor  avec  force,  Genès  avec  gaieté, 
Gervais  etProtais  avec  une  onction  fraternelle  ; 
Perséus  ,  le  descendant  d'Alexandre  ,  offroit 
des  leçons  tirées  de  l'histoire;  Thraséas,  l'er- 
mite du  Vésuve,  enveloppoit  ses  maximes 
dans  des  images  riantes  : 

«  Puisque  toute  la  vie,  disoit-il  à  Perséus , 
se  réduit  à  quelques  jours,  que  vous  seroit-il 
revenu  des  grandeurs  de  A^otre  naissance  ? 
Que  vous  importe  aujourd'hui  d'avoir  accom- 
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pli  le  voyage  dans  un  esquif ,  ou  sur  une  tri- 
rème !  L'esquif  même  est  préférable,  car  il 
vogue  sur  le  fleuve  auprès  de  la  terre  qui  lui 
présente  mille  abris  ;  le  vaisseau  navigue  sur 
la  mer  orageuse  où  les  ports  sont  rares,  les 
écueils  fréquens ,  et  où  souvent  on  ne  peut 
jeter  l'ancre ,  a  cause  de  la  profondeur  de 
l'abîme.  » 

Tels  étoient  la  liberté  d'esprit,  l'enjouement, 
les  grâces  de  ces  hommes ,  qui  passoient  leur 
dernière  nuit  sur  la  terre.  Les  jeunes  et  les 
vieux  martyrs ,  animés  du  souffle  de  TEsprit- 
Saint ,  répandoient  tous  les  trésors  des  vertus  , 
et  présentoient  réunis  et  confondus  les  fruits 
les  plus  aimables  de  la  sagesse  :  tels  sont  les 
champs  fertiles  de  la  Campanie  ;  le  jeune  fro- 
ment est  semé  à  l'ombre  du  vieux  peuplier 
qui  porte  la  vigne  ;  bientôt  le  chaume  jaunis- 
sant monte  pour  chercher  la  grappe  rougie  qui 
descend  à  son  tour  vers  les  épis  dorés  ;  un  vent 
du  ciel  se  glisse  parmi  les  berceaux,  agite  les 
peupliers ,  les  épis ,  les  guirlandes  de  la  vigne  , 
et  mêle  les  douces  odeurs  des  moissons,  des 
jardins  et  des  bois. 

Mais  Dorothé,  comme  un  courageux  pas- 
teur, s'est  ouvert  un  chemin  à  travers  la  foule 
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idolâtre.  Sur  le  flanc  du  mont  Esquilin,  s'éle- 
voit  une  retraite  qu'avoit  habitée  Virgile  ;  un 
laurier  planté  à  la  porte  s'offroit  à  la  vénéra- 
lion  du  peuple.  Dorothé,  aux  jours  de  sa  puis- 
sance, avoit  acheté  cette  demeure  pour  Tem- 
bellir.  C'est  là  qu'il  vient  cacher  la  fille 
d'Homère.  Démodocus  remplissoit  déjà  cet 
asile  écarté  du  bruit  de  ses  pleurs.  Le  vieil- 
lard étoit  assis  dans  la  poussière ,  sous  un  por- 
tique :  il  croit  voir  deux  guerriers  s'avancer  à 
travers  les  ombres. 

«  Qui  ctes-vous,  s'écrie-t-il  d'une  voix  écla- 
tante? Fantômes  envoyés  par  les  sanglantes 
Euménides ,  venez-vous  m'entraîner  dans  la 
nuit  du  Tartare  ?  Etes-vous  des  Génies  chré- 
tiens qui  m'annoncez  la  mort  de  ma  fille  ? 
Tombent  le  Christ  et  ses  temples ,  tombe  le 
Dieu  qui  attache  à  la  croix  ses  adorateurs  !  » 

«  Ce  sont  eux  cependant  qui  te  ramènent 
ta  fille,  dit  Cymodocée  en  se  jetant  au  cou  de 
son  père  !  » 

Le  casque  de  la  jeune  martyre  roule  à  terre , 
ses  cheveux  descendent  sur  ses  épaules  :  le 
guerrier  devient  une  vierge  charmante.  Démo- 
docus perd  l'usage  de  ses  sens  ;  on  s'empresse 
de  le  faire  revenir  à  la  vie  ;  on  lui  explique  des 
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mystères  que  dans  sa  joie  il  peut  à  peine  com- 
prendre. Cymodocée  le  soulage  par  des  paroles 
et  par  des  caresses  : 

«  O  mon  père ,  Je  te  retrouve  enfin ,  après 
une  séparation  cruelle  !  Me  voilà  donc  encore 
à  tes  pieds  !  C'est  moi ,  c'est  ta  Cymodocée  , 
pour  qui  ta  bouche  apprit  à  prononcer  le  tendre 
nom  de  fille.  Tu  me  reçus  dans  tes  bras  à  ma 
naissance.  Tu  me  comblas  de  tes  caresses  et 
de  tes  bénédictions.  Que  de  fois ,  suspendue  à 
tes  bras,  que  de  fois  j'ai  promis  de  te  rendre  le 
plus  heureux  des  mortels  ;  et  j'ai  pu  faire  couler 
des  larmes  de  tes  yeux  !  O  mon  père  !  est-ce 
toi  que  je  presse  sur  mon  sein  ?  Ah  !  jouissons 
bien  de  ces  momens  d'un  bonheur  inespéré  ! 
Tu  le  sais ,  le  ciel  est  prompt  à  reprendre  les 
dons  qu'il  nous  fait.  » 

Alors  Démodocus  : 

«  Gloire  de  mes  ancêtres ,  fille  plus  pré- 
cieuse à  mon  cœur  que  la  lumière  qui  éclaire 
les  ombres  heureuses  dans  l'Elysée,  pourrois-je 
te  raconter  mes  douleurs  !  Comme  je  te  cher- 
chois  aux  lieux  où  je  t'avois  vue  et  autour  de  ces 
prisons  qui  te  déroboient  à  mon  amour!  Ah  ! 
me  disois-je ,  je  ne  préparerai  point  sa  couche 
nuptiale  ;  je  n'allumerai  point  la  torche  de  son 

a.  37 
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hyménee;  je  resterai  seul  sur  la  terre  ,  où  les 
dieux  m'auront  enlevé  ma  couronne  et  ma 
joie  !  Lorsque  je  serrois  ma  fille  dans  mes  bras , 
aux  rivages  de  l'Attique ,  je  l'embrassois  donc 
pour  la  dernière  fois  ?  Quel  doux  regard  elle 
attachoit  sur  moi  !  Comme  elle  me  sourioit 
avec  tendresse  !  Etoit-ce  là  son  dernier  sou- 
rire ?  O  traits  chéris  que  j'ai  retrouvés  ;  ô  front 
où  se  peignent  la  candeur  et  l'innocence ,  vous 
semblez  faits  pour  le  bonheur  !  Quel  plaisir  de 
sentir  palpiter  ce  cœur  jeune  et  plein  de  YÏe  , 
sur  ce  cœur  vieilli  et  épuisé  par  la  douleur  !  » 

Tels  sont  les  gémissemens  de  Démodocus 
et  de  Gymodocée  :  Alcyon,  qui  bâtit  son  nid 
sur  les  vagues ,  fait  entendre  avec  ses  petits  de 
douces  plaintes  dans  le  berceau  flottant  que  la 
vaste  mer  doit  bientôt  engloutir.  Dorolhé  fait 
apporter  des  flambeaux,  et  conduit  le  père  et 
la  fllle  dans  une  salle  où  l'on  avoit  préparé 
deux  lits;  il  se  retire  et  les  laisse  à  leur  ten- 
dresse. La  nuit  entière  se  fût  écoulée  dans  des 
récits  mutuels  et  de  touchantes  caresses ,  si  le 
prêtre  des  dieux,  se  jetant  tout  à  coup  aux 
pieds  de  Gymodocée  ,  ne  se  fut  écrié  : 

«  O  ma  fdle,  mets  un  terme  à  mes  craintes 
et   à  mes  malheurs  !  Abjure  des  autels  qui 
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t'exposent  sans  cesse  à  de  nouvelles  persécu- 
tions; reviens  au  culte  de  ton  père.  Hiéroclcs 
n'est  plus  à  craindre.  Celui  qui  devoit  être  ton 

e'poux » 

Cymodocée  se  précipite  à  son  tour  aux 
genoux  du  vieillard  : 

«  Mon  père  à  mes  pieds  ,  s'écrie-t-elle ,  en 
relevant  Déniodocus  !  Ah!  je  n'ai  pas  la  force 
de  supporter  cette  épreuve  !  O  mon  père  , 
épargnez  une  fdle  pleine  de  foiblesse  ;  ne  la 
séduisez  pas  ;  laissez-lui  le  Dieu  de  son  époux. 
Si  A^ous  saviez  combien  ce  Dieu  a  augmenté 
pour  vous  mon  respect  et  mon  amour  !  » 

«  Ce  Dieu  ,  dit  Démodocus  ,  a  voulu  me 
ravir  ma  fille  ;  il  t'enlève  ton  époux  !  » 

«  Non,  dit  Cymodocée,  je  ne  perdrai  point 
Eudore  :  il  vivra  toujours,  sa  gloire  rejaillira 
sur  moi.  5^ 

»  Quoi  !  reprit  le  prêtre  d'Homère ,  tu  ne 
perdras  point  Eudore  descendu  au  tom- 
beau ?  » 

«  Il  n'est  point  de  tombeau  pour  lui ,  dit  la 
vierge  inspirée  :  on  ne  pleure  point  les  Chré- 
tiens morts  pour  leur  Dieu ,  comme  on  pleure 
les  autres  hommes.  » 

Cependant  Cymodocée  ,  qui  cache  un  pro- 

27. 
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fond  dessein  dans  son  cœur,  invite  son  père  à 
se  reposer.  Elle  le  contraint  par  ses  prières  à 
se  jeter  sur  un  lit.  Le  vieillard  ne  pouvoit  se 
résoudre  à  perdre  un  moment  des  yeux  sa  fdle 
retrouvée  ;  il  croyoit  toujours  qu'elle  alloit  lui 
échapper  :  ainsi ,  lorsqu'un  homme  a  élé  long- 
temps poursuivi  par  un  songe  funeste  ,  au 
moment  de  son  réveil  il  voit  encore  l'image 
effrayante,  et  la  naissante  aurore  ne  rassure 
point  ses  esprits.  Cymodocée  se  plaint  de  la 
fatigue  qu'elle  éprouve  ;  elle  s'incline  sur  le 
second  lit  à  l'autre  extrémité  de  la  salle ,  et 
adresse  tout  bas  cette  prière  à  l'Eternel  : 

«  Dieu  inconnu ,  qui  pénètres  le  fond  de 
»  mon  cœur,  Dieu  qui  as  vu  mourir  ton  Fils 
«  unique,  si  mes  desseins  te  sont  agréables, 
»  fais  descendre  vers  mon  père  un  de  ces 
»  Esprits  qu'on  appelle  tes  Anges  :  ferme  ses 
»  yeux  appesantis  par  les  larmes  ,  et  sou- 
»  viens -toi  de  lui  ,  quand  je  l'aurai  quitté 
»  pour  toi.  » 

Elle  dit,  et  sa  prière,  sur  des  ailes  de  flamme, 
s'en  vole  ausein  dcrEternel,  L'Eternel  la  reçoit 
dans  sa  miséricorde  ,  et  l'Ange  du  sommeil 
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abandonne  aussitôt  les  voûtes  éthérées.  Il  tient 
à  la  main  son  sceptre  d'or  qui  lui  sert  à  calmer 
les  peines  des  justes.  11  franchit  d'abord  la 
région  des  soleils,  et  s'abaisse  vers  la  terre, 
où  le  conduit  un  long  cri  de  douleurs.  Descendu 
sur  ce  globe ,  il  s'arrête  un  moment  au  plus 
haut  sommet  des  montagnes  de  l'Arménie  ;  il 
cherche  des  yeux  les  déserts  où  furent  les  cam- 
pagnes  d'Eden  ;    il   se  souvient  du  premier 
sommeil  de  l'homme,  alors  que  Dieutira  du  côté 
d'Adam  la  belle  compagne  qui  devoit  perdre  et 
sauver  la  racehumaine.  Bientôt  il  prend  son  vol 
vers  le  mont  Liban  ;  il  voit  au-dessous  de  lui  les 
vallées  profondes,   les  torrens   blanchis,   les 
cèdres  sublimes;  il  touche  aux  plaines  inno- 
centes où  lesPatriarchesgoûtoientsesdonssous 
unpalmier.il  plane  ensuite  sur  les  mers  deSidon 
et  deTyr;  et,  laissant  au  loin  l'exil  deTeucer,la 
tombed'Aristomène,  la  Crète  chérie  des  rois, la 
Sicile  aimée  des  pasteurs,  il  découvre  les  bords 
do  l'Italie.  11  fend  les  airs  sans  bruit  et  sans 
agiter  ses  ailes  :  il  répand  sur  son  passage  la 
fraîcheur  et  la  rosée  ;  il  paroît  :  les  flots  s'assou- 
pissent, les  fleurs  s'inclinent  sur  leurs  tiges ,  la 
colombe  cache  sa  tête  sous  son  aile,  et  le  lion 
s'endort  dans  son  antre.  Les  sept  collines  de 
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la  ville  éternelle  s'offrent  enfin  aux  regards  de 
l'Ange  consolateur.  Il  voit  avec  horreur  un 
million  d'idolâtres  troubler  le  calme  de  la  nuit  : 
il  les  abandonne  à  leur  coupable  veille  ;  il  est 
sourd  à  la  voix  de  Galérius  ;  mais  il  ferme  en 
passantles  yeux  des  martyrs  ;  ilvole  à  la  retraite 
solitaire  de  Démodocus.  Ce  père  infortuné 
s'agitoit,  brûlant  sur  sa  couche  ;  le  messager 
divin  étend  son  sceptre  pacifique,  et  touche 
les  paupières  du  vieillard  :  Démodocus  tombe 
à  l'instant  dans  un  repos  profond  et  délicieux. 
Il  n'avoit  connu  jusqu'alors  que  ce  Sommeil 
frère  de  la  mort,  habitant  des  enfers,  enfant 
de  ces  Démons  appelés  dieux  parmi  les 
hommes  ;  il  ignoroit  ce  Sommeil  de  vie  qui 
vient  du  ciel ,  charme  puissant  composé  de 
paix  et  d'innocence  ,  qui  n'amène  point  de 
songes,  qui  n'appesantit  point  l'âme,  et  qui 
semble  être  une  douce  vapeur  de  la  vertu. 
L'Ange  du  repos  n'ose  approcher  de  Cymo- 
docéc  :  il  s'incline  avec  respect  devant  celle 
vierge  qui  prie  ;  et ,  la  laissant  sur  la  terre ,  il 
va  l'attendre  dans  le  ciel. 

FIN    DIT    LIVRE    VINGT-TROISIÈME. 
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O  Muse  ,  qui  daignas  me  soutenir  dans  une 
carrière  aussi  longue  que  périlleuse,  retourne 
maintenant  aux  célestes  demeures!  J'aperçois 
les  bornes  de  la  course  ;  je  vais  descendre  du 
char,  et  pour  chanter  l'hymne  des  morts,  je 
n'ai  plus  besoin  de  ton  secours.  Quel  Français 
ignore  aujourd'hui  les  cantiques  funèbres?  Qui 
de  nous  n'a  mené  le  deuil  autour  d'un  tom- 
beau ,  n'a  fait  retentir  le  cri  des  funérailles  ? 
C'en  est  fait ,  ô  Muse ,  encore  un  moment,  et 
pour  toujours  j'abandonne  tes  autels  !  Je  ne 
dirai  plus  les  amours  et  les  songes  séduisans 
des  hommes  :  il  faut  quitter  la  lyre  avec  la  jeu- 
nesse. Adieu,  consolatrice  de  mes  jours,  toi 
qui  partageas  mes  plaisirs,  et  bien  plus  souvent 
mes  douleurs  !  Puis-je  me  séparer  de  toi  sans 
répandre  des  larmes  !  J'étois  à  peine  sorti 
de  l'enfance ,  tu  montas  sur  mon  vaisseau 
rapide ,  et  tu  chantas  les  tempêtes  qui  déchi- 
roient  ma  voile  :  tu  me  suivis  sous  le  toit 
d'écorce  du   Sauvage ,  et  tu  me  fis  trouver 
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dans  les  solitudes  américaines  les  bois  du 
Pindc.  A  quel  bord  n'as-tu  pas  conduit  mes 
rêveries  ou  mes  malheurs?  Porté  sur  ton  aile, 
j'ai  découvert  au  milieu  des  nuages  les  mon- 
tagnes désolées  de  Morven,  j'ai  pénétré  les 
forêts  d'Erminsul ,  j'ai  vu  couler  les  flots  du 
Tibre ,  j'ai  salué  les  oliviers  du  Céphise  et  les 
lauriers  de  l'Eurolas.  Tu  me  montras  les  hauts 
cyprès  du  Bosphore,  et  les  sépulcres  déserts 
du  Simoïs.  Avec  toi  je  traversai  l'Hermus  rival 
du  Pactole  ;  avec  toi  j'adorai  les  eaux  du  Jour- 
dain ,  et  je  priai  sur  la  montagne  de  Sion. 
Memphis  et  Carthagc  nous  ont  vu  méditer 
sur  leurs  ruines  ;  et  dans  les  débris  des  palais 
de  Grenade  ,  nous  évoquâmes  les  souvenirs  de 
rhonneur  et  de  l'amour.  Tu  me  disois  alors  : 
«  Sache  apprécier  cette  gloire  dont  un 
»  obcur  et  foible  voyageur  peut  parcourir  le 
»   théâtre  en  quelques  jours.  >> 

O  Muse,  je  n'oublierai  point  tes  leçons  !  Je 
ne  laisserai  point  tomber  mon  cœur  des  régions 
élevées  où  tu  l'as  placé.  Les  talens  de  l'esprit 
que  tu  dispenses  ,  s'affoiblissent  par  le  cours 
des  ans;  la  voix  perd  sa  fraîcheur,  les  doigts 
se  glacent  sur  le  lulh;  mais  les  nol)Ies  scnti- 
mens  que  tu  inspires  peuvent  rester  quand  tes 
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autres  dons  ont  disparu.  Fidèle  compagne  de 
ma  vie ,  en  remontant  dans  les  cieux  laisse-moi 
Tindépendance  et  la  vertu.  Qu'elles  viennent 
ces  Vierges  austères ,  qu'elles  viennent  fermer 
pour  moi  le  livre  de  la  Poésie ,  et  m'ouvrir  les 
pages  de  l'Histoire.  J'ai  consacre  Fàge  des 
illusions  à  la  riante  peinture  du  mensonge  : 
j'emploîrai  l'âge  des  regrets  au  tableau  sévère 
de  la  vérité. 

Mais  que  dis-je?  ne  l'ai-Je  point  déjà  quitté 
le  doux  pays  du  mensonge  ?  Ah!  les  maux  que 
Galérius  a  fait  souffrir  aux  Chrétiens  ne  sont 
pas  de  vaines  fictions  ! 

Il  est  temps  que  le  ciel  venge  sur  l'oppresseur 
la  cause  de  l'innocence  opprimée.  L'Ange  du 
sommeil  n'a  point  voulu  prêter  l'oreille  aux 
prières  de  Galérius  :  il  l'a  laissé  en  proie  à 
l'Ange  Exterminateur.  Le  vin  de  la  colère  de 
Dieu ,  en  pénétrant  dans  les  entrailles  du  per- 
sécuteur des  Fidèles ,  a  fait  éclater  un  mal 
caché,  fruitde  l'intempérance  etde  ladébauche. 
Depuis  la  ceinture  jusqu'à  la  tête,  Galérius 
n'est  plus  qu'un  squelette  recouvert  d'une  peau 
livide,  enfoncée  entre  des  ossemens;  le  bas  de 
son  corps  est  enflé  comme  une  outre ,  et  ses 
pieds  n'ont  plus  de  forme.    Lorsqu'au  bord 
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d'un  vivier  couvert  de  roseaux  et  de  glaïeuls  , 
un  serpent  s'est  attache  aux  flancs  d'un  tau- 
reau ,  l'animal  se  débat  dans  les  nœuds  du 
reptile  :  il  frappe  l'air  de  sa  corne  ;  mais  bien- 
tôt, dompté  par  le  venin,  il  tombe  et  se  roule 
en  mugissant  :  ainsi  s'agite  et  rugit  Gale'rius. 
La  gangrène  dévore  ses  intestins.  Pour  attirer 
au  dehors  les  vers  qui  rongent  ce  maître  du 
monde ,  on  livre  à  ses  plaies  affamées  des 
animaux  nouvellement  égorgés.  On  invoque 
Apollon  ,  Esculape,  Hygie  :  vaines  idoles  qui 
ne  peuvent  se  défendre  elles-mêmes  des  vers 
qui  leur  percent  le  cœur  !  Galérius  fait  trancher 
la  tête  aux  médecins  qui  ne  trouvent  point  de 
remèdes  à  ses  souffrances. 

«  Prince ,  lui  dit  l'un  d'entr'eux  ,  élevé  secrè- 
tement dans  la  foi  des  Chrétiens ,  cette  maladie 
est  au-dessus  de  notre  art  :  il  faut  remonter 
plus  haut.  Souvenez-vous  de  ce  que  vous  avez 
fait  contre  les  serviteurs  de  Dieu,  et  vous 
saurez  à  qui  vous  devez  avoir  recours.  Je  suis 
prêt  à  mourir  comme  mes  frères  ;  mais  les 
médecins  ne  vous  guériront  pas.  » 

Cette  franchise  plonge  Galérius  dans  des 
transports  de  rage.  11  ne  peut  se  résoudre  à 
roconnoître  l'impiété  de  ce  titre  d'Eternel  dont 
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il  a  surchargé  une  vie  d'un  moment.  Sa  fureur 
contre  les  Chrétiens  redouble  :  loin  de  vouloir 
suspendre  leurs  supplices ,  il  confirme  sa  pre- 
mière sentence,  et  n'attend  lui-même  que  le 
jour  pour  montrer  àl'amphithéâtre  le  spectacle 
d'un  prince  mourant  qui  vient  voir  mourir 
ses  sujets. 

Son  impatience  ne  fut  pas  long -temps 
éprouvée  :  déjà  les  flots  jaunissans  du  Tibre , 
les  coteaux  d'AIbe .  les  bois  de  Lucrétile  et  de 
Tibur,  sourioient  aux  feux  naissans  de  l'au- 
rore. La  rosée  brilloit  suspendue  aux  plantes 
comme  une  manne  :  la  campagne  romaine  se 
montroit  tout  éclatante  de  la  fraîcheur^  et 
pour  ainsi  dire  de  la  jeunesse  de  la  lumière. 
Les  monts  lointains  de  la  Sabine  qu'envelop- 
poitune  vapeur  diaphane,  se  peignoient  de  la 
couleur  du  fruit  du  prunier ,  quand  sa  pourpre 
violette  est  légèrement  blanchie  par  sa  fleur. 
On  voyoit  la  fumée  s'élever  des  hameaux,  les 
brouillards  fuir  le  long  des  collines,  et  la  cime 
des  arbres  se  découvrir  :  jamais  plus  beau  jour 
n'étoit  sorti  de  l'orient  pour  contempler  les 
crimes  des  hommes.  O  soleil ,  sur  le  trône 
élevé  d'où  tu  jettes  un  regard  ici-bas,  que  te 
font  nos  larmes  et  nos  malheurs  ?  Ton  levant 
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et  ton  coucher  ne  peuvent  être  troublés  par  le 
souffle  de  nos  misères  ;  tu  éclaires  des  mêmes 
rayons  le  crime  et  la  A^ertu;  les  générations 
passent,  et  tu  poursuis  ta  course  ! 

Cependant  le  peuple  s'assembloit  à  l'amphi- 
théâtre  de  Vespasien  :  Rome  entière  étoit 
accourue  pour  boire  le  sang  des  martyrs.  Cent 
mille  spectateurs ,  les  uns  voilés  d'un  pan  de 
leur  robe  ,  les  autres  portant  sur  la  tête  une 
ombelle ,  étoient  répandus  sur  les  gradins.  La 
foule  vomie  par  les  portiques,  descendoit  el 
montoit  le  long  des  escaliers  extérieurs,  et 
prenoit  son  rang  sur  les  marches  revêtues  de 
marbre.  Des  grilles  d'or  défcndoient  le  banc 
des  sénateurs  de  l'attaque  des  bêtes  féroces. 
Pour  rafraîchir  l'air,  des  machines  ingénieuses 
faisoient  monter  des  sources  de  vin  et  d'eau 
safranée,  qui  retomboient  en  rosée  odorifé- 
rante. Trois  mille  statues  de  bronze ,  une  mul- 
titude infinie  de  tableaux,  des  colonnes  de 
jaspe  et  de  porphyre ,  des  balustres  de  cristal , 
des  vases  d'un  travail  précieux,  décoroient  la 
scène.  Dans  un  canal  creusé  autour  de  l'arène, 
nageoientun  hippopotame  et  des  crocodiles; 
cinq  cents  lions,  quarante  éléphans ,  des  tigres , 
des  panthères ,  des  taureaux ,  des  ours  accoulu- 
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mes  à  déchirer  des  hommes,  rugissoient  dans 
les  cavernes  de  l'amphilhéalrc.  Des  gladiateurs 
non  moins  féroces  essayoient  çà  et  là  leurs 
bras  ensanglantés.  Auprès  des  antres  du  trépas 
s'élevoient  des  lieux  de  prostitution  publique  : 
des  courtisanes  nues ,  et  des  femmes  romaines 
du  premier  rang,  augmentoient ,  comme  aux 
jours  de  Néron,  Thorreur  du  spectacle,  et 
venoient,  rivales  de  la  mort,  se  disputer  les 
faveurs  d'un  prince  mourant.  Ajoutez  les  der- 
niers hurlemens  des  Ménades  couchées  dans 
les  rues ,  et  expirant  sous  Teffort  de  leur  dieu , 
et  vous  connoîtrez  toutes  les  pompes,  et  tout 
le  déshonneur  de  l'esclavage. 

Les  Prétoriens ,  chargés  de  conduire  les  con- 
fesseurs au  martyre  ,  assiégeoient  déjà  les 
portes  de  la  prison  de  Saint-Pierre.  Eudore, 
selon  les  ordres  de  Galérius ,  devoit  être  séparé 
de  ses  frères,  et  choisi  pour  combattre  le 
premier  :  ainsi ,  dans  une  troupe  valeureuse  , 
on  cherche  à  terrasser  d'abord  le  héros  qui  la 
guide.  Le  gardien  de  la  prison  s'avance  à  la 
porte  du  cachot ,  et  appelle  le  fils  de  Lasthénès. 

«  Me   voici  ,    dit    Eudore  ;    que    voulez- 
vous?  n 

«  Sors  pour  mourir,  s'écria  le  gardien.  » 
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M  Pour  vivre  ,  répondit  Eudore.  » 

Et  il  se  lève  de  la  pierre  où  il  e'toit  couché. 
Cyrille»  Gervais,  Protais,  Rogatien  et  son 
frère ,  Victor ,  Genès ,  Perséus ,  l'Ermite  du 
Vésuve ,  ne  peuvent  retenir  leurs  larmes. 

«  Confesseurs ,  leur  dit  Eudore ,  nous  allons 
bientôt  nous  retrouver.  Un  instant  séparés 
sur  la  terre,  nous  nous  rejoindrons  dans  le 
ciel.  » 

Eudore  avoit  réservé  pour  ce  dernier  mo- 
ment une  tunique  blanche,  destinée  jadis  a  sa 
pompe  nuptiale  ;  il  ajoute  à  cetle  tunique  un 
manteau  brodé  par  sa  mère  :  il  paroît  plus 
beau  qu'un  chasseur  d'Arcadie  qui  va  disputer 
le  prix  des  combats  de  l'arc  ou  de  la  lyre, 
dans  les  champs  de  Mantinée. 

Le  peuple  et  les  Prétoriens  impatiens 
appellent  le  fils  de  Lasthénès  à  grands  cris. 

«  Allons ,  dit  le  martyr.  » 

Et  surmontant  les  douleurs  du  corps  par  la 
force  de  l'âme ,  il  franchit  le  seuil  du  cachot. 
Cyrille  s'écrie  : 

«  Fils  de  la  femme ,  on  vous  a  donné  un 
»  front  de  diamant  :  ne  les  craignez  point , 
»  et  n'ayez  pas  de  peur  devant  eux.  « 

Les  évéques   entonnent    le    Cantique    des 
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louanges,  nouvellement  composé  à  Carthage 
par  Augustin ,  ami  d'Eudore  : 

«  O  Dieu,  nous  te  louons!  O  Dieu,  nous 
»  te  bénissons!  Les  Cieux,  les  Anges,  les 
»  Trônes ,  les  Chérubins  te  proclament  trois 
»  fois  saint ,  Seigneur ,  Dieu  des  armées  !  » 

Les  évêques  chantoient  encore  l'hymne  de 
la  victoire ,  et  Eudore ,  sorti  de  la  prison  , 
jouissoit  déjà  de  son  triomphe  :  il  étoit  livré 
aux  outrages.  Le  centurion  de  la  garde  le 
poussa  rudement,  et  lui  dit  : 

«  Tu  te  fais  bien  attendre.  » 

«  Compagnon  ,  répondit  Eudore  en  sou- 
riant ,  je  marchois  aussi  vite  que  vous  à  l'en- 
nemi ;  mais  aujourd'hui ,  vous  le  voyez,  je  suis 
blessé.  » 

On  lui  attacha  sur  la  poitrine  une  feuille 
de  papyrus,  portant  ces  deux  mots  : 

«  Eudore  ,  Chrétien.  » 

Le  peuple  le  chargeoit  d'opprobres. 

u  Où  est  maintenant  son  Dieu,  disoient- 

ils?  Que  lui  a  servi  de  préférer  son  culte  à  la 
3.  2S 
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vie  ?  Nous  verrons  s'il  ressuscitera  avec  son 
Christ,  ou  si  le  Christ  sera  assez  puissant 
pour  l'arracher  de  nos  mains.  » 

El  cette  foule  cruelle  rendoit  mille  louanges 
àsesdieux,  etelleseréjouissoitde  la  vengeance 
qu'elle  tiroit  des  ennemis  de  leurs  autels. 

Le  prince  des  ténèbres  et  ses  Anges  répan- 
dus sur  la  terre  et  dans  les  airs ,  s'enivroient 
d'orgueil  et  de  joie  ;  ils  se  croyoient  prêts  à 
triompher  de  la  Croix  ;  et  la  Croix  alloit 
les  précipiter  dans  l'abîme.  Ils  excitoient  les 
fureurs  des  Païens  contre  le  nouvel  apôtre  : 
on  lui  lançoit  des  pierres,  on  jetoit  sous  ses 
pieds  blessés  des  débris  de  vases  et  des  cail- 
loux ;  on  le  traitoit  comme  s'il  eût  été  lui-même 
le  Christ  pour  lequel  ces  infortunés  avoient 
tant  d'horreur.  Il  s'avançoit  lentement  du  pied 
du  Capitole  a  l'amphithéâtre ,  en  suivant  la 
voie  Sacrée.  Au  temple  de  Jupiter  Stator, 
aux  Rostres,  à  l'arc  de  Titus,  partout  où  se 
présentoit  quelque  simulacre  des  dieux,  les 
hurlemens  de  la  foule  redoubloicnt:  onvouloit 
contraindre  le  martyr  à  s'incliner  devant  les 
idoles. 

«  Est-ce  au  vainqueur  à  saluer  le  vaincu , 
disoit  Eudore?  Encore  quelques  instans,  et 


LIVRE  XXIV.  435 

vous  jugerez  de  ma  victoire.  O  Rome,  j'aper- 
çois un  prince  qui  met  son  diadème  aux  pieds 
de  Jésus- Christ.  Le  temple  des  Esprits  de 
ténèbres  est  fermé ,  ses  portes  ne  s'ouvriront 
plus,  et  des  verroux  d'airain  en  défendront 
l'entrée  aux  siècles  à  venir  !  » 

«  Il  nous  prédit  des  malheurs ,  s'écrie  le 
peuple  :  écrasons,  déchirons  cet  impie,  v 

Les  Prétoriens  peuvent  à  peine  défendre  le 
prophète  martyr  de  la  rage  de  ces  idolâtres. 

«  Laissez-les  faire  ,  dit  Eudore.  C'est  ainsi 
qu'ils  ont  souvent  traité  leurs  empereurs; 
mais  vous  ne  serez  point  obligés  d'employer 
la  pointe  de  vos  épéespour  me  forcer  à  lever 
la  tête.  » 

On  avoit  brisé  toutes  les  statues  triom- 
phales d'Eudore.  Une  seule  étoitrestée,  et  elle 
se  trouva  sur  le  passage  du  martyr;  un  soldat 
ému  de  ce  singulier  hasard  baissa  son  casque 
pour  cacher  l'attendrissement  de  son  visage. 
Eudore  l'aperçut,  et  lui  dit: 

w  Ami,  pourquoi  pleurez-vous  ma  gloire? 
C'est  aujourd'hui  que  je  triomphe  !  Méritez 
les  mêmes  honneurs  !  » 

Ces  paroles  frappèrent  le  soldat ,  et  quelques 

jours  après  il  embrassa  la  religion  chrétienne. 

28 
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Eudore  parvientainsi  jusqu'à  ramphilhéàlre, 
comme  un  noble  coursier,  percé  d'un  javelot 
sur  le  champ  de  bataille  ,  s'avance  encore  au 
combat  sans  paroître  sentir  sa  blessure  mor- 
telle. 

Mais  tous  ceux  qui  pressoient  le  confesseur 
n'étoient  pas  des  ennemis  :  un  grand  nombre 
étoient  des  Fidèles  qui  cherchoient  à  toucher 
le  vêtement  du  martyr  ,  des  vieillards  qui 
recueilloient  ses  paroles,  des  prêtres  qui  lui 
donnoient  l'absolution  du  milieu  de  la  foule, 
des  jeunes  gens ,  des  femmes  qui  crioient  : 

«  Nous  demandons  à  mourir  avec  lui.  » 

Le  confesseur  calmoit  d'un  mot,  d'un  geste, 
d'un  regard,  ces  élans  de  la  vertu,  etneparois- 
soit  occupé  que  du  péril  de  ses  frères.  L'Enfer 
l'attendoit  à  la  porte  de  l'arène  pour  lui  livrer 
un  dernier  assaut.  Les  gladiateurs ,  selon 
l'usage ,  voulurent  revêtir  le  Chrétien  d'une 
robe  des  prêtres  de  Saturne. 

«  Je  ne  mourrai  point,  s'écrie  Eudore, 
dans  le  déguisement  d'un  lâche  déserteur ,  et 
sous  les  couleurs  de  l'idolâtrie  :  je  déchirerai 
plutôt  de  mes  mains  l'appareil  de  mes  bles- 
sures. J'appartiens  au  peuple  romain  et  à 
César  :   si  vous  les  privez  par  ma  mort  du 
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combat  que  je  leur  dois ,  vous  en  répondrez 
sur  votre  tête.  » 

Intimidés  par  cette  menace,  les  gladiateurs 
ouvrirent  les  portes  de  l'amphithéâtre,  et  le 
martyr  entra  seul  et  triomphant  dans  l'arène. 

Aussitôt ,  un  cri  universel ,  des  applaudisse- 
mens  furieux,  prolongés  depuis  le  faîte  jusqu'à 
la  base  de  l'édifice,  en  font  mugir  les  échos. 
Les  lions,  et  toutes  les  bêles  renfermées  dans 
les  cavernes,  répondent  dignement  aux  éclats 
de  cette  joie  féroce  :  le  peuple  lui-même 
tremble  d'épouvante;  le  martyr  seul  n'est  point 
effrayé.  Tout  a  coup  il  se  souvient  du  pres- 
sentiment qu'il  eut  jadis  dans  ce  même  lieu. 
Il  rougit  de  ses  erreurs  passées;  il  remercie 
Dieu  qui  Fa  reçu  dans  sa  miséricorde ,  et  l'a 
conduit,  par  un  merveilleux  conseil,  à  une  fin 
si  glorieuse.  Il  songe  avec  attendrissement  à 
son  père,  à  ses  sœurs,  à  sa  patrie  ;  il  recom- 
mande à  TElernel  Démodocus  et  Cyraodocée  : 
ce  fut  sa  dernière  pensée  de  la  terre  ;  il  tourne 
son  esprit  et  son  cœur  uniquement  vers  le  ciel. 

L'Empereur  n'étoit  point  encore  arrivé , 
et  ITntendant  des  jeux  n'avoit  pas  donné  le 
signal.  Le  martyr  blessé  demande  au  peuple 
la   permission  de  s'asseoir  sur  l'arène,    afin 
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de  mieux  conserver  ses  forces  ;  le  peuple  y 
consent ,  dans  l'espoir  de  voir  un  plus  long 
combat.  Le  jeune  homme ,  enveloppé  de  son 
manteau ,  s'incline  sur  le  sable  qui  va  boire 
son  sang ,  comme  un  pasteur  se  couche  sur  la 
mousse  au  fond  d'un  bois  solitaire. 

Cependant,  dans  les  profondeurs  de  l'éter- 
nité, une  plus  vive  lumière  sortoit  du  Saint 
des  Saints.  Les  Anges,  les  Trônes,  les  Domi- 
nations prosternés  entendoient,  saisis  de  joie , 
une  voix  qui  disoit  : 

a  Paix  à  l'Eglise  !  Paix  aux  hommes  !  » 

L'hostie  étoit  acceptée ,  la  dernière  goutte 
du  sang  du  juste  alloit  faire  triompher  cette 
religion  qui  devoit  changer  la  face  de  la 
terre.  La  cohorte  des  Martyrs  s'ébranle  :  les 
divins  guerriers  s'assemblent  au  bruit  d'une 
trompette  sonnée  par  l'Ange  des  armées  du 
Seigneur.  Là  brille  Etienne,  le  premier  des 
confesseurs;  là  se  montrent  l'intrépide  Lau- 
rent, l'éloquent  Gypricn ,  et  vous,  honneur 
de  cette  pieuse  et  fidèle  cité  que  le  Rhône 
ravage ,  et  que  la  Saône  caresse.  Tous  porlés 
sur  une  nuée  lumineuse ,  ils  descendent  pour 
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recevoir  l'heureux  soldat  à  qui  la  grande 
victoire  est  réservée.  Les  cieux  s'abaissent  et 
s'entr'ouvrent:les  chœurs  des  Patriarches,  des 
Prophètes ,  des  Apôtres ,  des  Anges ,  viennent 
admirer  le  combat  du  juste.  Les  saintes 
Femmes ,  les  Veuves ,  les  Vierges ,  environnent 
et  félicitent  la  mère  d'Eudore  ,  qui  seule 
détourne  ses  yeux  de  la  terre  ,  et  les  tient 
attachés  sur  le  trône  de  Dieu. 

Alors  Michel  arme  sa  droite  de  ce  glaive 
qui  marche  devant  le  Seigneur,  et  qui  frappe 
des  coups  inattendus  ;  il  prend  dans  sa  main 
gauche  une  chaîne  forgée  au  feu  des  éclairs , 
dans  les  arsenaux  de  la  colère  céleste.  Cent 
Archanges  en  formèrent  les  anneaux  indes- 
tructibles, sous  la  direction  d'un  ardent  Ché- 
rubin :  par  un  travail  admirable  ,  l'airain 
fondu  avec  l'argent  et  l'or  se  façonna  sous 
leurs  marteaux  pesans  ;  ils  y  mêlèrent  trois 
rayons  de  la  Vengeance  éternelle ,  le  Déses- 
poir,  la  Terreur,  la  Malédiction  ,  un  carreau 
de  la  foudre ,  et  cette  matière  vivante  qui 
composoit  les  roues  du  char  d'Ezéchiel,  Au 
signal  du  Dieu  fort,  Michel  s'élance  des  cieux 
comme  une  comète.  Les  astres  effrayés  croient 
toucher  à  la  borne  de  leur  cours.  L'Archange 
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met  un  pied  sur  la  mer  et  l'autre  sur  la  terre. 
Il  crie  d'une  voix  terrible,  et  sept  tonnerres 
parlent  avec  lui  : 

a  Le  règne  du  Christ  est  établi  ;  l'idolâtrie 
»  est  passée  ;  la  mort  ne  sera  plus.  Race  per- 
»  verse ,  délivrez  le  monde  de  votre  présence  ; 
»  et  toi,  Satan,  rentre  dans  le  puits  de  l'abîme 
»  où  tu  seras  enchaîné  pour  mille  ans.  » 

A  ces  accens  formidables ,  les  Anges  rebelles 
sont  saisis  d'épouvante.  Le  prince  des  Enfers 
veut  résister  encore ,  et  combattre  l'envoyé 
du  Très-Haut  :  il  appelle  à  lui  Astarté  et  les 
Démons  de  la  fausse  sagesse  et  de  l'homicide  ; 
mais  déjà  précipités  dans  l'asile  des  douleurs , 
ils  sont  punis  par  de  nouveaux  tourmens  des 
maux  qu'ils  viennent  de  faire  aux  hommes. 
Satan,  demeuré  seul,  essaie  en  vain  de  résis- 
ter au  guerrier  céleste  :  la  force  lui  est  subi- 
tement ôtée  ;  il  sent  que  son  sceptre  est  brisé 
et  sa  puissance  détruite.  Précédé  de  ses  légions 
éperdues  ,  il  se  plonge  avec  un  affreux  rugis- 
sement dans  le  puits  de  l'abîme.  Les  chaînes 
vivantes  tombent  avec  lui,  l'embrassent  et  le 
lient  sur  une  roche  enflammée  au  centre  de 
l'Enfer. 
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Le  fils  de  Lasthénès  entend  dans  les  airs 
des  concerts  ineffables ,  et  les  sons  lointains  de 
mille  harpes  d'or,  méle's  à  des  voixmélodieuses. 
Il  lève  la  tête  et  voit  l'armée  des  Martyrs  ren- 
versant dans  Rome  les  autels  des  faux  dieux , 
etsapant  les  fondemens  de  leurs  temples  parmi 
des  tourbillons  de  poussière.  Une  échelle  mer- 
veilleuse descend  d'une  nue  jusqu'aux  pieds 
d'Eudore.  Cette  échelle  étoit  de  jaspe,  d'hya- 
cinthe ,  de  saphirs  et  d'émeraudes  ,  comme 
les  fondemens  de  la  Jérusalem  céleste.  Le 
martyr  contemple  la  vision  de  splendeur,  et 
appelle  par  ses  soupirs  l'instant  où  il  pourra 
suivre  ce  chemin  du  ciel. 

Et  pourtant  ce  n'est  pas  là  toute  la  gloire 
que  le  Dieu  de  Jacob  réserve  à  son  peuple. 
11  entretient  encore  dans  le  cœur  d'une  foible 
femme ,  les  plus  nobles  et  les  plus  généreux 
desseins.  Quand  l'alouette  matinale  attend  sur 
des  guérets  nouveaux  le  retour  de  la  lumière , 
aussitôt  que  le  jour  naissant  a  blanchi  les  bords 
des  nuages,  elle  quitte  la  terre,  et  fait  entendre, 
en  montant  dans  les  airs  ,  un  hymne  qui 
charme  le  voyageur  :  ainsi  la  vigilante  Cymo- 
docée  veille  attentivement  à  la  première  clarté 
de  l'aube  ,  pour  aller  chanter  dans  le  ciel  des 
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cantiques  qui  raviront  Isra'èl.  Un  rayon  de 
l'aurore  parvient  jusqu'à  la  jeune  Chrétienne  , 
à  travers  le  laurier  de  Virgile.  Aussitôt  elle 
se  lève  en  silence ,  et  reprend  le  vêtement  du 
martyre ,  qu'elle  avoit  eu  soin  de  garder.  Le 
prêtre  d'Homère  goûtoit  encore  le  sommeil 
que  l'Ange  avoit  répandu  sur  ses  yeux.  Cymo- 
docée  s'approche  doucement,  et  se  met  à 
genoux  au  bord  du  lit  de  Démodocus.  Elle 
contemple  son  père  en  versant  des  larmes 
muettes,  elle  écoute  la  respiration  paisible 
du  vieillard  ;  elle  songe  à  son  affreux  réveil  ; 
elle  peut  à  peine  étouffer  les  sanglots  de  la 
piété  filiale.  Soudain  elle  rappelle  son  courage, 
ou  plutôt  son  amour  et  sa  foi  :  elle  s'échappe 
furtivement ,  comme  la  nouvelle  épouse  à 
Sparte  se  déroboit  aux  regards  de  sa  mère  pour 
aller  jouir  des  embrassemcns  de  son  époux. 

Dorothé  n'avoit  point  passé  la  nuit  dans  la 
maison  de  Virgile  ;  les  Chrétiens  ne  s'endor- 
moient  point  ainsi  la  veille  de  la  mort  de  leurs 
frères  :  accompagné  de  tous  ses  serviteurs ,  il 
s'étoit  rendu  à  l'amphithéâtre  avec  Zacharie. 
Déguisés ,  au  milieu  de  la  foule ,  ils  attendoient 
le  combat  du  martyr,  afin  de  dérober  ensuite 
le  corps  glorieux,  et  de  lui  doimer  la  sépul- 


LIVRE  XXIV.  /,r,à 

lure  :  ainsi  une  troupe  de  colombes  ,  près 
d'une  ferme  où  l'on  bat  le  blé  nouveau,  attend 
que  les  moissonneurs  se  soient  retirés ,  pour 
cueillir  le  grain  resté  sur  l'aire. 

Cymodocée  ne  rencontre  donc  point  d'obs- 
tacles à  sa  fuite.  Qui  auroit  pu  deviner  ses 
desseins?  Elle  descend  sous  le  péristyle  ;  et, 
ouvrant  la  porte  extérieure ,  elle  s'élance  dans 
cette  Rome  qui  lui  étoit  inconnue. 

Elle  erre  d'abord  par  des  rues  désertes  :  tout 
le  peuple  s'étoit  porté  vers  l'amphithéâtre. 
Elle  ne  sait  où  tourner  ses  pas  ;  elle  s'arrête 
et  prête  une  oreille  attentive  ,  comme  une 
sentinelle  qui  cherche  à  surprendre  le  bruit 
de  l'ennemi.  Il  lui  semble  entendre  un  mur- 
mure lointain  ;  elle  court  aussitôt  de  ce  côté; 
plus  elle  approche  ,  plus  s'accroît  le  murmure. 
Bientôt  elle  aperçoit  une  longue  file  de  soldats, 
d'esclaves ,  de  femmes ,  d'enfans ,  de  vieillards 
qui  suivoient  tous  le  même  chemin  ;  elle  voit 
passer  des  litières ,  voler  des  chars  et  des  cava- 
liers. Mille  acccns ,  mille  voix,  s'élèvent,  et 
dans  cette  rumeur  confuse ,  Cymodocée  dis- 
tingue ce  cri  répété  : 

M  Les  Chrétiens  aux  bêtes.  » 
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«  Me  voici,  dit- elle,  avant  qu'on  pût 
Tentendrc.  » 

Et  elle  s'avançoit  sur  une  hauteur  qui  domi- 
noit  la  foule  répandue  autour  de  l'amphi- 
théâtre. Cymodocéc,  descendant  de  la  colline 
au  lever  de  l'aurore ,  parut  comme  cette  étoile 
du  matin  que  la  nuit  prête  un  moment  au 
jour.  La  Grèce,  à  genoux,  l'eût  prise  pour 
l'amante  de  Zéph)  re  ou  de  Céphale  ;  Rome 
reconnut  à  l'instant  une  Chrétienne  :  sa  rohe 
d'azur,  son  voile  blanc,  son  manteau  noir,  la 
trahirent  encore  moins  que  sa  modestie. 

«  C'est  une  Chrétienne  échappée  ,  s'écria 
la  foule  :  arré tons-la.  » 

«  Oui,  répondit  Cymodocée,  en  rougissant 
devant  celte  multitude,  je  suis  Chrétienne, 
mais  je  ne  suis  point  échappée  ;  je  ne  suis 
qu'égarée.  J'ai  pu  me  tromper  de  chemin  , 
moi  qui  suis  jeune  et  née  loin  d'ici,  sur  le 
rivage  de  la  Grèce ,  ma  douce  patrie.  Puissans 
cnfans  de  Romulus,  voulez- vous  me  conduire 
à  l'amphithéâtre  ?  » 

Ce  langage  ,  qui  auroit  désarmé  des  tigres, 
n'attira  sur  Cymodocée  que  des  railleries  et 
des  outrages.  Elle  étoit  tombée  dans  un  groupe 
d'hommes  et  de  femmes  chancelans  sous  les 
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famées  du  vin.  Une  voix  voulut  dire  que  cette 
Grecque  n'étoit  peut-être  pas  condamnée  aux 
bétes. 

«  Je  le  suis  ,  répondit  la  jeune  Chré- 
tienne avec  timidité  ;  on  m'attend  à  l'am- 
phithéâtre. » 

La  troupe  aussitôt  l'y  conduit  en  poussant 
des  hurlemens.  Le  gladiateur,  commis  à  l'in- 
troduction des  martyrs  ,  n'avoit  point  d'ordre 
pour  cette  victime  ,  et  refusoit  de  l'admettre 
au  lieu  du  sacrifice  ;  mais  une  des  portes  de 
l'arène  venant  à  s'ouvrir,  laisse  voir  Eudore 
dans  l'enceinte  :  Cymodocée  s'élance  comme 
une  flèche  légère,  et  va  tomber  dans  les  bras 
de  son  époux. 

Cent  mille  spectateurs  se  lèvent  sur  les 
gradins  de  l'amphithéâtre  et  s'agitent  en  tu- 
multe. On  se  penche  en  avant ,  on  regarde 
dans  l'arène,  on  se  demande  quelle  est  cette 
femme  qui  vient  de  se  jeter  dans  les  bras  du 
Chrétien.  Ceux-ci  disoient  : 

<c  C'est  son  épouse ,  c'est  une  Chrétienne 
qui  va  mourir  :  elle  porte  la  robe  des  con- 
damnés. » 

Ceux-là  : 

«  C'est  l'esclave  d'Hiéroclès  ;  nous  la  re- 
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connoissons  ;  c'est  cette  Grecque  qui  s'est 
déclarée  ennemie  des  dieux,  lorsque  nous 
voulions  la  sauver.   » 

Quelques  voix  timides  : 

«  Elle  est  si  jeune  et  si  belle  !  » 

Mais  la  mullitude  : 

«  Eh  bien  ,  qu'elle  soit  livrée  aux  bêtes  , 
avant  de  multiplier  dans  l'Empire  la  race  des 
impies  !  » 

L'horreur,  le  ravissement  ,  une  affreuse 
douleur,  une  joie  inouïe  ,  ôtoient  la  parole 
au  martyr  :  il  pressoit  Cymodocée  sur  son 
cœur  ;  il  auroit  voulu  la  repousser  ;  il  sen- 
toit  que  chaque  minute  écoulée  amenoit  la  fin 
d'une  vie  pour  laquelle  il  eût  donné  un  mil- 
lion de  fois  la  sienne.  A  la  fm  il  s'écrie  ,  en 
versant  des  torrens  de  pleurs  : 

«  O  Cymodocée  ,  que  venez-vous  faire  ici  ? 
Dieu ,  est-ce  dans  ce  moment  que  je  devois 
jamais  vous  voir  !  quel  charme  ou  quel  mal- 
heur vous  a  conduite  sur  ce  champ  de  carnage  ! 
Pourquoi  venez-vous  ébranler  ma  foi  ?  Com- 
ment pourrai-jc  vous  voir  mourir  ?  » 

«  Seigneur,  dit  Cymodocée  avec  des  san- 
glots ,  pardonnez  à  votre  servante.  J'ai  lu 
dans  vos  Livres  Saints  :  «  La  femme  quittera 
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»  son  père  et  sa  mère  pour  s'attacher  à  son 
:»  époux.  »  J'ai  quitté  mon  père  ,  je  me  suis 
»  dérobée  à  son  amour  pendant  son  sommeil  ; 
»  je  viens  demander  votre  grâce  à  Galérius , 
»  ou  partager  votre  mort.  » 

Cymodocée  aperçoit  le  visage  pâle  du  mar- 
tyr, ses  blessures  couvertes  d'un  vain  appa- 
reil: elle  jette  un  cri,  et,  dans  un  saint  trans- 
port ,  elle  baise  les  pieds  du  martyr,  et  les 
plaies  sacrées  de  ses  bras  et  de  sa  poitrine. 
Qui  pourroit  exprimer  les  sentimens  d'Eu- 
dore ,  lorsqu'il  sent  ces  lèvres  pures  presser 
son  corps  défiguré  ?  Qui  pourroit  dire  l'in- 
concevable charme  de  ces  premières  caresses 
d'une  femme  aimée  ,  ressenties  à  travers  les 
plaies  du  martyre  ?  Tout  à  coup  le  ciel  ins- 
pire le  confesseur;  sa  tête  paroît  rayonnante, 
et  son  visage  resplendissant  de  la  gloire  de 
Dieu  ;  il  tire  de  son  doigt  un  anneau ,  et  le 
trempant  dans  le  sang  de  ses  blessures  : 

«  Je  ne  m'oppose  plus  a  vos  desseins,  dit-il 
à  Cymodocée  :  je  ne  puis  vouloir  vous  ravir 
plus  long-temps  une  couronne  que  vous  re- 
cherchez avec  tant  de  courage.  Si  j'en  crois 
la  voix  secrète  qui  parle  à  mon  cœur,  votre 
mission  sur  cette  terre  est  finie  :  votre  père 
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n'a  plus  besoin  de  vos  secours  ;  Dieu  s'est 
chargé  du  soin  de  ce  vieillard  :  il  va  connoître 
la  vraie  lumière  ,  et  bientôt  il  rejoindra  ses 
cnfans  dans  ces  demeures  où  lien  ne  pourra 
plus  les  lui  ravir.  O  Cymodocée  ,  je  vous  l'a- 
vois  prédit,  nous  serons  unis;  il  faut  que  nous 
mourions  époux.  C'est  ici  l'autel ,  l'église  ,  le 
lit  nuptial.  Voyez  cette  pompe  qui  nous  envi- 
ronne, ces  parfums  qui  tombent  sur  nos  têtes. 
Levez  les  yeux  ,  et  contemplez  au  ciel ,  avec 
les  regards  de  la  foi ,  cette  pompe  bien  autre- 
ment belle.  Rendons  légitimes  les  embrasse- 
mens  éternels  qui  vont  suivre  notre  martyre  : 
prenez  cet  anneau  et  devenez  mon  épouse.  » 

Le  couple  angélique  tombe  à  genoux  au 
milieu  de  l'arène;  Eudore  met  l'anneau  trempé 
de  son  sang  au  doigt  de  Cymodocée. 

«  Servante  de  Jésus-Christ,  s'écrie-t-il ,  re- 
cevez ma  foi.  Vous  êtes  aimable  comme  Ra- 
chel ,  sage  comme  Rébecca  ,  fidèle  comme 
Sara ,  sans  avoir  eu  sa  longue  vie.  Croissons  , 
multiplions  pour  l'éternité  ,  remplissons  le 
ciel  de  nos  vertus.  » 

A  l'instant  le  ciel  ouvert  célèbre  ces  noces 
sublimes:  les  Anges  entonnent  le  Cantique  de 
l'Epouse;  la  mère  d'Eudore  présente  à  Dieu 
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ses  enfans  unis  ,  qui  vont  bientôt  paroître  au 
pied  du  trône  éternel  ;  les  Vierges  martyres 
tressent  la  couronne  nuptiale  de  Gymodocée  ; 
Jésus-Christ  bénit  le  couple  bienheureux,  et 
TEsprit- Saint  lui  fait  le  don  d'un  intaris- 
sable amour. 

Cependant  la  foule  qui  voyoit  les  deux  Chré- 
tiens à  genoux,  croyoit  qu'ils  luidemandoient 
la  vie.  Tournant  aussitôt  le  pouce  vers  eux  , 
comme  dans  les  combats  de  gladiateurs ,  elle 
repoussoit  leur  prière  parce  signe ,  et  les  con- 
damnoit  à  mort  !  Le  peuple  romain  que  ses 
nobles  privilèges  avoient  fait  surnommer  le 
peuple-roi ,  avoit  depuis  long-temps  perdu 
son  indépendance  :  il  n'étoit  resté  le  maître 
absolu  que  dans  la  direction  de  ses  plaisirs  ; 
et,  comme  on  se  servoitde  ces  mêmes  plaisirs 
pour  l'enchaîner  et  le  corrompre  ,  il  ne  pos- 
sédoit  en  effet  que  la  souveraineté  de  son 
esclavage.  Le  gladiateur  des  portiques  vint 
dans  ce  moment  recevoir  les  ordres  du  peuple 
sur  le  sort  de  Cymodocée  : 

«  Peuple  libre  et  puissant ,  dit-il ,  cette 
Chrétienne  est  entrée  hors  de  son  rang  dans 
l'arène  ;  elle  étoit  condamnée  à  mourir  avec 
le  reste  des  impies  ,  après  le  combat  de  leur 

a.  ag 
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chef;  elle  s'est  échappée  de  la  prison.  Egarée 
dans  Rome ,  son  mauvais  Génie ,  ou  plutôt 
le  Génie  de  l'Empire ,  l'a  ramenée  à  l'amphi- 
théâtre. » 

Le  peuple  cria  d'une  commune  voix  : 

«  Les  dieux  l'ont  voulu  :  qu'elle  reste  et 
qu'elle  meure  !  '•> 

Un  petit  nombre  intérieurement  travaillé 
par  le  Dieu  des  miséricordes  ,  paroissoit  tou- 
ché de  la  jeunesse  de  Cymodocée  :  il  vouloit 
que  l'on  fit  grâce  à  cette  Chrétienne  ;  mais  la 
foule  répéloit  : 

«  Qu'elle  reste  et  qu'elle  meure  !  Plus  la 
victime  est  belle ,  plus  elle  est  agréable  aux 
dieux.  « 

Ce  n'étoit  plus  ces  enfans  de  Brutus  ,  qui 
maudissoient  le  grand  Pompée  pour  avoir  fait 
combattre  de  paisibles  éléphans  !  C'étoient 
des  hommes  abrutis  par  la  servitude  ,  aveu- 
glés par  l'idolâtrie  ,  et  chez  qui  toute  huma- 
nité s'étoit  éteinte  avec  le  sentiment  de  la 
liberté. 

Une  voix  s'échappe  des  combles  de  l'am- 
phithéâtre. C'en  est  fait  :  Dorothé  renonce  a 
la  vie. 

•♦  Romains  ,  s'écrie- t-il,  c'est  moi  qui  ai 
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tout  fait,  c'est  moi  qui  cette  nuit  même  »ivois 
enlevé  cet  Ange  du  ciel ,  qui  vient  se  remettre 
entre  vos  mains.  Je  suis  Chrétien,  je  demande 
le  combat.  Puisse  l'infâme  Jupiter  tomber 
bientôt  avec  son  temple!  Puisse-t-il  écraser 
dans  sa  chute  ses  horribles  adorateurs  !  Puisse 
l'éternité  allumer  ses  flammes  vengeresses  , 
pour  engloutir  des  barbares  qui  restent  insen- 
sibles à  tous  les  charmes  du  malheur,  de  la 
jeunesse  et  de  la  vertu  !  » 

En  prononçant  ces  paroles  ,  Dorothé  ren- 
verse une  statue  de  Mercure.  Aussitôt  l'atten- 
tion et  l'indignation  du  peuple  se  tournent  de 
ce  côté. 

«  Un  Chrétien  dans  l'amphithéâtre  !  Qu'on 
le  saisisse  :  qu'on  le  livre  aux  gladiateurs.  « 

Dorothé  est  entraîné  hors  de  l'édifice  ,  et 
condamné  à  périr  avec  la  foule  des  confesseurs. 

Tout  à  coup  retentit  le  bruit  des  armes  : 
le  pont  qui  conduisoit  du  palais  de  l'Empe- 
reur à  l'amphithéâtre  s'abaisse  ,  et  Galérius 
ne  fait  qu'un  pas  de  son  lit  de  douleur  au 
carnage  :  il  avoit  surmonté  son  mal ,  pour  se 
présenter  une  dernière  fois  au  peuple.  Il  sen- 
toit  à  la  fois  l'Empire  et  la  vie  lui  échapper  : 

un  messager  arrivé  des  Gaules  venoit  de  lui 

29. 
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apprendre  la  mort  de  Constance.  Constantin , 
proclamé  César  par  les  légions ,  s'étoit  en 
même  temps  déclaré  Chrétien,  et  se  disposoit 
à  marcher  vers  Rome.  Ces  nouvelles,  en  por- 
tant le  trouble  dans  l'âme  de  Galérius,  avoient 
rendue  plus  cuisante  la  plaie  hideuse  de  son 
corps  ;  mais  renfermant  ses  douleurs  dans  son 
sein  ,  soit  qu'il  cherchât  à  se  tromper  lui- 
même  ,  soit  qu'il  voulût  tromper  les  hommes  , 
ce  spectre  vint  s'asseoir  au  balcon  impérial  , 
comme  la  Mort  couronnée.  Quel  contraste 
avec  la  beauté ,  la  vie  ,  la  jeunesse  ,  exposées 
dans  l'arène  à  la  fureur  des  léopards  ! 

Lorsque  l'Empereur  parut,  les  spectateurs 
se  levèrent  et  lui  donnèrent  le  salut  accou- 
tumé, Eudore  s'incline  respectueusement  de- 
vant César.  Cymodocée  s'avance  sous  le  bal- 
con ,  pour  demander  à  l'Empereur  la  grâce 
d'Eudore,  et  s'offrir  elle-même  en  sacrifice. 
La  foule  tira  Galérius  de  l'embarras  de  se 
montrer  miséricordieux  ou  cruel  :  depuis 
long-temps  elle  attendoit  le  combat;  la  soif 
du  sang  avoit  redoublé  à  la  vue  des  victimes. 
On  crie  de  toutes  parts  : 

«  Les  bêtes!  qu'on  lâche  les  bêtes  !  Les  im- 
pics aux  bêtes  !  » 
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Eudore  veut  parler  au  peuple  en  faveur  de 
Gymodocée  ;  mille  voix  étouffent  sa  voix  : 

«  Qu'on  donne  le  signal  !  Les  bêtes  ,  les 
Chrétiens  aux  bêtes  !  » 

Le  son  de  la  trompette  se  fait  entendre  : 
c'est  l'annonce  de  l'apparition  des  bêtes  fé- 
roces. Le  chef  des  Rétiaires  (i)  traverse  l'a- 
rène ,  et  vient  ouvrir  la  loge  d'un  tigre  connu 
par  sa  férocité. 

Alors  s'élève  entre  Eudore  et  Cymodocée 
une  contestation  à  jamais  mémorable  :  chacun 
des  deux  époux  vouloit  mourir  le  dernier. 

«  Eudore  ,  disoit  Cymodocée  ,  si  vous  n'é- 
tiez pas  ble-ssé ,  je  vous  demanderois  à  com- 
battre la  première  ;  mais  à  présent  j'ai  plus 
de  force  que  vous,  et  je  puis  vous  voir  mourir.  » 
«  Cymodocée  ,  répondit  Eudore  ,  il  y  a 
plus  long-temps  que  vous  que  je  suis  Chré- 
tien :  je  pourrai  mieux  supporter  la  douleur; 
laissez-moi  quitter  la  terre  le  dernier.  » 

En  prononçant  ces  paroles  ,  le  martyr  se 
dépouille  de  son  manteau  ;  il  en  couvre  Cy- 
modocée ,  afin  de  mieux  dérober  aux  yeux  des 
spectateurs  les  charmes  de  la  fille  d'Homère , 

(i)  Gladiateurs  qui  combattotent  avec  un  filet. 
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lorsqu'elle  sera  traînée  sur  l'arène  par  le  tigre. 
Eudore  craignoit  qu'une  mort  aussi  chaste  ne 
fût  souillée  par  l'ombre  d'une  pensée  impure, 
même  dans  les  autres.  Peut-être  aussi  étoit-ce 
un  dernier  instinct  de  la  nature ,  un  mouve- 
ment de  cette  jalousie  qui  accompagne  le  vé- 
ritable amour  jusqu'au  tombeau. 

La  trompette  sonne  pour  la  seconde  fois. 

On  entend  gémir  la  porte  de  fer  de  la  ca- 
verne du  tigre  :  le  gladiateur  qui  l'avoit  ouverte 
s'enfuit  effrayé.  Eudore  place  Cymodocée 
derrière  lui.  On  le  a  oyoit  debout  uniquement 
attentif  à  la  prière,  les  bras  étendus  en  forme 
de  croix ,  et  les  yeux  levés  vers  le  ciel. 

La  trompette  sonne  pour  la  troisième  fois. 

Les  chaînes  du  tigre  tombent ,  et  l'animal 
furieux  s'élance  en  rugissant  dans  l'arène  :  un 
mouvement  involontaire  fait  tressaillir  les 
spectateurs.  Cymodocée  saisie  d'effroi,  s'écrie  : 

«  Ah  ,  sauvez-moi  !  » 

Et  elle  se  jette  dans  les  bras  d'Eudore  ,  qui 
se  retourne  vers  elle.  Il  la  serre  contre  sa  poi- 
trine ,  il  auroit  voulu  la  cacher  dans  son  cœur. 
Le  tigre  arrive  aux  deux  martyrs.  Il  se  lève 
debout,  et  enfonçant  ses  ongles  dans  les  flancs 
du  fils  de  Lasthénès ,  il  déchire  avec  ses  dents 
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les  épaules  du  confesseur  intrépide.  Comme 
Cymodocée  ,  toujours  pressée  dans  le  sein  de 
son  époux ,  ouvroit  sur  lui  des  yeux  pleins 
d'amour  et  de  frayeur,  elle  aperçoit  la  tête 
sanglante  du  tigre  auprès  de  la  tête  d'Eudore. 
A  l'instant  la  chaleur  abandonne  les  membres 
de  la  vierge  victorieuse  ;  ses  paupières  se 
ferment  ;  elle  demeure  suspendue  aux  bras  de 
son  époux ,  ainsi  qu'un  flocon  de  neige  aux 
rameaux  d'un  pin  du  Ménaîe  ou  du  Lycée.  Les 
saintes  martyres  ,  Eulalie,  Félicité,  Perpétue, 
descendent  pour  chercher  leur  compagne  :  le 
tigre  avoit  brisé  le  cou  d'ivoire  de  la  fille 
d'Homère.  L'Ange  de  la  Mort  coupe  en  sou- 
riant le  fd  des  jours  de  Cymodocée.  Elle 
exhale  son  dernier  soupir  sans  effort  et  sans 
douleur;  elle  rend  au  Ciel  un  souffle  divin 
qui  sembloit  tenir  à  peine  à  ce  corps  formé 
par  les  Grâces  ;  elle  tombe  comme  une  fleur 
que  la  faux  du  villageois  vient  d'abattre  sur  le 
gazon.  Eudore  la  suit  un  moment  après  dans 
les  éternelles  demeures  :  on  eût  cru  voir  un  de 
ces  sacrifices  de  paix  où  les  enfans  d'Aaron 
offroient  au  Dieu  d'Israël  une  colombe  et  un 
jeune  taureau. 

Les  époux  martyrs  avoient  à  peine  reçu  la 
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palme ,  que  l'on  aperçut  au  milieu  des  airs 
une  croix  de  lumière ,  semblable  à  ce  Laba- 
rum  qui  fit  triompher  Constantin  ;  la  foudre 
gronda  sur  le  Vatican  ,  colline  alors  déserte  , 
mais  souvent  visitée  par  un  Esprit  inconnu  ; 
l'amphithéâtre  fut  ébranlé  jusque  dans  ses  fon- 
demens;touteslesstatues  des  idoles  tombèrent, 
et  l'on  entendit ,  comme  autrefois  à  Jérusalem, 
une  voix  qui  disoit  : 

«  Les  dieux  s'en  vont.  » 

La  foule  éperdue  quitte  les  jeux.  Galérius  , 
rentré  dans  son  palais,  s'abandonne  aux  plus 
noires  fureurs  ;  il  ordonne  qu'on  livre  au  glaive 
les  ilhistres  compagnons  d'Eudore.  Constantin 
paroît  aux  portes  de  Rome.  Galérius  succombe 
aux  horreurs  de  son  mal  :  il  expire  en  blas- 
phémant l'Eternel.  En  vain  un  nouveau  tyran 
s'empare  du  pouvoir  suprême  :  Dieu  tonne 
du  haut  du  ciel  ;  le  signe  du  salut  brille  ; 
Constantin  frappe  ;  Maxence  est  précipité 
dans  le  Tibre.  Le  vainqueur  entre  dans  la 
Cité  reine  du  Monde  :  les  ennemis  des  Chré- 
tiens se  dispersent.  Le  Prince,  ami  d'Eudore, 
s'empresse  alors  de  recueillir  les  derniers  sou- 
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pirs  de  Démodocus  que  la  douleur  enlève  à 
la  terre,  et  qui  demande  le  baptême  pour 
aller  rejoindre  sa  fille  bien-aimée.  Constantin 
vole  aux  lieux  où  l'on  avoit  entassé  les  corps 
des   victimes  :  les  deux  époux  conservoient 
toute  leur  beauté  dans  la  mort.  Par  un  mi- 
racle du  Ciel ,  leurs  plaies  se  trouvoient  fer- 
mées ,  et  l'expression  de  la  paix  et  du  bonheur 
étoit  empreinte  sur  leur  front.  Une  fosse  est 
creusée  pour  eux  dans  ce  cimetière  où  le  fils 
de  Lasthénès  fut  autrefois  retranché  du  nombre 
des  Fidèles.  Les  légions  des  Gaules ,  jadis  con- 
duites à  la  victoire  par  Eudore ,  entourent  le 
monument  funèbre  de  leur  ancien  général. 
L'aigle  guerrière  de  Romulus  est  décorée  de 
la  Croix  pacifique.  Sur  la  tombe  des  jeunes 
martyrs  ,  Constantin  reçoit  la  couronne  d'Au- 
guste ,  et  sur  cette  même  tombe  il  proclame 
la  religion  chrétienne  ,  religion  de  l'Empire. 


FIN    DU    LIVRE    VINGT-QUATRIÈME 
ET    DERNIER. 


EXTRAIT 

Du  Catalogue  de  la  Librairie  le  Normant. 

COURS  DE  LITTÉRATURE  COMPARÉE. 

Cette  Collection,  devenue  classique  dans  toute  l'Europe  , 
se  compose  des  parties  suivantes  : 

1°.  Leçons  Françaises  de  Littérature  et  de  Morale  ,  par 
MM.  Nocl  et  De  La  Place.  Dixième  édition.  Deux  \olun:ies  in-S». 
Prix  :  12  fr. 

Cet  ouvrage  ,  conçu  sur  un  plan  neuf,  offre  en  raccourci ,  dans  un  cadre 
heureux ,  ce  que  notre  langue  offre  de  plus  riche  et  de  plus  précieux  en 
prose  et  en  vers.  Le  zèle  des  éditeurs  pour  ravancement  des  bonnes 
éludes,  le  goût  qui  a  présidé  à  leur  clioix  ,  l'intérêt  et  la  variété  des 
morceaux,  la  pureté  des  principes  et  des  sentimens ,  tout  s'est  réuni  pour 
obtenir  le  suffrage  de  tous  les  bons  esprits  à  cet  estimable  Recueil ,  mis 
depuis  !on£;-tcmps  et  tout  récemment  encore  (séance  du  a5  septembre  1821)  , 
parleconseil  royal  d'instruction  publique,  au  rang  des  livres  classiques.  Des 
éditions  multipliées  l'ont  répandu,  non  seulement  dans  les  collèges  et  dans 
les  maisons  d'éducnlion  ,  mais  encore  ont  porté  partout  la  gloire  de  la 
littérature  française.  On  a  tenté  plusieurs  fois  de  le  contrefaire,  mais 
toujours  fans  succès.  Certes,  aucun  homme  de  lettres  ,  pour  peu  qu'il  se 
respecte,  ne  voudroit  mettre  son  nom  à  un  brigandage  si  éhoulé. 

AVIS  SUR  LA  DIXIÈME  ÉDITION. 

Le  succès  des  Leçons  Françaises  de  Liltérature  et  de  Morale^ 
assez  constaté  par  le  nombre  des  éditions,  devoit  naturelle- 
ment exciter  la  cupidité  des  contrefacteurs,  surtout,  depuis 
que  des  pays  oii  la  langue  française  est  très-répandue ,  sont 
i"égis  par  d'autres  lois.  Nous  avons  dû  nous  attendre  à  cet 
attentat  sur  la  propriété  littéraire,  qui  pourtant  ne  devroit 
pas  être  moins  sacrée  qu'une  cargaison  de  blé,  ou  des  ballots 
de  marchandises. 

Si  l'on  en  croit  ces  honnêtes  frelons,  qui  trouvent  si  com- 
mode de  s'approprier  les  fruits  du  travail  d'autrui,  l'intérêt 
seul  ne  les  anime  pas,  ils  ne  font  qu'user  de  représailles  :  ce 
que  c'est  qu'une  conscience  timorée!  Ils  ont  vin  si  grand 
respect  pour  la  propriété  littéraire  ,  que  ce  respect  ne  céde- 
roit  pas  même  à  la  soif  du  sang.  Mais,  disent-ils,  on  les  a 
volés  en  France  :  ils  pillent  des  Français,  c'est  de  bonne 
guerre  ;  malheur  à  qui  leur  tombe  sous  la  main  !  C'est  à  peu 
près  comme  un  voyageur  qu'on  auroit  dévalisé  sur  la  route , 
et  qui ,  pour  se  dédommager,  iroit  exploiter  une  diligence. 

Mais  quand  on  vole  les  gens,  on  devroit  au  moins  ne  pas 


les  calomnier.  Il  ne  faudroit  pas  dire,  par  exemple,  que  les 
événemens  politiques  survenus  en  France  ont  fait  suppri- 
mer nombre  de  morceaux,  dont  ils  ont  le  généreux  procédé 
de  faire  jouir  leurs  lecteurs.  Nous  ne  craignons  pas  de 
donner  le  démenti  le  plus  formel  à  cet  impudent  mensonge. 
Non, notre  Recueil  n'a  jamais  contenu  un  de  ces  morceaux 
qu'on  appelle  de  circonstance  ;  ceux  qui  ont  été  retranchés 
aux  éditions  successives,  ne  l'ont  été  que  par  nous,  que  de 
notre  propre  mouvement,  que  pour  faire  place  à  d'autres 
qui  ont  été  jugés  ou  plus  forts,  ou  plus  agréables  ,  ou  plus 
capables  d'atteindre  le  but  constant  de  nos  efforts,  celui  de 
servir  l'Etat,  la  religion,  les  mœurs  et  le  bon  goût;  et, 
comme  notre  ouvrage  n'a  jamais  été  entaché  d'aucun  esprit 
de  parti,  il  n'a  dans  aucun  temps  eu  rien  à  démêler  avec  la 
police.  Nous  devons  donc  à  tous  les  gens  de  lettres  de  pro- 
tester contre  ces  honteux  brigandages  ;  nous  nous  devons  à 
nous-mêmes  de  déclarer  hautement  que  nous  n'avouons 
que  les  éditions  imprimées  à  Paris,  sous  nos  yeux,  par 
M.  Le  Normant  ^  et  que  nous  désavouons  toute  autre  édi- 
tion, publiée  en  France  ou  dans  l'étranger,  et  dans  laquelle 
un  vil  intérêt,  ou  des  motifs  encore  plus  coupables,  pour- 
roient  faire  insérer  des  articles  dont  l'esprit  et  les  principes 
seroient  tout-à-fait  différens  de  ceux  que  font  gloire  de  pro- 
fesser les  auteurs  des  Leçons  Françaises  de  Littérature  et  de 
Morale. 

1°.  Leçons  Latines  anciennes  ,  par  les  mêmes.  Nouvelle  édition. 
Deux  volumes  in-8°.  Prix  :  lo  fr. 

Ce  Recueil  est  exécuté  sur  le  même  plan  que  le  précédent  ;  il  est  dû 
à  l'idée  du  vertueux  Rollin ,  dont  les  auteurs  s'honorent  de  suivre  les 
inspirations.  11  offre  des  objets  piquans  de  comparaison  avec  les  plus 
brillans  morceaux  de  nos  poêles  et  de  nos  orateurs  qui  n'ont  rien  perdu  à 
prendre  les  anciens  pour  modèles. 

3°.  Leçons  Latines  modernes  de  Littéhature  et  de  Morale, 
ou  Recueil,  eu  prose  et  en  vers,  des  plus  beaux  morceaux  des  auteurs  les 
plus  estimés,  qui  ont  écnt  en  cette  langue,  depuis  la  renaissance  des  lettres. 
Par  les  mêmes.  Deux  vol.  in-8".  Prix  :  12  fr. 

Cet  ouvrage  ,  le  premier  de  ce  genre  qui  ait  paru  en  France  ,  a  le  mérite 
de  faire  connoître  une  littérature  intéressante  et  trop  ignorée.  C'est  le 
résultat  de  reclicrclies  pénibles  et  d'une  immense  lecture.  On  y  trouvera 
des  rapprochemens  à  faire  avec  les  deux  préccdcns.  La  même  sévérité  de 
goût  a  présidé  au  choix  des  morceaux  qui  le  composent,  et  dont  des  poêles 
nés  français  ont  fourni  le  plus  grand  nombre. 

4°.  Leçons  Anglaises,  par  MM.  Noël  et  Chapsal.  Deux  vol.  in-8°. 
Prix  :  12  fr. 

(^'pst  un  nouveau  service  rendu  aux  lettres  que  la  publication  de  ces 
deux  \olumts  rédiges  sur  h:  même  plan,  dans  le  même  esprit,  et  avec  la 
luèmc  rectitude  de  principes  que  les  trois  autres.  Ces  Leçons  ne  peuvent 
manquer,  sous  tous  les  rapiiorls,  d'elle  infiniment  utiles  aux  personnes  qui 
se  liviinl  b  l'ctude  de  la  langue  anglaise.  Chaque  page  leur  offrira,  nou 
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seulement  une  lecture  agréable,  mais  encore  un  modèle  de  style  ,  et  une 
Jecon  de  goût ,  d'humanité,  de  justice  ,  de  religion  ,  d'amour  du  bien 
public  ;  tout  y  est  marqué  au  coin  du  génie  cl  de  la  vertu  ,  tout  y  con- 
court à  former  le  cœur,  à  orner  l'esprit ,  à  charmer  l'imagination.  Ces 
deux  derniers  volumes  ont  été  soumis  à  des  Anglais  verses  dans  la  litté- 
rature de  leur  pays. 

M.  Noël  se  propose  de  publier  bientôt  les  Leçons  Italiennes ,  de  con- 
cert avec  un  littérateur  italien  ,  et  de  terminer  le  Cours  de  Littérature 
Comparée  par  les  Leçons  Grecques  que  M-  De  La  Place  et  lui  ont  prépa- 
rées depuis  long-temps ,  et  qui  seront  le  complément  de  cette  utile 
entreprise. 

CoNClONES  PoETiCiï  ,  OU  Discours  choisis  des  poètes  latins  ,  anciens, 
avec  des  argumcns  latins,  des  analyses  en  français,  la  meilleure  traduction 
ou  imitation  en  vers  d'un  certain  nombre  de  ces  discours,  et  des  modèles 
d'exercice  de  KoUiu  ,  La  Rue ,  Binct,  etc.  Ouvrage  classique  adopté  par 
l'Université  royale  de  France,  à  l'usage  des  collèges  et  des  insliluiious  , 
pour  la  rhétorique  et  la  seconde.  Par  M.  Noël,  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur ,  inspecteur-général  des  éludes;  et  M.  De  La  Place,  prolesseur 
d'éloquence  latine  à  la  faculté  des  lettres  de  l'Acadéniie  de  Paris.  Avec 
cette  épigraphe  : 

La  meilleure  théorie  de  l'art  sera  toujours 
l'analyse  des  bons  modèles. 

La  Harpe  ,   Cours  de  Litléiature. 

Un  vol.  in-ia.  Prix  :  4  fr-  La  première  édition  de  ce  Recueil  ,  qui 
manquoit  à  l'inslrnction,  tirée  à  un  grand  nombre  d'exemplaires, 
eut  le  débit  le  plus  rapide,  et  fut  souvent  redemandée.  Ce  succès  im- 
posoit  aux  auteurs  la  loi  de  redoubler  de  zèle.  Aussi  n'ont-ils  rien 
omis  pour  donner  h  cette  nouvelle  édition  le  degré  d'utilité  dont  elle  étoit 
susceptible.  Aux  discours  choisis  avec  encore  plus  de  sévérité,  on  ajoute 
des  modèles  d'exercice  et  des  imiiations  en  vers  faites  par  nos  meilleurs 
auteurs,   qui  offriront  h  la  jeunesse  studieuse  un  attrait  de  plus. 

Abrégé  de  la  MythologieUni  verselle  ,  ou  Dictionnaire  delà  Fable , 
adopté  par  la  commission  des  ouvrages  classiques  ,  pour  les  collèges  et  les 
pensionnats.  Par  ]\L  Noël.  Nouvelle  édition,  revue  et  augmentée.  Un  vol. 
in-i2  de  65o  pag.  petit-texte,  à  deux  colonnes 5  f r 

Dictionnaire  ABRÉGÉ  de  laBible,  de  Chompré.  Par  M.Petitot.  Un 
vol.  in-i2.... 3fr. 

Le  même  ,   i  n-8'' ^ir. 

Dictionnaire  de  la  Fable  ,  ou  Mythologie  grecque,  latine,  égyp- 
tienne, celtique,  persane,  syriaque,  indienne,  chinoise,  mahométane, 
Scandinave,  iconologique,  etc.  Nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et  consi- 
dérablement augmentée.  Par  M.  Noël ,  inspecteur-général  de  l'instruction 
publique  ,  ancien  professeur  de  belles-lettres  dans  l'Université  de  Paris. 
Deux  forts  vol.  in-8°,  imprimés  sur  deux  colonnes,  et  ornés  d'une  figure 
allégorique  ,  gravée  d'après  le  dessin  de  Girodet 21  fr. 

Dictionnaire  Grec  -  Français  ,  composé  sur  l'ouvrage  intitulé 
Thésaurus  Linguœ  Grœcœ .,  de  Henri  Etienne,  où  se  trouvent  tous  les 
mots  des  différens  âges  de  la  langue  grecque,  leur  étymologie,  leur  gens 

froprc  et  figuré,   et  leurs  diverses  acceptions  justifiées  par  des  exemples, 
ar  M.  J.  Planche.  Nouvelle  édition,  revue  et  considérablement  augmen- 
tée.  Un   très  fort  vol.  grand  in-8° ,   petit-texte,  à  trois  colonnes,  en 

feuilles ly  fr. 

Relié  en  parchemin 18  fr.  5o  c. 

Relié  en  basane i  q  fr . 

Le  même,  un  vol.  10-4"  ,  pap.  fin  ,   br 3o  fr. 

Relié,  veau,  filets 35  fr. 
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Gradus  ad  Parnassum  ,  On  Nouveau  Dictionnaire  Poétique  Lafin- 
Franrais,  fait  sur  le  plan  du  Magnum  Diclinnarium  Poet'icum  du  P.  Va- 
iiit.Te ,  enrichi  d'exemples  et  de  citations  tirés  des  niL-illcurs  poètes 
latins,  anciens  et  modernes.  Par  le  même.  Un  vol.  in-8"  de  prés  de 
looo  pag.,  imprime  en  petit-texte,  sur  deux  colonnes;  en  feuilles.  6  îr.  65c. 

Relié  en  parchemin 7  fr.  65  c. 

Relié  en  banane 8  fr.  1 5  c. 

Le  racine,  un  vol.  in-4°  ,  pap.  fin  ,  br i5  fr. 

Relié  ,  veau  ,   filets iq  fr. 

Histoire  de  France  ,  depuis  Pharamond  jusqn'à  la  vingt-f£ua(ricme 
année  du  règne  de  Louis  XV'IIl;  par  M.  Ro^'ou.  Six  gros  volumes 
in-8" 56  fr. 

Nouveau  Dictionnaire  Français-Latin,  composé  sur  le  plan  da 
Nouveau  Diclionnairc  Lnlin-Français  ,  oii  se  trouvent  l'étymologie  des 
mots  français,  leur  délliiilion,  leur  sens  propre  et  figuré,  et  Icur^  accep- 
tions diverses,  rendues  en  latin  par  de  nombreux  exemples  choisis  avec 
soin,  et  vériOés  sur  les  originaux.  Par  M.  Noël,  inspecteur-général  des 
études.  Un  volume  grand  in-S",  déplus  de  1000  pages,  imprimé  en 
petit-texte  ,  sur  trois  colonnes  ;  en  feuilles 6  fr.  65  c 

Rel  ié  en  parchemin , .  . . .    7  fr,  65  c. 

Relié  en  basane 8  fr.   1 5  c. 

Le  même,  un  vol.  in-^'',  pap.  fin,  broché i5fr. 

Relié  en  veau  ,  filets '9  fr- 

Nouveau  Dictionnaire  Latin-Français,  composé  sur  le  plan  du 
Magnum  totius  latinitatis  Lcxicon  Farciolaii ,  où  se  trouvent  tous  les 
mois  des  différens  âges  de  la  langue  latine,  leur  étymo'ogie,  leur  sens 
propre  et  fii;uré,  et  leurs  acceptions  diverses  juslifiécs  par  de  nombreux 
exemples  ,  choisis  avec  soin  ,  et  vérifiés  sur  les  originaux.  Parle  même. 
Revu  et  corrigé.  Un  vol.  in-8°,  de  plus  de  1000  pages,  imprimé  en  pelit- 
texle  ,  sur  trois  colonnes  ;  en  feuilles 6  (r.  65  c. 

Relié  en  parchemin -;  fr.  65  c. 

Relié  en  basane 8  fr.  1 5  c. 

Le  même ,  un  vol.  in-^",  papier  fin  ,  br i5  fr. 

Rel  ié  en  veau ,    filets 19  fr. 

Wouvcl  Abrégé  chronologique  de  l'Histoire  de  France,  depuis  Phara- 
mond jusqu'à  Louis  XVHl ,  dédié  h  la  jeunesse  ;  p.ir  AL  de  Moulières  , 
iiiend)ro  de  plusieurs  Académies.  Trois  vol.  in-12  de  600  pages  chacun, 
avec  des  tableaux 12  fr. 

OEuvRES  DE  Virgile,  traduction  nouvelle.  Par  René  Binci,  proviseur 
du  Lycée  Bourbon  ,  ancien  recteur  de  l'Université  de  Paris,  ancien  pro- 
fesseur de  littérature  et  de  rhétorique  h  TEcolc  militaire  ,  au  collège  du 
PleSsis-Sorbonne,  auteur  de  plusieurs  autres  traductions.  Troisième  édi- 
tion, revue  et  corrigée  par  raiiteur.  Quatre  vol.  in-12 12  fr. 

Traité  des  Etudes,  ou  Manière  d'étudier  et  d'enseigner  les  belles- 
leltres  ,  par  rapport  à  l'esprit  et  au  cœur.  Par  Rollin.  Nouvelle  édition. 
Quatre  vol.  in-12 10  fr. 

Vocabulaire  des  l\tiinismes  de  la  langue  fran- 
çaise, oti  des  locutions  françaises  empruntées  littéralement 
de  la  langue  latine;  par  Jos.  Planche,  professeur  de  rhéto- 
rique au  Collège  Royal  de  Bourbon.  Broch.  in-S".  Prix  : 
1  fr.  25  c,  et  1  fr.  75  c.  par  la  poste. 
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